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PREFACE 
DE  RVDOFLE  WVRTZIVS 
Ckirvrgien  a  Stràsbovrg, 


&  frere  de  Fœlix  W'nrtzius 
Autheur  dececre  Pratique. 

H  ER,  &  Amy  Leâeur,  Félix 
Wurtzius,  mon  tres-aimé  frere 
(que  Dieu  abfolve)  ayant  en 
ton  vivant  beaucoup  travaillé 
&  pratiqué  en  Chirurgie,  comme  art  tres- 
vtile  &  tres-necelTàire  au  genre  humain ,  de 
forte  que  fans  vanité  il  y  acquit  le  renom 
d’eftre  vn  des  plus  habils  5c  experts  Chirur¬ 
giens  de  fon  temps ,  foit  pour  radrefle  des 
operations ,  foit  pour  les  cures  admirables 
<les  maux  les  plus  defcfperez  j  qu’ils  a  faites, 
aufquelles  il  a  heureufement  reüllî,  parle 
moyen  de  ,1a  longue  expérience  qu’il  avoit 
de  tant  d’années  j  le  Sieur  Conrard  Gelhere, 
Dûéleuren  Medecine,tres-fçavant  &tres- 
celebre  de  la  ville  de  Zurich,  l’admonefta 
&pria  plulicurs  fois  de  ne  point  lailTer  en- 
feyelis  avec  Uiy  ce  beau,  talent,  que  Die« 
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lity  avoit  fi  Uberalejnent  donné  :  mais  de  le 
vouloir  bien  employer  &  mettre  au.  jour, 
pour  rvtilité  du  public,  &  l’honneur  delà 
profeffion.  Mon  frere  ayant  égard  au  juge¬ 
ment  &  commandement  dVn  homme  fi 
ùoéte,  &C  fi  illuftre,  y  obéît  fans  delay,  com¬ 
mença  à  écrire  le?  expériences ,  &  les  curés 
heureufes,  qu’il  avoir  faites,  tant  en  des 
perfonnes  de  qualité,  que  du' commun  ,  &C 
fit  en  fuite  imprimer  yne  Chirurgie,  laquelle 
donna  d’abord  tant  d’envie  à  tout  les  fçavans 
de  l’avoir  Ôc  de  la  lire ,  qu’eh  peu  d’années 
api'esj  il  n’y  en  refta  plus  d’exemplaires- 

C’efl;  pourquoy  plufieurs  perfonnes  de  re¬ 
marque  prièrent  inffatnment ,  &:  l’Impri¬ 
meur  &  moy ,  de  revoir  &  repafïer  cebeau 
Livre  de  Gnirurgie,  &  de  le  réndre  plus 
commun  par  vne  fécondé  impreflîon.  |e 
me  fuis  iaifle  perfiiader  à  ce  faire,  d’autant 
plus  facilement ,  ,qué  ce  font  chofes  de  ma 
iprofeéton  (  en  laquelle  j’ay  fait  auffi  plu¬ 
fieurs,  ôç  tres-belles  expériences  )  &  que  j’ay 
.toujours  eu  grande  pafîîon  d’efïre  vtile  a;j 
public. 

Ayant  donc  entrepris  &  refolu  cét  ouvra¬ 
ge,  je  l’ay  exadement  réveu  &  releu  plu¬ 
fieurs  fois  ;  Sc  n’y  ayant  rien  trouvé  à  cor¬ 
riger  ou  diminuer  ,  je  l’dy  feulement  vn  peu 
atigmenté  dés  chofes  quej’ay  trouyé^dans  les 
.^anufcrits  .de  mqndit  frère,  eftre  véritable^ 
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par  la'pratiquej&  les  expériences  que  j’en 
faites.  Et  bien  que  je  jugealfe  fort  à  propos,  ’ 
de  joindfe  à  celles-là  pluneurs  autres  que  j ’ay 
faites  en  mon  partieulierjneanraoins  ji’igiao- 
rant  pas  i’încliriation ,  que  la  plufpart  du 
monde  aaujourd’huy  de  cenrnrer  &  calom¬ 
nier  toutes  chôfe's ,  mefmes  les  intentions; 
les  plus  juftes&  les  plus  vtiles:  J’ay  mieuX'  ' 
àiméne  les  point  adjouftericy,  &  attendre 
vne  occafîon  plus  favorable,  à  produire 
mes  ouvrages  (  ainfi  que  je  feray  Dieu  ai¬ 
dant  )  que  de  m’expofer  Sc  donner  lieu-  à  la 
medifance  ordinaire.-  Cependant  ie  me  fuis 
tontenté  d’augmenter  cette  Ghirurgle  de 
mon  frere ,  de  plufieurs  belles  pièces  &  ex¬ 
périences,  lefquelles  j'ay  toutes  tiré  de  fes 
manuferits  propres  &  de  fadoârine  parci- 
Ciilicre,  en  loftc  qu’elle  p'a'roiftra  beaucoup 
plus  ample  plus  enrichie ,  qu’elle  n  eftoit 
en  fa  première  iriipreffion ,  ainli  que  la  com- 
paraiion  de  l’viie  Sc  de  l’autre  peuvent  te- 
.moigher.  Tu  t’eri  pourras  fervir ,  Amy  Le-- 
fleur,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  à  ton  profit  SC 
honneur ,  Sc  pour  l’vtilité  de  ton  pro**- 
chain. 


ADVERTISS  EMENT 

AV  LECTEVR, 

i’.rr  François  Sawin,  Bo^îeur  en 
Medecme ,  TraduBem  de  ce  Livre. 


A  Chirurgie,  fécondé,  ou  troi- 
liéme  partie  de  la  Medecine ,  a 
fuivanc  les-  plus  anciennes  hi~ 
Hoires  ,  &  raefnaes  fuivant  la 
raiion  ,  l’honneur  &  la  gloire  d’avoir  efté  in¬ 
ventée  la  première  ,  &  d’avoir  donné  liea: 
aux  deux  autres,  à  fça  voir  à  la  Medecine  & 
à  la  Pharmacie  j.  d’autant  que  fon  objet  effc 
vifible  &  palpable,  &  que  les  notions  des 
chofes  cachées  &  invifibles,  qui  ne  viennent 
à  la  connoilTance  de  l’homme,  que  par  le  rai» 
fonnement ,  &  par  des  conjeéiures ,  ont  tire 
leur  origine  des  apparentes  aux  fens  exter¬ 
nes,  Ceft  pourquoy  Homere  dans  foiv 
Iliade  ,  eftalle  fi  bien  les  louanges  de  Chiron, 
de  Podalire ,  &  de  Machaon ,,  Chirurgiens 
tres-cclebres  dïns  la  guerre  des  Grecs  de¬ 
vant  Troye.  Bien  que  d’ailleurs  ce  mefme 
Autheur,  vrayou  fabuleux  ,  lesfalfe  fortià' 


ail  teneur, 

ée  ce  g'rànct  Médecin  Éfculape ,  feitï  per^y 
auquel  ils  dévoient-  la_^loire  de  leur  arc ,  &s 
de  leur  fçavoir ,  l’ayans  puifé  de  luy. 

Maisquoy qu’il  en  fotr,  il  eft  tres-conftanfa 
que  la  Chirurgie  eft  par  tout  rVnivers  fi  ab- 
lolument  neeeiraire ,  que  perfoinrie  ne  peut 
&  ne  doit  fe  vanter ,  de  s’eh  pouvoir  palier,. 
Ce  qui  fait ,  que  les  plus  grands  Autheurs  ei^ 
fhyfique  ,  ou  Médecine  ,  n’ont  pas  voulu 
moins  exceller  en  cette  partie ,  que  dans  les 
deux  autres.  Par  cette  mefine  raifon  ,  feu 
Monfieur  Jean  Riolan,  homme  tres-dodls 
&  tres  illuftrepat  fes  eferits ,  pfernier  Mé¬ 
decin  de  la  feue  Reyne  Mere  Marie  de  Me- 
diciSj  de  glorieufe  mémoire ,  lorsqu’il  eftbit 
flu  fervicedefadite  Majefté  jà  Cologne  lut 
le  Rhin  ,  voyant  la  grande  renommée  qu’â- 
voit  par  toute  l’Allemagne  Félix  Wurtziu'j- 
d’ayoir  efté  yn-dés  plus  fameux  Sc  habiles 
Chirurgiens  defon  temps ,  en  ces  pajs-là ,  à 
railbn  delès cures  admirables,  voulut  fça- 
Voir  ce  que  concenoit  là  dobkine  Sc  là  prati¬ 
que  ,  imprimée  en  langue  Allemande ,  afin 
qUe  luy ,  qui  eftoic  vne  Bibliothèque  vivan¬ 
te  en  Médecine  ,  n’ignoraft  rien  de  ce  qui 
éftoit ,  mefmes  en  langues  à  luy  inconnues, 
non  plus  que  de  ce  que  les  livres  Grecs  & 
latins  contiennent  touchant  fa  profelfion, 
;C’eft  pourquoy  dés  lors  en  l’an  i  (î4r.  il: 
êc  tourner  en  Latin  cette  Chirurgie  Aile-» 
i  âhj; , 
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«lande  de  Wurczius  ^  par  vn  Efcholier ,  qui 
n’ayant  aucune  connoillance  ,  ny  des  ter¬ 
mes  ,  ny  de  la  matjere  de  la  Medecine ,  y 
reüffit  11  mal  J  que  ledit  fieur  Kiolanne  pût 
rien  comprendre  en  fa  verfion.  J’avoispout 
iors  achevdmon  cours  en  Medecine  dans  la¬ 
dite,  Ville  de  Cologne  ,  où  il  me  pria  dS 
iuy  traduire  cette  Qiirurgie  en  François , 
ce  que  je  ne  pfi.  faire  ,  cftant  far  le  point 
de  m’en  aller  en  Italie  ;  Où  ayant  demeuré 
quatre  ans ,  pour  m’exercer  dans  la  pratique 
de  ladite  profeffion  ,  je  vins  à  Paris  en  l’an 
16^6.  Y  eftant  arrivé  ,  Monfieur  Riolafi 
me  lit  la  grâce  de  m’offrir  fa  maifon ,  tant 
pour  mettre  au  net  les  eferits  en  Medecine^ 
êc  enPhilofophie,defeu  Monfieur  fon  pe- 
re  Jean  Riolan ,  auflî  homme  tres-doéle  Sc 
très  fçavant ,  que  tous  les  fiens,  comme  fon 
Anthropographic ,  fon  Manuel  Anatomi¬ 
que  &  Pathologique  (  que  du  depuis  j’ay 
aulît  mis  en  François  ,pour  l’vtilité  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  n’entendent  pas  le  Latin)  fes  O- 
pulcules,  &  tousfes  autres  ouvrages,  comme 
auflî  pour  luy  tournerplufieurs  autreà  livres 
Allemands  &  Italiens  ,  qu’il  feroit  inutile 
de  nommer  iey.  Je  fis  donc  la  verfion  dé  Fé¬ 
lix  WurtziuSjHon  pas  de  mot  à  mot,  fui-, 
vant  les  réglés  de  la  verfion  :  mais/eulement 
pour  fatisfaire  aux  fins  de  cfe  grand  homme. 

Je  n’y  ay  pourtant  rieu  obmis  de  ce  que. 


au  Lctleuf. 

f  aÿ  pu  juger  vtile ,  ou  efleritiel  à  la  pratiqüé;^ 
j’y  ay  confervé  l’ordre  entier ,  &  le  fens  de- 
l’Autheiir ,  autant  qu’il  m’a  elle  ppffible.  Éc 
fi  mon  ftile  paroifl;  rude  &  grouier ,  on  me' 

•  doit  exeufer  ;  en  ce  qüè  pour  lors,  j’eftois  en- 
cores  bien  ignorant  delà  purctié  Scpolitelfe 
de  la  langue  Frahçoife ,  ayant  efté  eflevé,  des* 
ma  jennelîe  en  Allemagne  ,  outre  que  Ic^ 
mots  clVoifis  J-&  les  difeours  polits ,  ne  con¬ 
tribuent  rien  àia  guerifon  des  nialadies  de- 
nos  corps ,  &  ne  font  neceflaires ,  qiie  pour 
celles  des  cfprits  altérez,  qui  s’en  repailTerit 
&  gueriifent  par  fois  j'aufqu'elles  maladies 
d’elprit,  ny  l’A’cheiir,ny  moy,ne  prétendons 
aucunement  remedier  par  cet  ouvrage. 

Il  fe  contente  de  marquer ,  &  tafehe  d’a- 
bolir  les  erreurs  &  abus  ,  qui  fe  commet- 
toientde  fôn  temps  ,&  fe  commettent  en-’ 
çor'e  plus  aujourd’huy ,  en  plufieurs  lieux,- 
il  décrit  fimplement  fês operations ,  qui  pa- 
toiftront  fans  doute  à  plufieurs  auffigroUie- 
res,  que  ma  verfion;  mais  en  vérité  elles 
font  plus  vtiles ,  &  moins  dangereufes ,  que" 
celles  que  l’on  fait  fi  fouvenc  j  avec  tant  d’ef- 
clat ,  &  tant  de  bruit-  Il  communique  fidè¬ 
lement  la  plufpart  dés  remedes,  dontil  Ce 
fervoit  dans  fes  cures  fi  admirables ,  lefquels. 
fimtfi  raifonnablesjfi  méthodiques,  &  fi 
bicn  compofeZ  &  compàlTez,  qu’ils  ont  efté 
approuvez,  5c  loüefz  des  plus  grands  5c  plus 
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a^cellents  MaiftreS  en  cét  artr  perfonne  né‘ 
les  doit  mefprifer,  ny  blafmer ,  que  pïealla- 
blement  il  n"en  ait  fait  l’eflay.  Il  ne  fait  pas 
eftat  de  tant  de  machines ,  &  d’inftruments, 
dont  fefervoient  les  anciens,  &  fe  fervent 
encores  aujourd’huy  pltifieurs  des  inoder- 
nes  J  eftimant  &  non  pas  fans  raifon ,  qu’ils 
ont  eftéinventez  ,  plutoft  pour  l’oftentation' 
de  l’art ,  que  pour  rvtilitc  des  pauvres  blef- 
fez  ;  car  ce  grand  appreft  d’inftruments  ar¬ 
rangez  fur  vne  table ,  à  la  veüe  du  bleffé  , 
font  autant  de  tourments,  &  de'fuppliccs 
nouveaux  à  fon  eQ)rit ,  lefquels  bien  loin  de 
contribuer  à  fa  guerifon  ,  accablent  bien 
fouventtoutà  coup  i’arché ,  d’ailleurs  déjà 
irrité ,  qui  eft  luy  feul  l’elprit  de  vie,  agilîànt 
en  nous  J  vivifiant  &  guerilfant  toutes  nos 
infirmitez ,  &  ce  par  l’efpouvante ,  &  la  ter¬ 
reur  ,  qu’ils  donnent  aux  blelTcz ,  faifant  re¬ 
tentir  &  relTentir  leurs  coups,  avant  leur 
vfage,  La  nature  agit  fimplement ,  &  lente¬ 
ment,  dans  fes  ouvrages,  n’y  voulant  pas 
tant  d’artifices,  ny  de  précipitation.  C’eft 
en  qut^fnoftrc  ’îTurtzius ,  homme  de  juge¬ 
ment  lolide,  l’a  fort  exaâiemcnt  fuivy,  & 
imité.  Auffi  a-il  beaucoup  mieux  reiiffi  dans- 
Tes  cures ,  que  ne  font  plufieurs  autres  Chi¬ 
rurgiens  ,gvec  tous  leurs  raifonnemens  fiib-; 
fils.  Tâche,  Amy  Leâeur ,  de  l’imiter  eni 
®eey,&  de  reüffir  eommc  luy. 
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PHIVILEGE  DP'  ROr. 

O  V I  s  par  là  Grâce  de  Die-Jj- 
Roy  de  France  de  Nayarrè; 
A  nos  Amez  &  Feau}£  Confeii- 
lers,  les  Gens  tenans  nos  Cours’ 
de  l-'arkmencs ,  Maiftres  des  Reefueftes  or¬ 
dinaires  de  noftfe  Hoftel,  Bàillifs,  Sené- 
chaux^  Prevofts,  leurs  Lientenans ,  &  à  tous 
autres  nos  Iufticiers&;  OfficierjBu  il  appar¬ 
tiendra  :  Salut.  Noftre  bien-ame  G  A  s  par 
M  ET  V  R  A  s-.  Marchand  Libraire  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  Novs  à  fait  tres- 
humblement  remontrer, qu’ayant  ey-  devant 
efté  imprimé  par  feu  fon  pere ,  avec  noftr'e 
Permiffion  &  Privilège,  Les  Oemres  Anatd- 
fn'tqms ,  tant  en  Latin  cjuen  François  ck 
JlLaifi're  lean  Riolan,  Doîbetit  en  .MeAecine, 
&  Doyendei  Profejfeitfs  dtt  Roy  •,  TouS  les¬ 
quels  œuvres  il  defireroit  réimprimer  cti 
faire  imprimer  à  melîire  qu’ils  manqueront; 
Comme  aulîi  toutes  les  Ouvres  de  zJlLaifire 
Jean  Riolan  le  pere ,  auffi  DoSlettr  enJldede- 
cine  ;  &  deux  autres  Livres  manuferits,  iiî- 
tkulez,La  Chirurgie  de  Félix  '^'Hrtz^ius,  & 
le  Treforde  la  -véritable  Chirmgie  ,  &  Jl<fe‘ 
thode  particulière  contre  la  commune  j  cempo- 
fi  par  le  ‘Douleur  Barthélémy  de  Jlguero, 
traduits  en  François,  par  -vn  *DoÜem  en  Mé¬ 
decine.  Tous  lefquels  Livres  il  delîrérbit' 
s’imprimer ,  oiifaire  imprimer;  Maisd’atr- 
É  iy 


ïa'rtï  qüe  fe  PFivilcge  paï  n'olt's  cy- devant' ac-: 
cordé  pour  l’imprenion  defdites  Oeuvrea 
Anatomiques  de  Maiftre  lean  Riolan,  tant 
en  Latin  qu’en  François ,  eft  fur  le  point 
d’expirer  j  Et  que  faute  de  recourir  à  nos 
grâces,  il  luy  pourroît  eftre  fait  quelque 
concurrence  par  d’autres  Libraires,  ou  Im- 

f)rimeurs,tant  en  r’împrimant  lefdïts  Livres 
iir  les  a  nÆjfnnes  impreflîbns,  que  fur  les 
nouvelles3*^u’il  a  delTein  de  donner  au  pu¬ 
blic,  ceqni  luy porterok  grand  préjudice,  il 
Nous  auroit  tres-humblement  fupplié,  luy 
vouloir  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fiir  ce  necelTaires.  A  c  e  s  c  av  s  e  s,  déli¬ 
rant  favorablement  traiter  ledit  Expolànr,& 
qu’il  ne foitfruftré de Ibn  labeur;  Nous  luy 
avons  permis ,  permettons,  &:o6l;royons  de 
noftre  grâce  ipeciale,.  pleine  puidànce,  & 
autorité  Royale,  par  ces  prefentes,,d’impri- 
mer ou  faire  imprimer ,. foirer  la  fn/dites 
Oeuvres  en  M edeetne  de  R  'tolm  le  fere&  le 
fils,  tant  en  Latin  tjn  en  François,  avec  telle 
augtr.entatlon  ^nil  jugera  bon  ejbre.  la 
Chirurgie  de  Félix  '^sinx^lus  -,  &  celle  de 
Hidalgo  de  ai  guère  ^traduit s  en  François,  en’’ 
tels  volumes,  earaéteres,  &  autant  de  fois 
que  bon  lùy  femblera  ,  pendant  le  temps  & 
efpace  de  dix  années ,  à  compter  du  jour  que 
chacun  defdits  Livres  fera  achevé  d’impri¬ 
mer,  apres  l’expiration  des  precedens  Privî- 


Ibges  :  Fàiïânt  tres-expreifes  inhibitions  S^' 
deffenfes  à  tous  Marchands  Libraires ,  Itn- 
primeurs  &  autres,  de  quelque  qualité  SC 
condition  qu’ils  foient,  d’imprimer,  ou  faire 
imprimer,  contrefraire,  altérer ,  tirer  aucu¬ 
nes  chofes,ny  prendre  le  titre  defdits  Livres, 
les  vendre ,  ny  les  diftribuer  par  toutes  les 
Terres  &  Seigneuries  de  noftre  obeïirance, 
d’autres  impreffions  que  dé  cell;es  dudit  Ex- 
pofànt,  nymefme  les  faire  imprimer  fur  les 
anciennes  &  precedentes  Editions ,  à  peine 
dé  trois  mil  livres  d’amande ,  appliquables  s 
vn  tiers  à  Nous ,  vn  tiers  a  l’Hoftel-Dieu  d& 
noftre  bonne  Ville  de  Paris,  &  l’autre  tiers  à- 
l’Expofant ,  de  confifeation  des  exemplaires 
contrefaits,  &  de  tous  dépens,  dommages  & 
interefts  envers  luy;  à  la  charge  de  mettre 
deux  exemplaires  de  chacun  defdits  Livres 
en  noftre  Bibliotecque  publique,  vn  en  celle 
du  Cabinet  de  nos  Livres  en  noftre  Chafteau; 
du  Louvre,  &  vn  en  celle  dé  noftre  tres- 
chef&fcal  lé  Sieur  Segvier,  Chevalier, 
Chancelier  de  France ,  avant  que  les  expofer 
en  vente ,  à  peine  de  nullité  des  Prefentes» 
Si  Vovs  Mandons,  que  du  contenu 
en  icelles,  vous  faffi'czôe  fouffriez  joüir,  ôC 
vfer  pleinement  &  paifiblement  ledit  Expo- 
fant ,  ou  ceux  qui  auront  fon  droit ,  fans 
fouffrir  qu’il  leurfoit  fait  ou.  donné  aucuns 
Tcmpéchenjejis.  Vovlons  quén  mectans 


aû'cbmmencertient,  ou  à  la  fin  defdits  Li¬ 
vres,  copie  des  prefentes ,  ou  vn  extrait  d’î- 
celles,  elles  foient  tenues  pour  bien  &  deue- 
menc  fignifiéesj  &  que  foy  y  foit  ad joûtée,  & 
aux  copies  collationnées  par  l’vn  de  nos 
âmez  8c  féaux  Confcillers  &  Secrétaires, 
comme  à  ^original.  Mandons  au  pre¬ 
mier  noftre  HuilEer ,  ou  Sergent  -fur  ce  re¬ 
quis,  faire  pour  l’execution  d’icelles  toüS' 
A6tes,  Saifies,  &  Exploits  requis  &  neceflai-  _ 
res,  fans  demander  autre  permiffion  ;  C  À  R 
TEL  Est  NO  s  t  R  e' PL  A  I  SI  R  ,  nonob- 
ftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon-*- 
qucs.  Clameur  de  Haro, Charte  Normande, 

&: autres  Lettres  à  ce  contraires,  aufqueis 
avons  dérogé  ôc  dérogeons  par  ces  prefentes .  - 

Donne’  à  Paris  le  feiziéme  de  Mars,  l’an 
de  Grâce  mil  fix  cens  foixante-huit  :  Et  de 
noftre  Rcgne  le  vingt-<inquiéme;  Par  leRoy' 
en  fon  Confeil .  Signé,  D’A  L  É  N  C  E'i  Et 
feellé  du  grand  Seau  de  cire  jaune.  . 

ncgiflréfur  le  Livre  de  la  Covimuvaiité'  des  Mafi, 
thandi  Libraires  Imprimeurs  de  cette  Ville  t  fui f 
vant  &  corformért.ent  a  i’ Acre  fl  de  la  Cour  du  8,  j 

Avril  i#j}.  aux  charge  &  conditions  panées  par  le  l 

frefent  Privilège,  Fait  ce  Septembre  liSj?.  , 

Sign^  ,Andrî'Sovsron,  Syndic.  ' 

La  prefinte  chirurgie  ,a  efté achevée  d'imprimer'  | 
première  feis  ,  /e  24  Plvvembre  le?’-- 

DES 
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PEP.NICIEVX  ABVS, 
ET  GRANDS  ERREVRS 
PRATIQVEZ  JVSQVES  A  PRESENT 
EN  LA  CHIRVRGIE. 
PREMIERE  PARTIE. 

X)e  l'origine  des  Sciences  ,  &  de  /^nelle  forti 
de  fUyes  il  fe  traite  dans  ce  livre, 

CHAPITRE  I. 

Es  le  commencement  dumon- 
de,  la  Sapience  &  bonté  divi¬ 
ne  créa  Thomme  ,  ,&  le  tir» 
du  néant  ,  outre  les  autres 
■  )erfeâ:ions ,  defquelles  il  fuc  enrichy  ;  el¬ 
le  luy  donna  vne  entière  connoitrance  de 
toutes  les  fciences  ,  &  arts  neceffaires  à 
la  conferuation  de  fa  vie ,  de  forte  qu’il 
ne  luy  eufl;  rien  nranqué  de  tout  ce  qu’il 
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auroit  pu  rouhaitter  ,  s’il  fuft  demeuré 
en  l’eftac  d’innocence  ,  ainli  que  Dieu 
l’avoic  créé.  Mais  ayant  par  l’iiiftinéb 
de  Satan  trébuché  dans  le  péché ,  &  effacé 
les  traits  de  la  divinité,  qui  efclattoient 
en  luy  ,  il  fut  auffi-toft  privé  de  la  plus 
belle  partie  de  fa  perfeâ:ion,&  demeura 
eomme  vne  table  rafe  fufcepcible  néant- 
moins  de  nouveaux  crayons.  Il  fut  en  vn 
inftant  éclypfé  de  la  lumière  de  fageffe,  & 
rncraifné  dans  fabifme  de  l’ignoranée ,  de. 
laquelle  il  tafehe  de  le  defeire  ;  mais  quelr 
que  eftude  5  ou  travail, qu’il  puiffe  apporter, 
pour  recouvrer  les  fciences,  qu’il  a  perdu 
par  le  péché  ,  fi  eft-ce  neantmoins  qu’il  a 
de  la  peine  d’en  atteindre  les  premiers  élé¬ 
ments  ,  le  delîr  luy  en  eftant  dememeuré 
'feul,&  le  regret  héréditaire,  comme  tef- 
mpin  irréprochable  de  fa  perte  5  ce  defir 
cft  accompas^né  de  quelque  louvenir  de  ce 
qu’il  poflèdoit  auparavant.  Çe  qui  tefinoi- 
gne  que  l’homme  s’eft  encore  referyé  quel¬ 
que  efchantillon  de  toutes  les  connoilfan- 
ces  qu’il  avoit,  lequel  luy  permet  d’en  raie 
fonner ,  quelque  fmple  qu’il  foit. 

Il  eftoit  donc  doué  de  toutes  les  fciences 
vniverfellement  ,  mais  plus  particulière¬ 
ment  de  la  Médecine,  laquelle  fans  doute 
luy  avoir  efté  infufeavec  toutes  les  autres  j 
encores  bien  qu’il  n’en  auroit.  pas  eu, 
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befoin  ,  s’il  n’avoit  pas  péché  ,  toutesfoisr 
il  eft  conftant  (  ainfi.qüe  font  foy  les  livres 
de  la  Genefe  )  qu’il  avoit  parfaite  connoif- 
lànce  dé  toutes  les  chofes,  que  Dieu  avoit 
créées  pour  lonvlàge,  dcfquellcs  pour  lors 
les  vertus  ,  &  facultez  eiloient  beaucoup 
plus  vigoureufes ,  &  actives  qu’elles  ne  foiic 
à  prefent.  Le  péché  l’ayant  privé  de  cette 
connoiffance,  auffi  bien  que  des  autres ,  la¬ 
quelle  pourtant  luy  eftoit  d’autant  plus  ne - 
celTaire ,  que  par  le  mefme  péché  fon  corps 
eftoit  alfujetty  à  vne  infinité  de  maladies, 
1  a  commencé  la  recherche  des  Icicnces  per¬ 
dues  par  celle  de  la  Medecine,  contribuant 
de  tout  fon  poffible  pour  s’y  rendre  parfait, 
jugeant  bien  en  Iby-mefme  par  cette  petite 
eftincelle  des,  rayons  divins  ,  qui  brilloic 
encore  fur  luy,  qu’il  pourroit  facilement  ob¬ 
vier  à  plulîeurs  de  les  maladies ,  s’il  pou¬ 
vait  rentrer  en  pofTeflîon  de  la  connoiuan- 
ce  des  vertus ,  qu’ont  toutes  les  autres  créa¬ 
tures,  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Enlhitc 
de  quoy-nous trouvons  maintenant,  qu’il 
n’y  a  perlônne  qui  ne  fçache  donner  advis, 
ou  remede  à  Ion  prochain ,  pour  quelque 
maladie  qu’elle  foit. 

Toutes  ces  veritez  rapportées  me  font 
Cïoirc,  que  perfonne  ne  s’y  oppofera  j  mais 
que  peut-eftre  quelqù’vn  me  demandera  h. 
quelle  finie  lesay  mifes  au  commencement 
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<le  cet  œuvre.  C’eft  qu’ayant  refoîu  d’efcri- 
re  de  la  Chirurgie  ,  tant  pour  IVtilité  des 
patients  ,qui  en  auront  affaire  ,  que  pour 
i’inltrudtion  des  jeunes  Chirurgiens  ap¬ 
prentis  ,  qni  la  doivent  pratiquer  ^  ie  n’ay 
pas  voulu  commencer  mon  livre  par  les 
principes  ordinaires,  &  communs  ,  pref- 
ques  à  tous  ceux  ,  qui  ont  eferit  de  cette 
jnatiere,  voyant  quece  feroit  vue  ehofe  fu- 
perfluë  de  parler  des  petites  efcorchures, 
qui  lë  peuvent  guérir  d’elles- mefmes  ,  ou 
avec  vnetoille  d’araignée ,  ou  vne  chanfon- 
nette  de  quelque  bonne  vieille  ,  mais  rc- 
ciiercher  vn  peu  plus  profondément  les  dif- 
ificultez  de  la  Chirurgie  ,  &  traiter  feule¬ 
ment  des  bleirures,  iefqueîles  font  dange- 
reufeSjtantà  railon  des  parties  quelles  oc¬ 
cupent  ,  que  des  autres  circonftahees ,  com¬ 
me  de  la  grande  diverfité  des  fymptomes, 
qui  leur  peuvent  arriver ,  àfçavoir  lorsque 
la  peau n’eff  pas  feulement  entamée  ,  mais 
auffi  les  chairs  mufculeufesdefchirées ,  les 
nerfs  picquez  ,  les  vaiireaux  principaux 
/couppéz  ,  &  les  os  brifez  ,  car  les  autres 
playes  fe  . gueriffent  facilement  par  la  na¬ 
ture,  fans  y  adioufter  aucun  médicament, 
maiscelles-cy ,  defqu elles  pn  voit  la  nature 
grandepient  outragée ,  &  prefque  oppre iféc, 
requièrent  yne  grande  induffrié  de  l’art, 
<nui  fpiebiep  conhrméepar  vn  longvl’age,  & 
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gxpefiehce.  C’eft  pourquoy  perfonne  ne  fe 
doit  eftonncr  fi  je  palfe  fous  filencc  tous- 
les  principes  vfitez  aux  autres  Chirurgiens.  ' 

CHAPITRE  IL 

^  Vigiwf  des  Ahu4 ,  ^  des  errems  en,  U 
chirurgie, 

IL  ne  fut  jamais  interdit  à  perfonne# 
mais  permis  à  va  chacun  d’eferire  ,  & 
mettre  en  lumière  ce  qu’il  a  inventé  luy- 
mefme  ,  &  expérimenté  ,  principalement 
lors  que  cela  concerne  l’inftruékion  des  au¬ 
tres  ,  qui  font  de  la  mefme  profeffion  #  & 
qui  tend  au  bien  public  ,  puis  que  ncas 
femmes  obligez ,  par  les  loix  tant  divine", 
que  civiles  ,  de  procurer  le  bien  de  no¬ 
tre  prochain,  &  de  deftourner  fon  mai  , 
ainfi  que  nous  defirons  qu’on  nous  falfe. 

Et  c’eftee  qui  m’a  vniquement  induit ,  à 
faire  voir  ce  que  j’ay  appris  &  expérimen¬ 
té  dans  la  Chirurgie  ,  ce  que  je  décriray 
clairement  félon  ma  capacité  ,  &  fidèle¬ 
ment  ,  apres  avoir  preallablement  mon¬ 
tré  l’origine  de  tant  d’abus  pernicieux,  & 
de  fi  lourdes  fautes  ,  qui  le  commettent' 
tous  les  jours  en  la  cure  des  play  es  récen¬ 
tes  (pour  ne  point  parler  des  vlceres  ,  tu- 
oaeurs  ,  &  autres  maux  inveterez  )  &  qui 
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ne  font  pas  moins  pratiquées  aux  defpcns 
de  la  vie  des  pauvres  malades ,  qu’à  la  con- 
fufion  de  ceux  qui  exercent  la  meline  pro* 
fellion. 

Ce  que  voulant  prouver  je  veux  croire, 
que ,  ceux  qui  font  bien  verlez  en  cet  art, 
m’ad voueront, qu’elle  ne  fe  peut  acquérir 
qu’avec  vn  travail  ferieux  ,  vne  eftude  & 
exercice  continuel  ;  que  ceux-là  fe  trom¬ 
pent  grandement  ,  qui  croyent  fè  rendre 
Maiftrçs  parfaits  en  eftudiant  la  Chirurgie 
fur  vn  doux  oreiller,' en  vne  boutique  dc 
Barbier  ,  ou  bien  la  matinée  eftendus  fur 
vn  lid ,  pourveu  qu’ils  ayent  quelque  livre 
d’vu  Autheur  qui  ayt  la  vogue.  Ce  n’eft 
pas  aifez  d’eftudier  long-temps  ,  il  faut 
auffi  s’appliquer  ferieufement  aux  opera¬ 
tions  manuelles  ,  voir  agir  ceux  qui  font 
Maiftres  induftrieux ,  &  non  pas  feulement 
en  vne  Ville  ,  mais  voyager  pour  voir  les 
differentes  operations ,  &  méthodes  de  di¬ 
vers  pays,  puisquelafcienceeft  éparfe  par 
tout  le  monde ,  &  non  pas  renfermée  dans 
vn  lieu  feul ,  ny  dans  l’elprit  d’vn  Maiftre; 
ce  que  les  Poètes  nous  ont  prudemment 
tefmoigné ,  lors  qu’ils  nous  ont  reprefenté 
les  fciencespar  les  Mufes,  qui  ne  pouvoient 
pas  toutes  re/îder  dans  Apollon ,  mais  ont 
efté  auffi  départies  à  fes  compagnes. 

G’cft  pourquoy  celuy  qui  voudra  parve- 
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nir  k  la  perfedion  requife  en  cet  art ,  &  en 
cueillir  la  douceur  des  fruits  ,  qui  eft  la 
'  gloire  &  le  renom  d’yn  bon  Maiftre ,  ieul 
motif  &  but  principal  des  âmes  genereu- 
fes ,  &  de  nos  adlions,  il  ne  doit  pas  per¬ 
dre  courage  parmy  les  travaux  qui  fe  ren¬ 
contrent  en  la  conquefte  de  ce  bien ,  puis 
qu’il  n’y  a  nul  bien  fans- peine. 

Il  ne  fuflit  pas  à  vn  Chirurgien  de  Ica;- 
voir  pertinemment  raifonner  de  fon  art, 
de  pouvoir  défiler  à  la  mode  des  bien  di- 
fants  vn  long  difcours  du  ciel  &  delà  terre, 
&  de  jetter  fur  le  tapis ,  ou  fur  le  liét  d’vn 
malade  divcrfes  queftions ,  &  opinions  dif¬ 
ferentes  des  Autheurs  qui  eferivent  de  fon 
mal  5  car  fi  ceux-là  mefmes  ,  qu’on  cite 
fouvent  J.  eftoicnt  interrogez  de  qui  ils  ont 
cette  dodlrine,  on  trouveroit  à  la  fin  que 
toutes  ces  railôns  font  fondées,  &  ont  pris 
leur  origine  du  fonge  de  quelque  vieille.  De 
forte  que  l’on  eft  prefques  tonfiours  dans 
l’incertitude ,  laquelle  eft  abfolumentc.on- 
traire  aux  fciences ,  qui  doivent  eftre  efta- 
bJies  fur  des  principes  indubitables  ,  in¬ 
faillibles  &  évidents'. 

Quelle  eftime  doit-on  faire  dVn  Pein¬ 
tre,  qui  fçait  difeourir  de  toutes  forces  de 
couleurs,  qui  broiiille&  mefle  avec  des pa- 
rollesbienageancées  deux  couleurs  extrê¬ 
mes  pour  en  produire  d’autres  moyennes, 

A  iiij 
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&  félon  la  differente  mixtion  du  blanc  avec 
le  noir  en  produit  le  jaune,  gris ,  verd ,  ou 
Touge,  félon  l’excez  de  Tvn  &  defaut  de 
Tautre  ?  s’il  ne  fçait  pas  pourtant  la  jufte 
proportion ,  lors  qu’il  vient  à  les  méfier  pour 
peindre;  S’il  ne  fçait  pas  comment  il  faut 
tenir  fon  pinceau ,  ou  drelfer  fon  tableau , 
pour  luy  donner  fon  jour  ;  beaucoup  moins 
deffigner  le  pourtraid:  qu’il  veut  faire,  ou 
pofer  les  couleurs  :  QiMnt  à  moy  ,  je  ne 
doute  point  que  celuy  qui  aura  donné  quel¬ 
que  argent  d’avance  pour  avoir  vne  pièce 
d’vn  tel  ouvrier ,  n’en  doive  bien-toft  grat¬ 
ter  fa  telle  de  regret  ,  le  voyant  ainfî  com¬ 
mencer  fon  travail  :  De  mefme  quel  fôula- 
gement  apportera,  ie  vous  prie,  à  vn ma¬ 
lade  ,  qui  ne  demande  que  gucrifon  ou  al¬ 
légement  de  fon  mal,  le  long  dilcoursd’vn 
Chirurgien  ,  qui  s’amufera  vne  heure  à  re¬ 
chercher  dans  fon  efprit  tout  troublé  quel¬ 
que  vieux  mot  Grec,  qu’il  aura  entendu  il 
y  a  dix  ans  paffé ,  pour  donner  des  marques 
aux  afiiflants  de  fon  fçavoir ,  &  grande  le- 
dure  ,  fi  cependant  il  ne  fçait  par  quel 
bout  commencer  pour  appliquer  les  reme- 
des ,  qui  font  neceffaires  au  malade  ,  fi  la 
main  luy  tremble  quand  il  fane  faire  vne 
incifion,  &  faut  qu’il  en  laiffe  l’operation 
à  vn  de  fes  apprentis  qui  en  fçait  encores 
moins  que  luy  î 
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G’cft  de  là  5  félon  mon  advis ,  que  pro¬ 
viennent  tous  les  abus,  &  fautes  énormes, 
qu’on  remarque  aujourd’huy  dans  la  Chi¬ 
rurgie.  C’eft  quel’experience,  &  l’exercice 
font  rebutez  ,  que  l’on  préféré  ordinaire¬ 
ment  vn  cageolleur  &  babillard  à  vn  bon 
Maiftre  expérimenté.  Et  lors  qu’on  vient  à 
ce  point  que  d’efeouter  ce  que  celuy-cy  ap¬ 
prouve  ,  ce queceluy-là  rejette,  &  que  le 
troifiefme  tire  fon  opinion  du  different  des 
deux  autres  ,  c’en  eft  fait ,  &  il  a  déjà  man¬ 
qué  dans  fes  principes  qui  doivent  eftrc 
certains.  En  iuitte  dequoy  il  elfaye  tantoft 
ce  remede ,  tantoft  vn  autre ,  ores  d’vne  fa¬ 
çon  ,  ores  d’viîe  autre ,  félon  l’opinion  d’vn 
Autheurou  d’vn  autre  ,qui  en  ont  eferit. 
Ce  n’eft  pas  que  telle  confulte  ne  fe  faflê 
avec  raifon ,  &  qu’il  ne  faille  préméditer  ce 
qu’il  faut  faire, avant  que  de  commencer. 
Mais  en  quoy  peuvent  fervir  au  patient 
toutes  ces  conllderations  &  précautions, 
fl  on  luy  applique  mal  les  remedes  con- 
fultez  î 

La  licence  qu’on  donne  aujourd’huy  (i 
facilement  à  vn  chacun  d’exercer  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  le  titre  de  Maiftre  qu’on  permet  à  vn 
chacun  de  porter,  quoy  qu’indignement, 
pourveu  que  l’on  fçache  guérir  vne  petite 
écorchure  ou  gratelle,  eft  la  caufe  princi¬ 
pale  de  tant  d’ignorances  &  d’abus,  que  l’oa 
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maintenant.  Car  auffi  toft  quv» 
jeune  apprentis  a  fervy  dans  vne  boutique 
les  années  d ’apprentifkge ,  qu’il  y  a  appris 
quelque  ebofe ,  ou  rien ,  on  ne  s’en  enquefte 
pas ,  il  faut  qu’à  quelque  prix  que  ce  fok  il 
prenne  alors  les  degrez  de  Maiftrilè ,  il  faut 
auffi  toft  fe  marier,  drelfer  vne  nouvelle 
boutique,  &ce  beau  Maiftre  veut  qu’on  luy 
fende  les  relpeéts ,  &  les  honneurs  qui  fc 
doivent  à  la  qualité  d’vn  Maiftre  d’impor¬ 
tance  J  de  laquelle  neantmoins  il  n’a  aucune 
partie.  Mais  quoy ,  ce  bel  argent  qu’il  a  dé- 
bourfé  pour  la  Maiftrife ,  ne  merite-il  pas 
bien  ces  honneurs  ?  Et  comme  vn  corrélatif 
ne  fublîfte  pas  fans  l’autre ,  ce  jeune  Maiftre 
ne  croiroit  pas  cftre  ce  qu’il  prétend,  s’il 
n’avoit  des  apprentis  deflous  luy  ,  qui  ne 
manqueront  pas  pour  luivre  ce  bel  ordre  de 
fucceffion ,  d’imiter  leur  Maiftre  en  fes  ope- 
Tations ,  d’apprendre  tous  fes  nouveaux  fe- 
crets ,  que  le  fenl  nom  de  Maiftrife'  luy  aura 
forgé  en  vn  inftant  ;  &  à  la  fin  de  leurs  ap- 
prentiftàges  ils  fçaliront  auffi  toute  la  do- 
drine  de  leur  Maiftre ,  &  feront  auffi  capa¬ 
bles  que  luy-  mcfme ,  car  la  fcience  leur  fera 
également  acquife.  Mais  jugez  ,  je  vous 
prie ,  à  quel  point  la  Chirurgie  en  cft  venue 
aujourd’huy,elle  cft  toujours  dans  la  mefme 
perfeétion ,  &  l’on  y  fait  toujours  dancer  le 
^elinebranfle  aux  malades}  l’on  eftmelîne 
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Habitué  de  telle  façon  dans  ces  abus ,  que 
les  vieilles  chofes  font  toujours  préférées 
aux  nouuelles  ,  quoy  que  meilleures.  Le 
monde  fe  paye  de  cette  raifon ,  qu’il  y  a  plus 
long-temps  qu’elles  lont vfitées que  celles-, 
cy  ,  comme  fi  vne  mauvaife  chofe  d’ellc- 
mefine  pouvoit  devenir  bonne  à  la  longue. 
Ce  qui  eft  mauvais  de  nature  ne  change  ja¬ 
mais  finon  de  mal  en  pis ,  encor  es  qu’il  reft’r 
en  eftre  dix  millions  d’années. 

CHAPITRE  IIL 

Des  erreurs  ejni  fe  commettent  en  la  future 
ou  coüflure-  des  play  es. 

Ayant  montré  en  general  l’origlrier 
des  abus,  qui  renverfent  entièrement 
la  Chirurgie,  l’ordre  de  doctrine  veut  que 
je  rapporte  en  particulier  en  quelle,  façon, 
&  en  quelles  b!e(rurcs,&  pourqiioy  ifs  fe 
pratiquent  aujourd’huy  par  les  Chirurgiens 
ordinaires,  &  quels  accidents  ils  produi- 
fent.  Mais  d’autant  que  lefdits  abus  font  en 
fi  grand  nombre,  &  fi  differents,  qu’à  peine 
les  peut-on  décrire,  &  réduire  en  bon  or¬ 
dre,  puis  qu’il  y  enaprefques  entoutesles 
parties  de  la  Chirurgie  ,  je  ne  feray  refle- 
îtion  que  fur  les  principaux ,  commençanc 
par  ceux,  qui  font  les  premiers  en  la  prati- 
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que ,  &  operation  nianuelle ,  fans  recîieri 
cher  leur  primauté  de  nature,  &  de  digni- 
ré  croyant  fàtisfaire  à  mon  intention  fi  je 
les  montre  clairement,  brièvement  &  fidè¬ 
lement  ,  ce  que  je  feray  de  tout  mon  poffi- 
ble,  afin  que  tous  ceux,  qui  me  feront  1  hon¬ 
neur  de  lire  mes  efcrits  fçachent ,  que  ma 
méthode  d’écrire  eft  toute  differente  des  au¬ 
tres  ,  qui  s’égarent  louvent  du  but ,  qu’ils  fc 
font  propofé  ,  &  principalement  afin  que . 
les  Maiftres  Chirurgiens,  qui  fontaccouftu- 
mez  à  pratiquer  lefdits  erreurs ,  &  qui  ne 
les  veulent  quitter, pour  quelque  raifon  que 
ce  foit,  connoilfent  clairement  que  leur  mé¬ 
thode,  non  plus  que  tous  leurs  plus  cachez 
fecrets,nemcfont  pas  inconnus, defquels 
neantmoins  je  ne  me  fuis  pas  feruy  jufques  à 
prefent,ains  que  jcles  ay  rebuté  commecho- 
fes  inutiles ,  dangereufes ,  &  pernicieufes. 
Le  premier  abus  qui  fe  prefente  eft  aux 
fiituresjdefquelles  proviennent  des  grands 
inconvénients,  lorsqu’elles  fe  font  fans  les 
circonftances,  que  je  vay  propofer.  Notez 
pourtant  que  je  ne  blâme  pasabfolument  les 
futures,  non  plus  que  d’autres  operations  de 
l’zTf  vfitées ,  ne  les  condamnant  pas  entière¬ 
ment  ,  car  je  fçay  fort  bien  qu’elles  ont  leur 
vfage  &  vtilitez  particulières ,  quand  elles 
fe  font  en  temps ,  &  lieu,  &  iufte  mefurej 
à  moins  dequoy  fi  elles  fe  font,  elle  ne  font 
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pas  feulement  fuperflues  &  inutiles ,  mais 
auffi  bien  dangereufes.  Il  faut  donc  joindre 
les  lèvres  des  playes  par  futures ,  non  pas  en 
toutes  les  parties  du  corps  indifféremment, 
mais  feulement  où  elles  feront  jugées  necef- 
fâires ,  comme  font  les  playes  longues  dans 
les  mufcles ,  j'entens  au  ventre ,  ou  au  mi¬ 
lieu  deldits  mufcles ,  car  aux  deux  bouts ,  à 
fçavoir  ûu  à  la  tefte  qui  eft  l’origine ,  ou  à 
l’infertion  d’iceux ,  à  caufe  des  nerfs ,  &  des 
tendons,on  n’y  peut  appliquer  l’efguille  fans 
grand  danger.  On  fe  peut  fervir  de  couftu- 
reés  playes  defquelles  les  lèvres  font  inéga¬ 
lement  élevées ,  fans  -IjrqüçH^e  la  corijon- 
dbion  des  extremitez  feferoit  dilEcillement, 
ou  au  moins  lailferoit  vne  cicatrice  diffor¬ 
me  avec  quelque  eminence  d’vn  cofté  ou 
d’autre.  Pareillement  on  doit  recoudre  le 
nez  couppé,  les  oreilles  ^  les  lèvres  de  la 
bouche,  les  jolies  lorsqu’il  y  a  incifion  en 
longueur.  De  mefme  en  vn  bras  ou  vue 
jambe ,  lors  que  la  playe  eft  fi  longue ,  &  les 
extremitez  fi  diftantes  l’vne  de  l’autre,  qu’el¬ 
les  ne  fe  peuvent  tenir  vnies  enfemble  par 
le  moyen  de  la  ligature  ou  bandage,  il  les 
faut  recoudre ,  &  ce  avec  de  la  foye ,  ou  du 
fil  blanc.  Si  toutesfois  le  bleffé  eft  tellement 
affoibly ,  qu’on  ne  le  pui  fié  faire  au  premier 
appareil ,  il  fe  faudra  fervir  de  ce  glucina-» 
toire  fuivant. 
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')p  Gommes  Tragacanthe  ,  Araiiique, 
î^aRic  ,  Encens  ,  SarcocoIIe  ,  de  chacun 
vue  dragme ,  le  tout  pulverifé  finement ,  & 
meflé  cnlemblej  vous  prendrez  le  blanc  de 
trois  ou  quatre  œufs  ,  agitez-les  li  long¬ 
temps  avec  vne  fpatule  de  bois^  ou  battez- 
les  avec  des  petites  verges,  de  forte  qù^ils 
foient  convertis  en  écume  ,  laquelle  vous 
kilferez  diffiper  ,  prenant  feulement  l’eau 
qui  reftera  au  fond ,  laquelle  vous  incorpo¬ 
rerez  avec  la  poudre fijfdite,  ce  qui  fervira 
de  glutinatoire  ,  lequel  eftant  eftendu  fur 
vn  linge ,  &  appliqué  fur  la^  playe ,  tiendra 
fes  lèvres  vnies  de  collées  enfemblc. 

S’il-faut  deiieceffité  fe  feryir  de  coufture, 
vous  la  ferez  de  telle  forte,  que  vous  puif- 
fiez  toujours  diRiller  entre  les  lèvres  de  no¬ 
tre  vnguent  brun.  Car  fi  vous  faites  les 
points  fi  prés  l’vn  de  l’autre,  qu’ils  ne  foient 
éloignez  du  travers  d’vn  doigt  ou  de  deux, 
principalement  és  playes  des  jointures  la 
future  n’ira  pas  bien,  fi  cen’eft  toutesfois 
audelFus  de  l’efpaule  à  l’article  du  bras,  ou 
au  genoux.  Car  alors  on  les  pourra  mettre 
plus  prés,  afin  qu’ils  s’aident  l’yn  à  l’autre, 
&  qu’ils  ne  viennent  pasàfe  rompre  à  meC- 
me  temps.  Il  faut  neantmpins  lailfer  tou¬ 
jours  deux  petites  ouvertures  pour  donner 
de  l’air  à  la  playe,  &  placer  les  ynguents, 
krnucllcs  ouvertures  ne  doivent  pas  eftr"‘ 
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au  milieu  de  la  coufturc ,  mais  aux  deux 
coins ,  l’vne  pour  évacuer  la  matière  ,  qui 
doit  eftre  en  la  partie,  déclive  ,  &  l’autre 
pour  mettre  les  vnguents  en  la  partie  plus 
haute.  Et  notez  que  toutes  les  playes  des 
jointures,  qui  fe  reuniCTcnt  ou  par  fibules, 
ou  par  couffurcs ,  fe  doivent, ferrer  bien.plus 
prés  que  les  autres  ,  à  caufe  qu’elles  font 
plus  fiijettes  à  rompre  les  points,  &fer’ou- 
vrir.  Car  fi  vous  croyez  qu’vne  fiiture  fe 
doive  faire  à  l’efpaule ,  comme  au  ventre, 
vous  vous  trompez  bien  ,  puis  qu’elle  n’y 
demeureroit  pas  vn  jour  fans  fe  dcffiire. 

Toutes  les  autres  pkyes,qu|  fe  font  de 
pointe ,  exceptées  quelques-vnes  qui  feront 
mentionnées,  n’ont  aucunement  affaire  d’ê¬ 
tre  coufuês,  mais  les  futures  leurs  font  gran¬ 
dement  dommageables  ,  &  caufe  de  plu- 
fieurs  accidents,  lefquels n’arriveroient  pas 
fans  la  coufture. 

Je  ne  doute  pas  que  l’vlage  des  couftures  ne 
foit  tres  ancien,  &  commun  prefque  à  tous 
les  Maiftres ,  mais  je  n’advoüe  point  pour 
tout  cela ,  qu’elles  fpient  plus  faciles  &  af- 
feuréés  pour  guérir  les  blelFeures  ;  car  tout 
ce  qui  eft  ancien  &  commun  ,'n’en  eft  pas 
meilleur  pour  cel^, ,  nous  voyons  beaucoup 
■  de  couftures  qui  ont  efté  de  tout  temps ,  lef- 
quelles  ne  laiffent  pas  d’eftre  pernicieufes,. 

Perfonne  ne  rue  peut  nier  cju’ü  ne  failj^ 
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premièrement  remplir  ,&  incarner  le  fond 
de  la  playe ,  avant  que  la  cicacrifer,  car  H 
on  ferme  le  deflixs,  &  qu’on  laille  encore  de 
la  vacuité  au  fond ,  qu’en  peut-il  arriver  au- 
tre  chofe  ,  qu’vne  fillule  incurable  ,  fans 
parler  d’autres  ineommoditez  plus  gran¬ 
des  ?  S’il  faut  donc  commencer  la  guerifon 
d’vne  playe  par  le  bas  ou  par  le  fond ,  & 
non  pas  par  le  dehors  ,  pourquoy  voulez 
vous  referrer  les  bords  enfemble  &  les  fer¬ 
mer  dés  le  commencement  ?  Plufeurs  me 
refpondront ,  voyla vne  queftion  digne  d’vn 
apprenty  de  deux  mois ,  qui  doit  fçavoir 
dés  lors,  que  par  les couftures , l’adduétioH 
des  bords  d’vnc  playe  fe  fait  bien  plus  com¬ 
modément  ,  Sc  par  confequent  la  réunion 
des  parties  feparées  ,  lefquelles  demeure- 
roient  avec  grande  difformité  entr’ouver- 
tes  ,  &  laifferoient  à  la  fin  vne  cicatrice  mal 
propre,  fi  on  ne  le  fer  voit  pas  decouflure. 
Je  n’ignore pias  que  ce  ne  foit  l’Achylle  de 
vos  raifons ,  &  le  fort  fous  lequel  fe  met  à 
couvert  l’abus  des  futures.-  Mais,  j'èn  laiffc 
à  décider  la  vérité  à  touis  ceux  ,  qui  ont 
l’efprit  bien  tyrnbré,  car  fi  on  confidere 
bien  que  les  points  de  la  future  fe  pourrif- 
fent  bien-toft  ,  ou  fe  rompent  inconti¬ 
nent  (  ce  qui  arrive  ordinairement  )  &  que 
les  lèvres  de  la  playe  fe  rendent  beaucoup 
plus  difiiçiles  àreunir,qucfanslcscouftu- 
res. 
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ices,qui  n’advoüera  pas  avec  moy  qu’elles 
font  entièrement  inutjles  ?  Le  plus  fouvent 
les  points  venant  à  fe  rompre ,  entrainent 
avec  euxla  piece,  où  ils  eftoient  attachez, 
&  au  lieu  d’vne  petite  playe  il  s’en  fait  vne 
gi-ande ,  beaucoup  plus  rebelle  à  la  guerifoa 
que  la  première.  De  mefme  il  eft  certain  , 
que  les  bouts  des  points  rompus  demeu¬ 
rants  au  dedans  de  la  playe ,  donnent  grand 
empefchement  à  la  réunion,  ainfi  que  Ga¬ 
lien  &  Hippocrate  ont  fort  bien  remar¬ 
qué,  qu’entre  les  lèvres  il  n’y  doit  eftrerisn 
du  tout.  Ces  grands  amateurs  des  futures 
ne  fe  fouvicnnent  pas  que  les  playes,fi' 

.  grandes  &  ouvertes  quelles  foient,fe  vien¬ 
nent  à  viùr  par  la  feule  vertu  ,  &  propre 
mouvement  delà  nature,  qui  eft  celle  qui 
guérit  toutes*  nos  maladies  ,  quand  il  eft 
temps  -,  qui  poufle  de  jour  en  jour  la  chair, 
qui  joint  les  bords  enlèmble- ,  petit  à  petit 
jufquesàce  qu’ils  foienc  entièrement  vnis, 
ce  qu’elle  fait  avec  beaucoup  plus  de  deli- 
catelTcque  toutes  les  futures  des  plus  grands- 
Maiftres ,  qui  lailfent  fouvent  des  marques 
.  beaucoup  plus  diftirmes,  veuquenon  feule¬ 
ment  la  playe  ,  mais  auffi  tous  les:  points 
font  vne  cicatrice  difterente  ,  au  lieu  qu« 
fans  la  coufturc  il  n*y  en  auroit  qu’vnej 
Lailfant  donc  h  s  touftures  comme  vne 
.  niodetres-inutiie&  dommageable ,  excepté 
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en  quelques  pj^y es  particulières ,  qui  ferotlC 
cy-apres  déclarées,  il  le  faut  fervir  des  If- 
Mtures  ,pour  amener,  &  tenir  enfemble  les 
lèvres ,  ce  qui  contient  la  meilleure  partie 
de  la  cure. 

Donc  puisqu’il  faut  ,  que  l’vnion  de  là 
folution  fe  commence  naturellement  par  le 
fond  &  de  bas  en  haut,  non  pas  du  haut  en 
bas ,  fi  les  Médecins  &  Chirurgiens  font 
imitateurs  de  la  nature ,  qui  doivent  fuivre 
les  traces  &  la  pifte ,  qu’elle  leur  marque^ 
pourquoy  veut-on  qu’il  faille  commencer 
l’vnion  par  le  dehors  &  finir  au  dedans  ?  Il 
n’y  a  aucune  railon,qui  puifle  renverfer  cet¬ 
te  vérité.  Si  les  bords  viennent  à  fe  joindre  , 
comment  pourra- on  porter  au  fond  les  mé¬ 
dicaments  farcotiques  où  il  faut  qu’ils  fal^ 
fent  leur  operation  ?  La  porte  d’vnemaifbn 
,  eftant  fermée  ,  il  me  femble  que  ceux  qui 
fontdehorsn’y  entreront  pas  à  moins  qu’on 
ne  leurs  ouvre,  ou  qu’il  ne  la  rompent.  G’ell 
de  là  que  proviennent  fouvent  les  vers,  & 
autres  corruptions ,  qui  fe  vpyent  dans  les 
playes ,  d’autant  que  les  médicaments ,  qui 
ne  fervent  qu’à  empeWier  tels  inconvé¬ 
nients,  ne  peuvent  penetrer  par  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  playe' ,  &  la  garantir  de  ce 
mal.  Voyla  comme  les  blelfures  fe  termi¬ 
nent  le  plus  fouvent  en  fiftules  &  vlceres 
cacoéchiques  incurables.  Et  en  bonne  ju- 
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fticcjles  Chirurgiens (ïcvroient  eftre/^punis 
de  telles  fautes ,  afin  qu’en  fcmblables  oc- 
cafionsils  prilfent  mieux  garde  à  leur  de¬ 
voir  ,  puis  que  l’on  peut  lî  facilement  obvier 
h  telles  incommoditez,  quand  on  n’y  au- 
roit  appliqué  que  de  l’huyle  d’oliue  fim- 
plcment  fans  autres  remedes. 

Cç  n’eft  pas  qu’à  prefent  il  n’y  ayt  plu- 
fieurs  Chirurgiens,  qui  entendentfortbien 
leurs  principes ,  &  qui  connoilfent  effeéîri- 
vement ,  qu’il  faut  commencer  la  guerifon 
d’vne  playe  par  en  bas,  &  non  pas  par  en 
haut.  Il  y  en  a  neantraoins  d’autres ,  qui 
apres  avoir  coulli  les  bords,  fourë'ht  descen¬ 
tes  mefme  avec  violences  entre  les  points 
de  la  future,  ce  qui  eft  tres-incommode. 
D’autres  qui  croyent  faire  plus  fubtilement 
dilatent  les  entre-deux ,  &c  avec  vue  fonde 
ou  fyringue  jettent  leur  baume  au  fond  de 
la  playe.  Mais  toutes  ces  inventions  ne  font 
que  tourmenter  vn  patient,fan  s  aucune  vti- 
lité,  &  au  lieu  du  gibet  ils  le  condamneht  à 
la  roue  :  fi  cela  fe  peut  faire  avec  raifon ,  je 
m’en  rapporte.  Car  s’il  eft  necelTaire ,  que 
les  extremitez  fijient  jointes  par  futures, 
comme  ils  difent,  pourquoy  les  ouvrent-ils 
derechef  par  force  avec  leur  fonde  &  autres 
inftruments  ?  Et  paflant  fous  filence  vnc  in¬ 
finité  d’accidents ,  qui  font  communs" à  ces 
méthodes  de  penfer.  Je  vous  lailfe  à  juger  fi 
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elles  fe  font  avec  grandes  douleurs ,  &  irrî- 
tacion  de  la  nature ,  qui  ne  peut  incarner  ny 
vnir ,  qu’avec  repos ,  puis  qu’il  y  en  a  qui 
font  de  plus  fi  mal  advifez  qu’ils  raclent  les 
playent,  &  les  nettoyent  avec  autant  de  ru- 
delfequ’vn  Soldat,  qui  dérouille'  fes  armes, 
Perfônne  ne  doit  douter  qu’il  ne  faille  te¬ 
nir  vue playe  nette  de  tous  fes  excrements, 
qui  s’y  engendrent  ordinairement ,  par  l’af- 
folblilfement  de  la  faculté  concodrice  pour 
lors  dépravée ,  &  qu’il  ne  faille  donner  for- 
tie  au  pus ,  qui  fe  fait  par  la  fuppuration  des 
humeurs ,  qui  tombent  incelfammcnt  fur  la 
partie  bleffée.  Mais  fi  on  joint  les  bords 
enfcmble,.par  quel  lieu  veulent-ils  que  la 
nature  fe  décharge  de  fes  excrements  ?  Si 
cela  fe  fait ,  ce  n’eft  qu’avec  double  peine, 
&  au  lieu  que  la  nature  ne  devoit  travailler 
qu’à  la  conçodion  &  fuppuration  d’iceux, 
il  faut  qu’elle  employé  encores  le  peu  defor-_ 
cesquiluy  relient  à  poulTer  la  matière  fii- 
perflue  du  profond  de  la  playe  jufques  au 
dehors  des  bords ,  eftroitement  ferrez  par 
la  coufture}  ce  qui  ne  feroit  aucunement 
jrecellàire ,  fi  on  agilfoit  fcloh.que  la  nature 
nous  montre  en  lailTant  la  fortie  libreà  tous 
ces  excrements.  Ce  que  nos  Melïïeurs  font 
avec  leurs  fondes ,  dures  compr elfes,  fortes 
ligatures,  &  autres  violencesqui  apportent 
du  retardement  à  la  gijerifon,&  eftropient 
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'bien  fouvent  les  malades.  Jamais  vne  playc 
ne  fe  guérit  fi  toft  lors  qu  il  en  faut  tirer  les 
matières  avec  violence,  que  quand  elles  for- 
tent  librement  par  le  feul  mouvement  de  la 
nature. 

De  plus  jileft  tres-certain  que  toutes  les 
playes  font  fu  jettes  à  recevoir  les  fluxions  de 
fang,que  la  nature  y  envoyé  en  grande  abon¬ 
dance  au  fecours  de  la  partie  ,&  qu’auffi-tofl: 
les  tumeurs  ouœdemateufesjphlegmoneufcs 
ou  autres  félon  la  qualité  du  fang  prédomi¬ 
nante  y  peuvent  furvenir.  Ores  fi  les  bords 
de  la  playe  (ont  joints  eftroitement ,  il  s^’en- 
fuit  que  les  forces  de  la  nature  ne  fe  peuvent 
eftendre  jufquesaux  extremitez  de  toute  la 
playe ,  pour  y  refoudre ,  ou  fupptirer  les  ma^ 
tieres  qu’elle  aura  receu.  Eftant  donc  ainiî 
privée  de  fes  forces",  il  faut  malgré  la  bonne 
difpofition  du  malade ,  qu’il  endure  les  dou¬ 
leurs  convulfives  qui  furviennent ,  lefijuel- 
les  luy  caufent  quelquesfois  la  mort,  ce  qu’il 
faut  attribuer  à  telles  futures  faites  mal  à 
propos.  Que  fi  toutesfois  les  forces  du  pa¬ 
tient  furmontent ,  &  les  erreurs  du  Chirur¬ 
gien  3  &  les  accidens  propres  de  fbn  mal, 
ce  n’eft  qu’apres  la  furie  de  tous  ces  incon- 
veniens  que  la  nature  commence  à  trauail- 
1er  pour  là  guerilbn.  Et  voulant  montrer 
qu’on  a  eu  tort  de  la  vouloir  garotter  avec 
cescouftures,  elle  les  brife,  quoy  qu’à  fou 
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dommage  la  playe  en  fokpius  grande 
difficile  à  güerir.  En  qùoy  donc  font  vciles 
les  couftüres  j  lînon  pour  plus  tourmenter 
&  cruellement  boureller  les  patients? 

Il  me  femble  que  ces  raifons  font  capa¬ 
bles  de  faire  toucher  au  doigt ,  mefmes  aux! 
înfênfez,  l’inutilité,  &  le  danger  des  cou¬ 
tures  ,  5c  qu  vne  playe  ne  Ce  guérit  jamais 
fi  bien  avec  icelles  qkautrement. 

On  m  ad  vouera  auffi,  que  la  plus  grand  e 
partie  des  accidents ,  qui  furviennent  aux 
playes'j  fe  doivent  coniioiftre  par  la  difpo- 
fition  du  fond  d’icelles,&  non  pasdesbordsj 
que  fi  l’on  ne  peut  voir  au  fond ,  les  lèvres 
eftant  réunies  j  l’infpeâion  du  fond  nous 
eftant  interdite,  comment  pourrons-nous 
juger  de  ce  qui  arrivera  au  malade  ?  Lors 
que  l’on  croira  voir  le  patient  bien  toft  gue- 
•ry ,  ce  fera  alors  qu’il  commencera  d’eftre 
pis  que  jamais.  Ceft  poürquoy  il  ne  faut 
pas  s’eftonner  fi  l’on  trouve  fi  rarement  des 
Chirurgiens,  qui  fçaehent  prognoftiquer  des 
accidents,  qui  doivent  arriver  aux  bieflures. 
-C’eft  pour  cela  que  l’on  voit  fi  fouvent  qu’a- 
pres ^a  guerifon  d’vne  blelTure  (  j’entend 
palliative  ou  en  apparenee)  vn  Maiftre  Chi¬ 
rurgien  ne  fçâit  où  il  en  efl: ,  fe  trouvant  au 
"bout  de  fon  Latin ,  lors  qu’il  voit  des  tu¬ 
meurs  feyrreufes,  Ôc  autres  accidents,  qui 
demeurent  avec  grande  incommodité  des 
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patlens.  Il  ne  fçait  pas  que  tout  cela  pro¬ 
vient  d‘avoir  trop  toft  referré  la  playe  au 
dehors, renfermé  au  dedans  des  macieres,qui 
n’ayant  pû  fortir  librement  fe  font  endur¬ 
cies  au  dedans  de  la  playe ,  &  y  deiiieurenlT 
en  dépit  qu’il  en  ayt,  malgré  les  bains, fo¬ 
mentations  ,  liniments ,  &  routes  fes  inven¬ 
tions.  C’cft  icy  où  il  faut  qu’il  joiie  de  loiî 
refte ,  &  perde  là  réputation  par  fa  faute. 
S’il  n’a  pu  prévoir  &  deftourner  tels  acci¬ 
dents,  lors  que  la  playe  eftoit  ouverte ,  croit- 
il  y  voir  plus  clair  lors  quelle  eft  cieatrifée? 

Finalement,  il  arrive  fouvent  qu’on  eft 
blelfé  à  la  main ,  au  pied ,  ou  autre  part ,  ou 
il  y  a  grande  quantité  de  nerfs ,  veines ,  & 
arteres  ,,qui  font  couvertes  de  fort  peu  de 
chair,  fi  ceMaiftre  qui  veut  tout  recoudre 
vient  à  percer  avec  Ion  elguille  quelqu’vn 
des  vailfeaux  (  ce  qui  fe  fait  afiez  fouvent  ) 
qu’en  peut-il  arriver  autre  chofe  que  des 
accidents  mortels  ?  Comment  arreftera-il 
l’hemorrhagie,  s’il  perce  vne  artere  ?  Com¬ 
ment  empefchera-il  le  lpafme,s’il  vient  a 
piquer  vn  nerf  i 

Si  le  temps  me  permettoit  de  confirmer' 
mon  difcours  pàr  exemples ,  il  en  pourroit 
produire  vne  infinité  de  ceux ,  qui  ont  efté 
réduits  en  des  extremitez  incroyables  juf- 
ques  au  tombeau  par  le  moyen  des  couftu- 
■  les, fans  lefquell'es  Us  aur oient  éllé  facile-; 
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tticnt  guéris.  Voyla  ce  que  jay  à  vous  dire 
en  general ,  &  en  parciculier  des  couftures. 
Quand  je  traitteray  des  operations  manuel¬ 
les,  peut-eftre  en  parleray- je  plus  particu¬ 
lièrement  &  plus  clairement. 

Si  toutes  fois  Ton  eft  contraint  de  fe  fervir 
des  couftures ,  voicy  ce  qu’il  y  faut  obferver. 

Premièrement ,  faites  le  moins  de-ppints 
que  vous  pourrez ,  de  forte  qu’ils  ne  foicnt 
pas  trop  prés  l’vn  de  l’autre.  Ne  les  faites 
'  pas  de  travers ,  s’eft  à  dire  obliquement ,  car 
'  autrement  ils  ne  tiendront  pas  ,&  apporte¬ 
ront  difformité  à  la  cicatrice.  Ne  comman- 
cez  point  par  vn  des  coiiis  de  la  playe^ 
mais  par  le  milieu,  &c  par  lâ  partie  plus  efloi- 
gnée  de  l’autre.  Il  ne  faut  pas  recoudre  deux 
toisvne  melîne partie, encores  quelespre- 
miers  points  foijnt  rompus ,  car  les  féconds 
en  feroient  de  mefme.  Souvenez-vous  de 
■lailfcr  toujours  deux  ouvertures  alTez  gran¬ 
des  ,  l’vne  au  plus  haut  pour  prendre  l’air  & 
faire  injeélion  de  ce  qui  fera  necelfaireau 
dedans  j  l’autre  au  bout  plus  bas  &  décli¬ 
ve  pour  faire  fortif  lés  matières.  Ne  fer¬ 
rez  pas  fl  fort  les  bandages,  foit  a  la  main,  ou 
au  pied,  qu ils  puiflént  attirer  la  fluxion. 
Faites  que  le  membre  bleffé  loit  fouftenu 
mollement  &  à  fonaifè,  car  s’il  pend  vers 
fon  centre  ,  fa  pefanteur  attirera  les  hu- 
'lueurs.  Bandez  donc  le  mal  de  telle  forte. 
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qu’il  ne  fe  puilTe  deffâire,  par  les  mouvc- 
mencs  necelfaires  au  patient ,  &  que  l’air  ne 
puifle  penetrer  jufques  à  la  playe.  Faites 
que  le  patient  foit  bien  en  repos,  &  du  corps 
&c  de  l’efprit  jCar  il  n’y  a  rien  ,  quiempef- 
-che  tant  Fvnion  que  les  mouvements  de  l’vn 
6c  de  l’autre.  N’expofez  pas  la  playe  à  l’air, 
que  le  moins  qui  fera  poffible,  autrement 
clic  deviendra  puante ,  &  pourrira  les  ban¬ 
des.  Que  les  bandes  ne  foient  pas  chaudes 
où  elles  touchent  la  partie  faine ,  de  peur 
qu’elles  ne  falfent  abfcés.  Ne  bandez  pas 
aufli-toft  vn  blefle  apres  le  coup ,  de  peur 
que  le  fpafmc ,  ou  atrophie  ne  s'empare  de 
la  partie.  Ne  bouchez  pas  toutes  les  ouver¬ 
tures  avec  des  tentes  ou  autres  chofes ,  en 
forte  que  le  pus  qui  voudra  fortir  ne  foit  pas 
contraint  de  rebroulTer  chemin ,  &  faire  fi- 
ftule  à  la  playe. 

N’elpargnez-pas  les  vnguents ,  mais  met- 
tez-en  autant  &  davantage  qu’il  s’y  pourra 
engendrer  de  matière,  afin  que  la  pourri¬ 
ture  de  celle-cy  ne  furmontepas  les  forces 
de  ceux-là. 

Empefehez  de  tout  voftre  pofnble,quc  les 
points  de  la  coufture  ne  fe  rompent  pas.  Ce 
que  ferez  en  les  oignant  fouvent  aveevn  1.- 
nimeiît  approprie  à  cela  ,  car  s’ils  fc  brifent 
la  cicatrice  en  fera  bien  plus  ditforme. 
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^es  devants  qtit  fe  commettent  en  etrrefljtnt 
l' hémorrhagie  des  blej'Jures  a-vec  cattfiiqnes 
aStneU  on  antres. 

IL  efl:  tellement  necefîaire  en  k  Chirur»- 
gie  de  fçavoir  arrefter  l’hemorrhagie ,  que 
fans  cela  on  ne  peut  aller  plus  .outre ,  &  ne 
le  .fera  rien  qui  vaille,  d’aucaiy:  que  lî  le 
daug ,  qui  eft  la  nourriture  du  corps,  la  con¬ 
duite  des  efprits,  le  fejour  de  noftre  cha¬ 
leur  naturelle,  &  finalement  le  threfor  de 
la  vie,fe  perd  en  .trop  grande  abondance,  il 
faut  mourir ,  &  mefme  quand  on  ,y  appli- 
queroit  des  médicaments  pendant  quil 
coule  encores ,  ils  ne  fçrviroient  de  rien , 
puis  qu’ils  s’efcoulcnt  à  mefme  temps.  Gc 
qui  telmoigne  affezL’eftimequ’ondoitfeire 
des  remedes  ^  &  de  la  methode  dkrrefter 
le  fang  d’vne  plàye ,  &  l’obligation  quon 
a  de  s’en  feryir  au  befoiu ,  non  pas  toutes- 
fois  autrement  qu’il  appartient,  &  quefç- 
lon  les  réglés  de  l’art  bien  fondées ,  &  les 
experiçnces  alïcurées  des  bons  Maiftres, 
•def quelles  parla  grace  .de  Dieu  il  s’en  trou¬ 
ve  aujourd’huy  b.caueoup  ,  qui  font  indu¬ 
bitables  ,  6c  très  certaines. 

Mais  de  mefmè  que  Iç  commun  peuple 
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fu-k  tbüjonrs  le  party  plus  grand  en  nom¬ 
bre  i&  les  couftumes  civiles  fins  avoir  ef-  . 
gard  à  la  raïfon  :  aiufi  les  Chirurgiens  de 
noftre  temps  erabralîent  les  opinions  & 
méthodes  les  plus  vfitées  Scplus  anciennes 
dans  leur  pratique ,  demeurant  toujours 
dans  les  erreurs  ordinaires,  les  deffendauts 
opiniaftrementjbien  qu'ils  connoiirent les 
dangers  journaliers ,  &  dommages  qu’ils 
apportent  au  public.  Je  parle  de  ceux- 
là  qui  croyent  faire  bien  par  excellen¬ 
ce  ,  quand  il  faut  arrefter  vhe  hémorrha¬ 
gie  ,  de  fe  fervir  des  médicaments  efeharoti- 
ques,  corrofifs  j  &c  cauftiques,  aéiuels  ou  po¬ 
tentiels  ,  comme  eft  le  Mercure  fublimé, 
l'Arfenic  cru  &c  fublimé.  Vitriol  calciné, 
Alum  de  plume ,  le  capttt  monmm  des  eaux 
fortes ,  l’Euphorbe  ,  &  autres  femblables^ 
defquels'  on  fè  fort  ordinairement  aujour- 
d’huy  pour  cet  effet.  D’autres  pour  éviter 
les  incommoditez,  qui  arrivent  de  ces  cau¬ 
ftiques,  fe  vantent  d’avoir  trouvé  le  vray  fe* 
cret  ,  lors  qu’avec  quelqu’vn  des  fufdits 
médicaments,  ils  meflent  d’autres  plus  doux 
&  bénins ,  pour  corriger  la  malignité  de 
ceux-là  ,  comme  font  les  emplaftiqucs ,  le 
bole ,  la  terre  figillée ,  Crocus  Martis ,  &o. 
Us  attribuent  des  vertus  admirables  ,  Sc 
énergies  nompareilles  à  leur  meftange ,  par 
lequel  ils  ont  produit  vn  chef-d’œuvre 
Ci) 
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Ibien  rare  ,  qu’ils  appellent  conjlrlStlvtm 
Acre ,  &  non  pas  fans  raifon  je  vous  alfeu- 
re,  car  ils  le  peuvent  bien  intituler  l’acri- 
^onie  mefme.  Mais  c’cft  vue  grande  igno¬ 
rance  que  de  f  cftimer  vn  grand  fccret ,  c’cft 
vn  chef-d’œuvre  pluftoft  de  leurs  abus  que 
de  Fart ,  c’eft  l’afyle  de  leur  ignorance ,  & 
vn  médicament  pernicieux  ,  qui  produit 
d’autant  plus  d’inconvenieiits  aux  blellèz, 
qu’il  a  de  qualitcz  contraires  au  fang ,  &  à 
|a  nature  humaine.  Car  tons  ceux'  qui  fè 
fervent  d’vn  ou  plufieurs  des  fnfciits  ingré¬ 
dients  acres ,  pour  arrefter  le  (àng  d’vnc 
playe  revente,  n’en  voyent  pas  feulement 
aucun  effet  profitable  .(  ce  qui  fe  pourroit 
encor  pardonner  ,  pourveu  qu’ils  ne  filfenc 
’ny  bien  ny  mal  )  mais  font  caufede  tant  de 
fymptomes  qui  s’en  enfuivent,  n’appliquant 
au  corps  humain  que  des  poifons  très- for¬ 
mels. 

Croycnt-ils  que  fi  le  làng  dclgorge  d’vne 
playe  en  abondance ,  en  y  appliquant  ces  rc- 
medesj  qu’il  fe  doive  arrefter  au  mefme  in- 
ftant  ?  Oferont-ils  impertinemmentfoufte- 
nir  cette  fauffeté  contre  ma  négative  ?  Je 
crois  me  pouvoir  donner  fa  vanité  d’avoir 
expérimenté  tous  ces  médicaments,  te  de  . 
Connoiftre  aucunement  la  meilleure  partie 
de  leurs  facultez  materielles  ,  y  ayant  ap- 
f>orté  yne  recherche  tres-curieufe.  Mais/? 
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l^àîs  afleurer  en  vérité ,  avoir  toujours  r'e- 
marqué ,  qu’efFedlïvement  ils  n’efFeduoient 
rien  de  leurs  intentions ,  fi  preallablement 
•n  n’eroplilToit  la  playé  de  charpîé ,  d’eftou» 
pes ,  de  cotton,  ou  dequclque  autre  nratiere 
ipongieulè ,  fi  on  ne  faifoit  des  fortes  ligatu- 
resjfi  on  n’y  appliquoit  des  emplaftres  ftypti- 
ques.  Puisqu’ils  ont ainfi bouché  la  playe^ 
il  mefemble  qu’ils  devroient  bierreonnoî- 
tre ,  que  leur  poudre  conftriétive  ^  qu’ils  ôn£ 
parfèraée  pour  eftrecir  &  relërrer  les  vaifi- 
feaux ,  ne  peut  rien  operer  tandis  que  le  fâng 
eoule,  puis  que  fa  violente,  principalement 
de  l’arteriel,  repoufle  IcfditcS  poudres  &  les 
cntraifne  hors,  de  l’orifice  des  vaiflêaux.  Ils 
devroient  bien  juger,  que  1-a  pkye  eftant  liée 
&  bandée  de  forte  que  le  fang  n’en  puifiè 
forcir ,  il  faut  qu’il  fe  congèle  dans  la  cavité 
delaplaye,  &  qü’alors  leurs  médicaments 
ebrrofifs  commencent  à  bien  operer,à  fçàvoiî? 
lors  qu’eftantefchaufFez& réduits  enadion» 
ils  bruflent  la  partie  où  ils  s’attachent.- 
Ne  peut-on  pas  avec  bon-  droit  deman-- 
d'er  à  ces  Chirurgiens ,  à  qüoy  bon  le  mé^ 
lange  de  ces  médicaments  corrofifs  &  caU- 
ftiques,puis  que  làns  ieeux  le  fâng  fe  peut  ar- 
refterparle  moyen  d^vne  ligature  ou  ban--- 
dage  fait  à  propos.  Ils  s’imaginent  peut--- 
eftre ,  que  le  patient  n’eft  pas  aflfez  tour--' 
incnté  de  fon  mal,  fans  qu’il  y  faille  adjoû- 
G  iiji 
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ter  ces  ifiartyrs  de  plus  ?  Groyent-ils  qauî 
ne  foit  pas  allez  afFoibly,  fans  le  gefner  en- 
cores  avec  leurs  cauftiques?  Nefçavcnt-ils 
pas  que  par  tout  il  y  a  des  nerfs  ,  des  veines 
&  des  arteres  3  lefquelles  cftant  déjà  affoi- 
tlies ,  pour  quelque  autre  maladie  palfée,  ne 
pourront  relifter  à  l’ardeur  de  leurs  efcha- 
rotiques  ,  &  faudra  qu’ils  foient  brûliez, 
delchirez  ,  &  par  confequent  fc  retirant 
vers  leurs  principes,  cauferont  des  con¬ 
trarions  Ipafinatiques  ou,  convulfivcs. 
¥oyla  l’induftrie  &Ie  chef-dœuvre  de  ces 
Mellieurs  ,  qui  fçavent  ingenicuferaent  & 
impunément  eftropier  tant  de  perfonnes ,  Sc 
,  quelquesfois  tuer  ceux  qui  autrement  fs- 
roient  à  prefent  pleins  de  vie,  fains  &  làufs, 
&  qui  ri'auroient  pas  fouftêrt  tant  de  tous- 
ments,fi  vn  chacun  fçavoit  bien  fon  mcftier, 
•  Q^nt  à  moy,  je  connois  vn  Chirurgien,, 
qui  véritablement  vouloit  palier  pour  vn 
grand  Maiftre  ,  lequel  eftant  appellé  pour 

f  enfer  vn  blefle,  quand  il  fallut  eftancher 
hémorrhagie  ,  prit  de  fa  poudre  conftri- 
rive ,  qu’il  prifoit  avec  des  eloges  nompa- 
reils  ,  l’appellant  yircavum  Aivimm  ;  il  en 
mit  avec  du  cotton  dans  la  blelTure  ,  pat 
apres  la  banda  comme  il  falloir  ,  croyant 
que  tout  alloit  fort  bien  :  vn  peu  apres  le 
patient  commença  à  fe  plaindre  des  peines 
qu’il  fouftroit  en  fa  playe ,  dans  laquelle  iî 


de  J.  Part. 

hiy  feintloit  avoir  vn  brafier  de  feu.  C’eft 
pourquoy  y  eftanc  auffi  appelle ,  je  deman- 
day  à  ce  Chirurgien  quelle  poudre  il  avoic 
appliqué  à  ce  patienç.  Mais  ce  fut  avec 
grande  difficulté ,  qu'il  me  voulut  defeou- 
vrir  fon  Arcanum ,  neantmoins  apres  plu,- 
fieurs  inftanccs ,  il  me  dit  à  la  fin  que  c’é- 
toit  de  rcuphprbe,  du  fubli méj- du  bole,  6c 
terre  figiliée^^incorporez  enfemble  avec  vn 
peu  de  vinaigre ,  qu'il  exprima  par  le  ter¬ 
me  (  lavez)  ce  vinaigre  eftoit  .pour  donner 
la  pointe  à  la  faulïc.  Voyla  jdit-iljl’vniquc 
fecrec,quc  je  pofi'ede  pour  les  hémorrhagies-. 
Mats  qu’arriva-il  ?  Ilaifroit  mieux  valu  que 
la  playe  euft;  efté  dix  fois  plus  grande,  qu'el¬ 
le  n’eftoit  qu'on  n'y  euft  pas  riais  de  cej 
uirçanum  y  car  eiacores  bien  qu'elle  eftoit 
fimplc,  fans  y  avoir  totale  incifion  deS  nerfs, 
le  patient  ne  lailîà  pas  d'eftre  eft-ropié d’au¬ 
tant,  que  cette  poudre  rpngea  entièrement 
fc  nerf  qui  eftoit  expofé.  tç  ne  puis  com¬ 
prendre  la  railon  d';vne  telle  compofition. 
Aquoy  fèrt  cet  euphorbe?  A  quoy  ceraei'- 
cure  fublimé  meflez  avec  du  bole  ?  Quelle 
lÿrnpathie  ont  ces  drogues  enfemble  ?  U 
yftlloit  mettre  vn  peu  de  poivre  pour  ac¬ 
complir  l’afïàifbnnenaeiat.-  Voyla  comment 
6n  fe  lèrt  des  médicaments,  &  comme  la 
plus  parc  les  mixtionne  aujourd'huy,  mais 
kelas,  c’eftaux  dtlpens  de  la  peau  &.  bi«s 
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foiivcnt  delà  viedespatientSjquin'énigne- 

renC'pas  lé  prix. 

Ce  difcours  démonftre  clairement  les 
defeuts  &c  abus  des  Chirurgiens  ,  qu’ils 
commettent  avec  leurs  médicaments  caufti- 
ques,defqucls  s’ enfuivent  grands  accidents, 
mais  qui  font  toletables  au  prix  de  ceux  qui 
proviennent  des  cauftiques  adtuels  ,  je  veux 
dire  de  ceux  qui  bruflent  adtuclement  la 
playe  avec  des  fers  rouges  &  ardents  pour 
en  arrefter  l’hemorrhagie,ne  faifant  point  de 
différence  des  corps  humains ,  d’avec  les  che- 
vaux,puis  qu’ils  les  traitent  de  mcfmc  façon. 
Ils fe  fervent  d’ VIL  fer  ardent ,  comme  d’vn 
grand  remede  pour  faire  l’efchare,&  ainfi  ar¬ 
refter  le  flux  de  fkng.  Grand  remede  en  effet, 
«nais  à  mon  advis  trop  greffier,  viol ent  &  re¬ 
doutable  ,  qui  ne  fe  doit  mettre  en  œuvre 
que  pour  les  brigands ,  &  fans  doute  qui  a 
çris  Ion  origine  de  l’inhumanité  de  quel¬ 
que  bourreau. 

Il  y  en  a  pourtant  quelqués-vns  qui  vou¬ 
lant  paroiftre  vn  peu  plus  humains  allu¬ 
ment  du  cotton,&le  mettent  tout  ardent 
cnvnc  playe,croyant par  ce  moyenfaire  ar¬ 
refter  le  fang. 

Je  ne  defâpprouve  pas  d’arrefter  le  fang 
en  generafayant  montré  combien  il  eft  ne- 
ceflàire  de  le  faire  en  temps  &  lieu  ;  je  ne 
méprife  pas  auffi  abfolumcnt  la  méthode 
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âe  fe  fervir  d’vn  fer  ardent  en  cas  de  necef- 
fité ,  ainfi  qu’il  arrive  fouvent  à  l’amputa¬ 
tion  d’vn  bjras  ou  d’vne  jambe ,  où  il  appor¬ 
te  grandïevtilité,  ou  bien  quand  oncouppe 
quelque  tumeur  fcyrrhcufe ,  ou  antre  croif- 
lance  de  chair ,  cadmtm  tttmidfi  medico  n- 
dente  marifia  ,c6C[\i\  eftalTezvfité  en  Italie,, 
Sc  dans  les  paysmeridionnaux,où  les  Chi¬ 
rurgiens  n’ignorent  pas  la  ncceffité  abfoluc 
de  ce  remcdc  approprié  à  tels  maux.  Mais 
tant  s’en  faut  que  j’ad voue  qu’il  foit  vtilc  aux 
playes  rccences ,  puis  que  je  puis  affeurcr  en- 
vérité  qu’il  cftla  caufe  de  tous  les  tourments, 
&c  des  accidents  incurables  qui  arrivent  aux 
blelïez  paiifez  de  cette  méthode.  Car  en 
premier  lieu ,  tout  aulïï-toft  qu’vn  nerf, 
tendon ,  ligament, veine ,  ou  ar tere  font  tou¬ 
chez  d’vn  fer  ardent,  ils  fe  retirent,  &  ne  fe: 
peuvent  jamais  remettre  en  leur  eflat  natu¬ 
rel  ,  ce  qu’vn  chacun  me  doit  advoücr  j  8C 
l’cxperience  journalière  nous  enfeigne,  que 
telles  bleflùres  ne  feguerilTent  jamais  fi  fa¬ 
cilement  ,  que  les  autres  ,  qui  n’auront 
point  pafle  par  le  feu  ,  les  raifbns  en  font 
manifeftes  à  tout  le  monde.  Onenvoitplu- 
fieurs  quieftant  traitez  de  là  forte,  ne  de¬ 
meurent  pas  feulement  perdus  de  la  partie 
blelTée,  mais  auffi  d’autres  eftre  privez  en¬ 
tièrement  d’efprit ,  &  vivent  le  refte'  de 
leurs  jours  maniaques  ;  ce  qui  ne  feroit 
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pas  arrivé  fans  l’imprudence  des  Chiîuf- 

giens. 

Ces  abus  me  font  rartien revoir  d’vn  jeu¬ 
ne  homme  lequel  eftoic  blclfé  à  la  telle'  pro¬ 
che  de  la  tempe,  les  Chirurgiens  voyans 
que  les  vailfeaux  eftotent  couppez ,  &  qu’ils 
ne  pouvoiéc  arrefter  rhemorrh3gie,ne  man¬ 
quèrent  pas  d’y  mettre  du  cotton  bruflé,  fers 
ardents,&  aucrestourments  horribles,  mais 
le  tout  en  vain  ;  ce  que  les  faifant  defefperer 
de  la  vie  du  patient,  ils  le  lailTerent  à  la  Pro¬ 
vidence  Diuiiie  (  à  laquelle  tous  les  hom¬ 
mes  auffi  bien  eu  (âme  qu’eftant  malades, 
doivent  ellre  toujours  recommandez.)  Le 
malade  dilpolânt  de  fes  affaires,  &  dernières 
VoloiKez,  il  y  vint  vne  bonne  vieille  fem¬ 
me,  laquelle  appliquant  vn  charâpignpn  à 
la  playe  fufdite ,  &  par  delï'us  vne  emplaftre 
de  poix  reline  eftenduë  fur  du  cuir ,  fift  aufli 
toft  cclfer  1  henrorrhagie,  montrant  par' ce 
moyen  vn  grand  pied  de  nez  àtpus  ces  grâds 
Maiftres  ,,qui  avoicm  perdu  leur  Latin  à 
étancher  le  lang  d’vne  playe.  Ne  m’ad- 
voiiera-on  pas ,  que  cette  femme  avoir  plus 
de  Icience  &  plus  d’induftric ,  que  ces  Mef- 
ficurs?  Qra'nt  à  moy,  qui  pour  lors  eftois 
encore  du  tout  ignorant  &  apprentÿ',  j’étois 
confus  de  honte ,  de  voir  tant  d’ignorance 
parmy  ces  hommes,  qui  palfoierit  pour  des 
©racles  en  Citirurgie. 
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Pareillement  en  vn  autre  lieu  ,  il  y  a.  en¬ 
viron  feize  ans,  <|uVn  petit  garçon  eftanc 
blelféà  vnc  felTejd  vn  poignard,  le  Chirur¬ 
gien  qu’y  fut  appelle  fe  fer  vit  auffi-tofl'jpout 
arrefter  le  fang  >  de  la  poudre  conftridtivCy 
faite  avec  des  médicaments  elcharotiques 
cy-dcllus  mentionnez  ,  laquelle  eftoit  en 
vogue  pour  vn  grand  mylïere  en  cette  villc- 
là.  Maisn’jtyant  ricnetïèduélemal-advifé 
prit  du  cotton ,  le  baigne  dans  l’huyle  d’Art- 
tittioine,  qui  fe  préparé  avec  le  Mercure  fu- 
b!imé,&lc  met  dans  la  cavité  dé  la  playe 
jufqucs  au  fond.  Ce  remede  fait  bien  pluï 
A’cftet  que  le  precedent ,  car  ce  pauvre  enî- 
fant  apres  avoir  endure  des  tourments  dC 
martyrs  effroyables ,  fuft  bien-toft  guery  de 
fôn  mal,  puis  qu’il  rendit  l’amc  par  cette 
playe  dans  peu  d  neures  apres  ;  la  vie  duquel 
fépouvoit  fort  facilement  conferver.  Et  ce 
fut  avecraifon  que  le  Sénat  de  la  Ville  paya? 
ce  Chirurgien  de  la  monnoye  ,  qu’il  avoie 
mérité. 

Si  je  voulois  ennuyer  mon  Leéleur  des 
accidens  que  j’ay  veu  arriver  aux  blelfez  par 
fe  moyen  de  ces  remedes  violents ,  jë  ne  fçay 
ü  tout  le  papier  dè  la  ville  fuffiroit  pour  les 
écrire.  le  les  pafïe  loüs  filence ,  de-peur  que 
ye  ne  paroilfe  outrecuidé  en  blafmant  cette 
méthode  d’arreller  le  fang  ,  approuuée  ôC 
jugée  necelTaire  par  les  plus  anciens  de  1» 
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Médecine ,  àufquels  il  ne  m’eft  pas  permis 
de  contredire.  Ce  que  ne  faifànt  pas  auflî, 
j’efpercme  mettre  à  couyert ,  ne  pas  en¬ 
courir  l’envie,  &  la  cenfurc  de  ceux  qui  font 
leurs  prote6leurs.  Croyant  que  la  pruden¬ 
ce  des  bons  Maiftres  ne  prendra  pas  en  mau- 
vaife  part ,  s’ils  trouvent  dans  mes  cfcrics 
que  les  anciens  ont  elle  en  grandes  erreurs 
&  ignorances  auffibicn  quenous  y  fommefi 
à  prefent,  &  encores  plus. 

Or  pour  remedier  à  tous  ces  inconve- 
niens  des  cauftiques  Sc  efeharotiques  ,  & 
pour  arrefter  riiemorrhagic  fans  aucun  ac¬ 
cident,  il  n’y  a  rien  félon  l’experience  que 
l’en ay faite,  qpi  Ibit  plus  efficace qu’vn  de 
ces  gros  cliampignons ,  qui  CroifTcnt  fur'  la 
terre ,  qui  font  tous  ronds ,  gros  comme  vnc 
bouîle  à  jouer  aux  quilles  ,  qui  croilTent 
abondamment  en  Allemagne ,.  Iclquels  on 
prend  en  leur  làilon  &  fe  fechent.  Gu  bien 
à  faute  de  celuy-cy  prendre  du  cotton  Bai¬ 
gné  dans  quelque  liqueur  aftringente.  Par 
exemple ,  fi  le  fàng  fort  en  abondance  d’vne 
playe ,  &  que  vous  n’en  trouviez  pas  la  cau- 
fc  manifefte ,  comme  quand  il  y  a  quelque 
vai(reaucouppé  ,nevousamufez  pas  à  fon¬ 
der  ny  tafter  deçh  &  delà,  ny  mettre  aucun 
vnguent  J  mais  feulement  vn  emplaftre  qui 
fe  décrira  en  fon  lieu.  Que  fi  il  n’arrefte 
pas  le  faug,  vous  y  pouvez  mettre  vn  des 
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deux  remedes  furdits,  à  fçavoir  du  cham¬ 
pignon  ,  ou  du  cotton  trempé  dans  quelque 
allringent,  ou  autre  femhlable.  S’il  n’en  eft 
pas  belôin ,  la  playe  ne  coulant  plus  lînon 
quand  le  patient  dort  ou  fait  quelque  mou¬ 
vement,  vous  ferez  yne  ligature  ou  deux  au 
deflus^iSc  au  delToiisdc  la  pbye,  non  pas  tou¬ 
tefois  fi  ferrées  ,  &  appliquerez  feulement 
l’emplallre  appropriée  fur  la  playe ,  par  ce 
moyen  vous  découvrirez  la  lource  par  la¬ 
quelle  le  fang  vient.  Si  c’eft  yn  yailfeau ,  en 
liant  le  membre  fon  orifice  fe  montrera  par 
vnc  petite  membrane ,  mollalTe,  protubc^ 
rantc  comme  de  la  laine  cardée.  Cette  mem^- 
brane  eftant  délicatement  touchée  ,  fi  clic 
fe  retire  c’ eft  vn  figne  qu’il  y  a  cncores  du 
fang  preft  à  fortir.  Quand  vous  verrez  donc 
paroiftre  telle  membrane ,  ne  vous  prelfcz 
pas  dans  vos  operations  ,  &  ne  fondez  pas 
tant  la  playe ,  car  vous  augmenteriez  l’he- 
morrhagie.  Que  fi  ces  membranes  ne  pa- 
roilTent  pas ,  à  caufs  de  la  profondeur  de  la 
playe,  &  qu'il  y  ayt  du  danger,  ne  mettez 
autre  chofe  que  la  poudre  d’alun  brullé ,  la 
prefiànt  vu  peu  ayec  la  main  &  le  doigt, 
pifques  à  ce  qu’elle  foit  attachée.  L’alun 
bruflé  eft  alfez  acre  pour  cet  effet,  car  fi 
vous  y  metréz  des  médicaments  plus  vio¬ 
lents  ,  il  y  a  du  danger.  Vous  laifferez  donc 
ainfi  l’alun  jufques  à  ce  qu’il  tombedefoy-’ 
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ffliefoe  ,s’il  n’eft  pas  tonrbé  le  jour  fmvant, 
■vous  y  en  mettrez  encores  d’autre.  L’alun 
Confumera  ces  membranes  qui  paroiflent, 
&  tomberont  d’elles-mefmes,  apres  lefquel- 
îes  re  montreront  les  yailTeaux  ou  efquilles 
d’os ,  s’il  y  en  a ,  qui  tomberont  fans  les  at¬ 
tirer  avec  aucun  ferrement.,  defquelsil  ne 
fefaut  pas  fervir ,  non  plus  que  des  inftnu- 
ments  d’argent.  Pareillement  il  nefaut  pas 
fonder  les  playos  ;  car  fi  vous  touchez  les  os 
ou  cartilages  avec  le  fer,  vousy  ferezdiffi- 
.cilement  reprendre  la  chair  par  delfus.  Je 
vous  fupplie  de  ne  point  fonder  fi  fouvent, 
pour  voir  s’il  y  a  encore  quelque  membra¬ 
ne  ,  ou  cfquille  demeuré ,  ny  permettre  jque 
vos  apprentis  ou  autres  manient  lourde¬ 
ment  les  playes  pour  tel  effet.  Car  j’en  ay 
îrop  veu  de  mauvais  fiicccz. 

CHAPITRE  V. 

T>ts  accidents  arrûvent  aux  blejfez^,  à 
cattfe  de  la  phlébotomie  ,  félon  qne 
d'auems  s'en  fervjsnt- 

Le  difeours ,  que  j  ay  commencé  des 
^  abus ,  que  les  Chirurgiens  ont  accouftu- 
mé  de  faire  en  voulant  arrefter  l’hemorrha- 
gie  d  vne  playe ,  ne  me  permet  pas  de  pafier 
plus  outre,  fans  dire  vn  mot  de  la  phiçb»- 
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tomic ,  que  certaines  Nations ,  principale-- 
pienc  les  François  &  Italiens ,  preferent  à 
tous  autres jremedes,  quand  il  s  agit  d’arrê¬ 
ter  quelque  hémorrhagie  que  ce  foit,  croyât 
par  la  revulfion  du  fàng  empefcher ,  qu’U 
n’en  coule  par  Ja  partie  bîeirée ,  &  la  prefer- 
ver  meTmcment.des  autres  fluxions.  Car  fi 
quelqu’vn  cft  blefie ,  &  qu’il  tombe  entre 
des  mains  des  Italiens,  ou  François,  ils  ne 
.manqueront  pas  le  jour  .fui vaut,  ou  fur  le 
.  /champ  mefme,  de  luÿ  tirer  du  làng  demc- 
furcment ,  &  fans  examiner  le  plus  fouyent 
combien  le  malade  en  a  déjà  perdu  par  fes 
blelfures.  -Mais  yous  pourriez  connoiftre 
par  l’exemple  ,  que  je  vous  yay  dire,  que 
j’ay  yeu,moy-mefme,  l’vtilitê  de  ces  fai- 
gnées. 

Je  me  luis  trouvé  en  vn  certain  Heu ,  que 
je  ne  veux  pas  nommer  à  dellein ,  où  il  y 
avoir  yn  blelTé  grandement  affoibly,  pour  la 
grande  abondance  de  lang,  qu’il  avoit  perdu 
par  fa  playe ,  lequel  fe  mift  entre  les  mains 
d’vn  Médecin ,  qui  amena  quant  &  foy  vu 
Chirurgien.  Cet  homme  ,ians  examiner  fi 
le  patient  avoir  perdu  beaucoup  de  fang ,  ou 
non ,  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  veine  a.u 
■bras  du  patient  avec  là  lancette  (  comme 
ils  l’appellent  )  mais  d’autant  qu’il  reftoit 
fort  peu  de  fang  dans  ce  corps ,  à  peine  en 
feeut-il  fprtir,  la  nature  fe  défendant,  ^ 
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conteftant  fur  le  peu  de  nourriture  qu  elle 
avoit ,  &  qu'on  luy  vouloir  encores  ravir. 
•^Que  fift  ce  Dodeur  &  fon  Chirurgien  î 
Voyant  que  le  fang  ne  fortoit  point  par  cet¬ 
te  veine  comme  ils  delîr oient ,  vn  peu  apres 
en  ouvrirent  vnc  autre  de  mefme  que  s’ils 
auroient  voulu  efteindre  leur  foif  avec  le 
fang  de  es  pauvre  malade ,  lequel  peu  s’en 
fallut  J  qu’il  ne  rendift  i’ame  avec  les  der¬ 
nières  gouttes  de  fang,  qu’ils  luy  fuccerent, 
comme  des  harpies ,  car  vue  heure  apres  il 
ejnourut. 

Ce  n’eil:  pas  que  de  ce  cas  particulier  j’en 
veuille  tirer  vne  confequence  vniverfclle, 
^  inferer  que  la  phlébotomie  doive  cftre 
entièrement  rebuttée ,  &  bannie  de  la  guc- 
rifon  des  play  es  comme  inutile  à  cet  effet, 
:puis  qu  au.  contraire  j’advoüe  moy-mefme 
avoir  veu  fouventesfois,  qu’elle  a  feruy  de 
beaucoup  ,  &  que  certains  bleffez  ont  efté 
-remis  en  leur  enbonpoint  par  le  moyen  de 
la  faignée,  fans  laquelle  ils  feroient  peut- 
eftre  au  rang  des  morts.  Mais  j’ay  voulu 
donner  part  au  monde  deeette  hiftoire,  afin 
qu’on  connuft  par  icelle  qu’il  y  en. a  beau¬ 
coup  ,  qui  feignent  les  bleffez  avec  grande 
imprudence  aux  dépens  de  la  vie  des  hom¬ 
mes.  Le  fortdeLur raifon  eft,quc  par  la 
feignée  ils  empefehent  non  feulement  que 
la  fluxion  ne  tombe  pas  de  la  telle  (ainfi  di- 
fent- 
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fènt-ils)  fur  la  partie  bleflee  ;  évacuant  pat 
ec  moyen  Tes  humeurs ,  qui  pourroient  j 
tomber  ,&  qu’ils  deftournent  plufieurs  ac¬ 
cidents  ,  qui  en  arrivent.  Mais  je  ne  puis 
concevoir  ces  raifons ,  ny  connoiftre ,  que- 
les  accidents  d’vne  blelTure  viennent  de  la 
telle ,  ou  d’autre  partie ,  que  de  celle  qui  eifl 
bleflee.  Je  crois  que  les  grands  accidents 
proviennent  bien  pluftoll  par  defiâut  de' 
fang,  que  par  fa  trop  grande  abondance^^ 
ainfi  que  témoignent  vne  infinité  d’eisem-- 
plcs. 

Quant  à  moy ,  je  ne  doute  pas  que  la^ 
phlébotomie  ne  foit  grandement  vtile,  mel^- 
mement  necelfaire  aux  bleflez,lefquelsont>: 
quelque  accez  de  fièvre ,  caufée  de  paflion,- 
comme  de  colere,  de  peur  ,  ou  autres,  ou; 
bien  lors  qu’on  juge  à  peu  prés  que  la  fièvre* 
les  làifira.  J’advoüede  mefme,  qu’elle  elt 
tres-necelfaire  à  ceux  qui  font  blelFez*  a  la 
poitrine,  à  la  telle,  ou  au  ventre  infericurg, 
pourveu  toutesfois  que  la  playe  foit  pene-- 
'  trante  ,  &  principalement  en  celles-  de  la?- 
Klle  où  H  y  a  grande  contufiou  j  3c  en  effi 
lorty  fort  peu  de  lang;  car  en  tels  cas  il  faut 
craindre ,  que  -le  fang  épars  hors  des  vaif-  • 
lèaux,  venant  à  fe  cailler  dans  la  cavité  où 
il  fera  arrefté,  ne  prodûife  la  mort- s’il  ne^ 
lè  peut  évacuer.  Il  y  en-  at  pourtant  qui 
Ibnt  fi  dépourycus  d’elpric,  qu’ils  croyeuc; 
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cmpefcher  la  eohcrction  du  fang  tom-^ 
bc  en  quelque  cavité ,  comme  celle  du 
thorax  j  pourveu  qu"il  falFent  coucher  ie 
|)acient  par  terre ,  &  le  puilFent  rouller  de¬ 
çà  &  delà ,  comme  vn  Boucher  pourroit  fai¬ 
re  dVn  pourceau, ce  qui  leur  apporte foïC 
peu  dVtilité. 

Je  fçay  auffifort  bien,que  la  phlcbotomle 
cft  grandement  rcquife  à  vn  blclfé ,  auquel 
furvient  la  fièvre  continué,  ou  femblables 
accidents,  lefquels  fe  connoilFent  par  leurs 
lignes ,  qui  feront'declarez  en  autre  lieu.  Il 
ne  fautpas  neantmoihs  abufer  de  ce  remede, 
mais  bien  confiderer  en  quel  temps,  &  lieu 
il  eft  bon.  Car  il  y  a  de  ces  tranches-mon¬ 
tagnes  lefquels  pour  la  moindre  alteration, 
ou  cfcorcheure  quVn  homme  ayt ,  luy  or¬ 
donnent  aulHtoft  lafeignée  ,  &  fans  confi¬ 
derer  les  circonflances  du  mal.  Ils  fe  vanr- 
tent  en  prefence  des  ignorants  de  pouvoir 
tout  guérir  par  ce  remede ,  veu  que  le  plus 
fouveiit  au  lieu  de  guérir  ils  eftropient  & 
tuent  le  monde.  L"on  Içait  que  la  feignée 
eftant  l’vn  des  plus  grands  remedes  de  la 
Medecine,  lors  qu’elle  cft  bien  appliquée, 
elle  eft  tres-proficable  5  mais  auffi  faite  k 
contretemps  eft  tres-pernicieuic,  principa¬ 
lement  lors  que  la  playe  de  loy-mefinc  eft 
dangereufê.  C’cft  pourquoy  voyons  quand 
©apeiîtfcigner  lesblelTez  oà  noû.  £t  lèp- 
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pdfânt  comme  viie  vérité  ,•  que  tant  plus  vn 
bli-Ü'é  a  pe'rdn  de  fang ,  tant  plus  il  eft  en 
danger  J  il  s’enfuit  que  ceux  qui  outre  telle 
perte  luy  évacuent  encores  ce  qui  luy  en  eft 
deraeuré  ,•  ne  font  autre  chofe  que  le  tuer. 
Ceux  qui  admettent  la  feignée  pour  faire  ïe- 
vuWon  ,  &  arrefter  le  (ang  d’vne  bleflure, 
croyent  par  ce  m’oyeil  faite  rebtoufrer  che¬ 
min  au  fang ,  &  l’attirer  d’vn  grand  chemin 
par  Vu  petit  ;  m^is  je  ne  croy  pas  qu’aucun 
d’eux  me  puilî'e  montrer  qu’on  ayt  jamais 
arrefté  vne  hemonhagie  en  vertu  de  la 
pblebotom'e  revulhve.  Ils  ont  beaucoup 
de  raifons  pouT  le  prouver.,  mais  toutes  So- 
phiftiques  ,  puifque  l’experience  ,  qui  eft 
la  fource  de' vérité,  nous  témoigne  le  coiï- 
traire.  Tout  ce  que  je  leur  puis  ad  vouer  en 
cette  occurrence,  c’eft  que  la  f»ignée  peut 
temperer  l’ardeur  du  corps,  &  arrefter  l’irti- 
petuofitédu  fang,  lorsqu’il  eft  agité  &  em- 
brafé.  Qim  fi  les  efprits  du  corps  font  cal- 
messies  humeurs  né  font  pas  agitez;  je  ne 
voy  pas  d’autre  effet  de  la  feignée ,  finon  la 
mort  du  patient  pluftoft  haftee  &  préci¬ 
pitée.- 

•  Je  ne  rri’étendray  pas  plus  au  long  fur  1  ;s 
autres  abus  qui  fe  pratiquent  en  arreftant  le 
fang  d’vne  playe ,  n’ayant  produit  ceux- c  y  à 
autre  deffein  ,ifincnafin  que  le  Lcélpur  j.igc 
s’il  eft  raifonirablede  s’en  lcrvir  ,eftant  des 
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rcmedes  douloureux  ,  dangereux ,  &  fôu^ 
vent  pernicieux ,  puis  que  l’on  peut  faire  les 
Biefmes  effets  fans  peine ,  lâns  danger ,  ny 
accident  quelconque ,  par  des  fimples  mé¬ 
dicaments  ,  mais  tres-affeurez,  ainfi  que  je 
décriray  dans  mes  livres  fuivants.. 

CHAPITRE  VI. 

'^es  abfti  fe  fort  en  fendant  les  fla'jes 
reventes,  &  les  bandant  dés  le  tom- 
mencement. 

Avant  montré  en  gcnetal  jufques  icy, 
que  la  négligence  des  Chirurgiens 
(que  jappelie  abus)  produift  des  effets  tres- 
dangereux ,  &  pernicieux  aux  patiens ,  il  eft 
neceffaire,  que  je  pourfuive  avec  lamefme 
briefveté  à  décrire  les  autres  accidents  plus 
en  particulier ,  comme  font  les  privations 
de  membres ,  contradbons  de  nerfs,  fiftules, 
vlceres  incurables,  chancres  ,  &  fix  cens 
autres. 

Et  en  premier  lieu ,  je  ne  puis  approuver 
la  trop  grande  {àgacité,&  inutile  recherche, 
ou  podr  mieux  dire  curiofité  glorieulè  de 
ceux  pui  fondent  les  playes  de  leurs  blelTez 
avec  fi  peu  d’égard.  Car  pour  en  mefurer  la 
profondeur,  pour  voir  quelle  veine,  quelle 
artère  3  ounerf  font  offencez,  quels  rom» 
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pus,  ils  foutrent ,  8c  retirent  vingt  fois  leurs 
fondée  J  &  ce  non  pas  vn  jour ,  mais  toutes 
ôc  quantes  fois  qu’on  les  panfe ,  ce  qu’on 
pourroit  encores  aucunement  diffimuler; 
mais  ce  qui  eft  infupportable,  c’eft  que  s’il 
y  a  pJufieurs  Maiftres  affemblez ,  ou  vn  feul 
avec  fes  apprentis,  ils  viennent  tous  l’vn 
apres  l’autre  fonder  le  pauvre  patient,  âc 
chercher  deçà  ôc  delà ,  dans  tous  les  coins 
&  recoins  de  fa  playe,  non  plus  ny  moins 
ques’ils  y  croyoient  trouver  la  pierre  phi-" 
lofophale  pour  le  guérir  &  tous  les  autres • 
malades.  Confiderez,  je  vous  prie,  ficela 
fe  peutfairelàns  tourmenter  le  malade.  Je 
voudrois  bien  fçavoir  quelle  vtilité  peut  ap¬ 
porter  telle  curiofité.  Ne  fçavent-ils  pas 
bien  que  par  leurs  ferrements  ils  emportent 
ce  baume  naturel ,  qui  feul  apporte  lague- 
rilbn  aux  blelTures  ?  J’entend  ce  gluten  hu¬ 
meur  fubtil ,  &  raffiné  par  la  troifiéme  con- 
coâion ,  lequel  eftant  preft  à  fe  convertir  Sc 
transformer  en  chair ,  ou  autre  partie,,  qui 
fe  doit  reftablir ,  eft  troublé  par  leur  manie¬ 
ment  fi  frequent.  Gé  qui  retarde  tout  an 
moins  la  guerifon. 

Le  peuple,  qui  voit  tous  ces  erreurs,: 
les  exeuferoit  encores  fort  facilement  ,  fî 
apres  avoir  tant  fondé,  &  trouvé  ce  qu’ils 
cherchent  en  vne  playe  ils  en  tiroient  quel¬ 
que  nouvelle  indication ,  Si  fi  au  lieu  d’vn 
D  iij 
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emplaftre,  ils  en  appliquoient  vn  autre  pour 
tefmoigner  qu’ils  n’ont  pas  cherclaéenvin'. 
Mais  ils  en  demeurent  toujours  au  mefmc 
point ,  ils  fe  fervent  pouf  toutes  fortes  de 
playes ,  en  toutes  les  parties  du  corps ,  gran  ¬ 
des  ou  petites ,  des  niieltries  huiles ,  des  mel^ 
rries  poudres ,  (Tes  melm’es  erriplallres.  C’eft 
pourquoy  vn  chacun  peut  juger  s’ils  ont  tort 
f)ù  raîfon  ,  de  tant  affliger  vn  patient ,  avec 
leurs  recherches.  L’ignorance  deplufieufs 
cft  palpable  ,  &  rieantrrioins  çe  font  ceux-là 

?[ui  font  eftimez  les  plus  relevez, mais  dé 
eurs  femblablcs  feuletrten't  ,  à  fçavoif  des 
idiots ,  &  de  la'  popùlàce.  Car  qui  aura  tant 
foit  peu  de  connoilïànçe  de  la  Chirurgie, 
m’advoüera,  que  félon  le  temperamment & 
la  dilpofition  delâpaftie,  qui  eli  blelfée,  il 
fàut  changer  là  compofition  des  rerriedes , 
cfui  luy  font  deftin'ez  &  appropriez.  T ous 
les  Médecins  font  yniverfellcment  d  accord 
eii  ce  poînt-la.  C’eft  donc  cnvîïin ,  &  f^ns 
aucun  proht, qu’on  recherche’& qu’on tâ- 
'torirfé  tant  de  foisvn'e  playe,  avec  tous  ces 
inftruments ,  qui  donnent  fort  peu  de  con-' 
noilfancê,  oû'  point  du  tout  de  ce  qui  fe  peut 
faire  pour  la  guérir.  Nous  n’avons  point 
faute  d’antres  indices  icy  plus  alfurez  que 
ceu:4-lh,  pour  juger  de  l’ellat  du  mal.  L’o¬ 
deur,  le  pus ,  les  douleurs ,  le  teint ,  les  ef¬ 
fets  des  médicaments  Sc  autres  femblables 
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clrconftanccs ,  he  donnent-eUes  pas  aflezà 
Cônîioiftre  ce  qui  en  peut  arriver?'  Voyons 
donc  ces  figues  plus  en  particulier. 

.  Pour  ce  qui  eft  de  la  coüleur ,  notez  que  lî 
les  extrémite'z  ou  bords  d’vlie  playe  font 
fougcaftrcs ,  &  quafi  fenvcrfez ,  il  y  aura  dut 
changement  eii  pis,  &-le  ma:l  ne  va  pas  com¬ 
me  il  faut.  Lors  que  les  lèvres  font  entré 
bleu  &  rouge,c’eft  bon  figue,  fi  elles  font  li- 
ûides  &  comme  meurtries  j  que  le  fàng  en 
éoulera  encores  ,  pour  cétte  raifon  il  luy 
faut  donner  ilTuèpar  vn’coup  de  cilèaux, 
car  aufit  bien  la  peau  en  tombera  d’elle  me& 
me  fi  vous  ne  l’ouvre^.  S’il  y  a  grande  in¬ 
flammation  ,  tumeur  ,  dureté  ,  &  douleur' 
grande ,  avec  pullâcion ,  il  s’y  fera  apoftemc 
avec  danger.  S’il  y  à  tumeur  cedemateufe' 
grande ,  &  que  le  teint  de  la  peau  foit  blan- 
chaltre  comme  celle  des  hydropiques,  àfça- 
voir  que  prelîànt  avec  le  doigc  l’impreflîon 
y  demeure,  &  qu’avec  cela  le  patient  ayt 
accezde  fièvre ,  avecfrillbn  de  nuit ,  lagan- 
grenue  n’en  eftpâs  efloignée  ,  car  apres  ces' 
Kgn'es  precedents  s’il  s’enfuit  grande  puan¬ 
teur  cadavcreufe  J  la  playe  eft  déjà  gangren- 
née  j  il  n’y  a  pas  pourtant  fi  grande  douleur 
pour  lors, qu’en  vnabfcez  qui  s’y  forme. 
Que  fi  on  touche  Ibn  mal,  &  qu’il  ne  le  fen¬ 
te  pas,  il  eft  prés  de  la  mort,  bu  tout  au 
moins  de  perdre  le  membre  oïfencé. 
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Quant  a  la  puantcur^pourveu  qu’elle  ne 
foit  pas  fi  exceffive,  elle  n’augure  pas  tant  de 
mal  d’autant  qu’il  eft  impoffible  d’y  ap¬ 
porter  fi  grands  remedes, qu’on  la  puifie  en¬ 
tièrement  preferver  de  quelque  mauvaife 
odeur,  à  caufe  des  veines  &  des  nerfs  qui  Ce 
purgent  continuellement  de  leurs  excre- 
Bients,  qui  font  de  l'eur  nature  puants. 

Si.  le  pus ,  qui  fort  d^vne  playe  ,  eft  tout 
blanc,  de  eonfiftence  grofiîere, comme  de 
la  crefme  récente.,  &  qu’il  aye  vne  odeur  ai¬ 
gre  ,  c’eft  vn  figne  qu’il  y  a  quelque  mauuai- 
fe  fluxion  de  tout  le  corps  qui  empirera  le 
mal,  fi  on  n’y  apporte  remede.  Si  le  pus  eft 
rougeaftre, &  fortliquid’e,iIyaencores  in¬ 
flammation.  Mais  s’il  eft  à  demy  hhnCy 
demy  rouge,  de  eonfiftence  médiocre,  la  na¬ 
ture  opéré  alTez  bien,  &  fera  bien  toftguery. 

Tous  ces  figues  font  connoiftre  alTuré- 
ment  la  difpofition  d’vne  playe,  fans  mole-- 
fter  aucunement  le  malade ,  ny  empefeher 
la  nature  d’exercer  fesoperations ,  ainfi  qué 
font  ceux  qui  manient  tant  de  fois  vne  playe, 
tantoft  d’vne  façon  ,  tantoft  d’vne  autre. 
Car  toutes  &  quantes  fois  qu’ils  touchent 
vnepartiedela  playe ,  folt  petite  ou  grande, 
fôit  vne  veine  ou  vn  nerf  j  autant  de  fois  ex¬ 
citent-ils  des  douleurs.  La  douleur  attire 
la  fluxicMi.  Celle-cy  ne  peut  rien  produire 
de  bon. 
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ïl  n’y  a  fr petite  partie  du  corps,  qui  ne 
produife  vue  certaine  liqueur ,  qui  eft  com¬ 
me  vnc  rofée  ,  qui  fuinte  de  ladite  par¬ 
tie, de  laquelle  la  nature  forme  peu  à  peu 
ce  qu’il  faut  reparer  en  la  place  de  la  kib- 
ftance perdue.  Or  eft-il,  qu’en  touchant  fi. 
fouvent  la  play e,vous  eifuy ez  cette  rofée,  qui 
eft  le  baume,  naturel  ,  &  par  confequent 
retardez  de  beaucoup  la  guerifon.  De  là' 
obfervez ,  qu’il  ne  faut  jamais  efluyer  la  ma¬ 
tière  d’ vnc  pUye  tout  jufquesaù  vif.  Nous 
voyons  clairement,queplufieurs  veines  qui 
eftoient  fermées ,  fe  font  ouvgrtes  derechef, 
pour  les  avoir  touché  en  fondant  les  playes. 
De  là  viennent  ces  hyperfarcofes  ou  lur- 
crpilTance  de  chair.  De  là  prennent  leur  ori¬ 
gine  ces  nodus  ,  de  tumeurs  fpongieufes  , 
principalement  és  articles.  Et  avant  toute 
autre chofe,  il  convient  expliquer  la  nature^ 
de  ces  excroilTances  Ipongieufcs.  Elles  ne 
font  autres  chofes  qu’vn  humeur  froid  SC 
humide, vifqueux,  &  greffier  en  confidence, 
amalTc  en  quelque  partie  ,  par  congeftio» 
pluftoft  que  par  fluxion ,  qui  s’augmentant 
peuà  peus’endurciflent  à  mefmetemps.  Ces 
tumeurs  fpongieufes^  gommeufes,fe  font 
le  plus  fouvent  és  playes  voifincs  des  joiju- 
étures  ,  où  elles  excitent  grande  douleur ,  ôc 
bien  quelles foient  de  nature  infenfibles, 
«lies  ne  laijBTcnt ,  pas  pourtant  de  caufee 
E 
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gïands  tourments  en  la  partie  où  elles  font, 
‘&ç  en  empefcher  fes  fondions ,  de  forte  que 
fl  on  n’p apporte  rcmede  en  tcmps,clles  ren¬ 
dent  Je  membre  incapable  d’exercer  fes 
operatipns.  Elles jefgalenr  quelques.-fois  en 
grandeur  vn  œuf.  Et  cpiand  elles  lont  ainlî 
gtolfçSjje  n’y. apporte  pasd’autrc  remede^que 
'  îçs  cifeaux  J'ies  ayant  couppé,  j  ’y  mets  de  l’a- 
gyptiaç ,  avec  du  verd  de  gris;. lequel  mange 
le  mal  jufques  à  la  racine,  &  bien  qu’il  exci¬ 
te  quelque  douleur  par  là  facilité  corrofive, 
cjlc  cft  pourtant  beaucoup  plus  legcre  que 
celle  qu’on  endure  continuellement  ,  les 
iailTant,  comme  elles  font.  Lqrs  que  toutes 
lesracines  font  extirpées ,  je  mets  de  noftre 
yngcnt  brun ,  qui  fe  defcrira  au  Liure  de  nos 
remedes  caureftcdelaplâye,  il  y  faut  met? 
tre  de  l’vnguent  làrcotique  ,  qui  rcliftc  à 
tpute  corruption ,  addoucit  les  douleurs ,  & 
engendre  nouvelle  chair, 

CHAPITRE  VII. 

^es  tentes  ,  flumaceaux  ,  consprejfes  , 
pandages  >  comment  on  s' eh  doit  fervir^ 
principalement  és  plajes  profondes. 

JE  n’ay  jamais  fongé  à  blafmcr  ceux ,  qui 
fc  fervent  de  tentes, plumaceauxï&  autres 
çhofcs  fcmblables,  piijs  que  c’eft  vnc  des 
pfjnfiple?  prçies  d’yn  Chirurgien,  trcsa 
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neccfTaire  Sc  trcs-vtUe  ,  lors  qu  ils  (bnC 
faits  félon  fart.  Je  ne  puis  auffi  louer  l’expc- 
rience,  &  le  j  iigcment  de  ceux,qui  ne  fe  con¬ 
tentent  pas  d’emplir  vneplaye  de  charpie, 
&  de  plumaceaux ,  mais  les  cntalfent  com¬ 
me  vne  petite  montagne  <ie  filaments ,  Sc 
apres  la  prelTent  avec  la  main  pour  rendre 
leur  ouvrage  plus  durable.  Pour  guérir  vue 
playe ,  il  y  feut  appliquer  de  bons  médica¬ 
ments  ,  &  non  pas  telles  niaiferies.  Si  tou- 
tesfois  elles  font  requifes ,  ce  n'eft  pas  à  di¬ 
re  qu’il  les  faille  poufler  jufques  au  fond 
avec  violence  &  certains  inftruments,com- 
me  on  a  de  couftume  ,  mais  il  fuffit  de  le* 
mettre  doucement  fans  aucun  effort  ,  8c 
autant  que  là  cavité  en  peut  contenir  en  foy. 
Car  il  ne  faut  pas  croire ,  que  l’vnion  des 
deux  extremitez  feparées  fe  puiffe  faire, 
tandis  qu’on  mettra  yn  corps  entre  deux, 
qui  en  empelchc  la  contiguité  mutuelle. 
Ces  tentes ,  &  plumaceauxapportent  grand 
empefehement  aux  playes  ,  qui  font  rccou- 
fuès,  principalement  à  celles,  qui  font  pro¬ 
fondes  faites  de  pointe ,  bien  que  je  n'y  ap¬ 
prouve  pas  les  futures ,  à  caufe  des  vlceret 
unueux,&  fiftules,  qui  s’y  font  facilement. 
Dites-moy,  je  vous  prie,  quelle  eft  l’aâiioi» 
ou  l’vfagc  d’vne  tente  en  vne  playe  ?  n’cft-il 
pas  certain  qu’elle  empefehe  lepusdefortir, 
par  où  la  nature  le  pouQTc  dehors;  &  que 
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Juy  faifant'rcbrouflcr  chemin,  il  faut  de  nc^ 
ceffité ,  qu’il  cronpiffe  au  fond  du  mal ,  ou 
Vous  pouvez  conhdercr  s’il  y  apporce'quel- 
que  a dvan cernent ,  il  faut  bien  que  par  ce 
cfoüpill’ement  de  la  matière  ,  qui  cft  v.ne 
chofc  contraire  à  la  nature,  puis  qu’elle  s’en 
defcharge,  les  douleurs  s’augmentent,  les 
nerfs  &  autres  parties  fpermaciques,fujettes 
à pucrefadtion,  fc  corrompeiit  tout  auffi'-toft; 
par  le  contadede  la  matière ,  laqucïic  ellant 
ainfi  renfermée, acquiert  beaucoup  de  quali^- 
tez  malignes  ,  quelquesfois  virulentes  & 
eontagieufes  ,  ce  qui  apportemillc  inconvé¬ 
nients  à  vue  plâye.  Qifl  bon  fuccez  peutr 
on  attendre  ,  fi  on  boulleverfe  toutes  les 
operations  de  la  nature ,  &  fi  on  fait  tout  à 
rebours  de  ce  qu'ellenous  montre  au  doigt. 
Il  eft  bien  vray,  que  c’eft  la  nature,  qui  |p 
guérit  de  foy-mclme,non  pas  les  médica¬ 
ments  ,  fi  eft-ce  pourtant  qu’il  y  faut  con¬ 
tribuer  quelque  chofe  de  l’art, à -fça voir  em- 
pefeher  tout  ce  qui  la  peut  deftourner  en  fon 
intention  j  ou  tout  au  moins  ne  luy  pas 
contrarier,  comme  font  ces  MelÏÏeurs,  qui 
avec  leur  belle  méthode  luy  taillent  de  la 
nouuvellc  befogne  ,  &  l’occupent  telle¬ 
ment  à  fe  deffendre  contre  le  mal ,  &  con¬ 
tre  les  obftacles  de  guerifon,  qu’ils  y  ad  jou¬ 
tent  de  plus  ,  avec  leur  tentes  &  autres 
chofc  s,  qu’elle  n’y  peijt  aucunement  fatif- 
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Élite.  Si  donc  nouî  voyons ,  que  la  nature 
pouffe  la  matière  au  dehors ,  ne  la  devons- 
nous  pas  aflîfter  en  cela ,  &  non  pas  l’em- 
pefeher  de  fottirpar  le  moyen  des  tentes? 
D’où  vient,  qu’apres  la  gucrifon  d’vne  pkyc 
(ainfî  qu’ils  croyent  )  il  faut  le  plus  fou- 
vent  recommencer  dç  nouveau^  avec  beau¬ 
coup  plus  de  diflicultezquc  la  première  fois? 
Tout  cela  provient  de  ces  abus ,  des  tentes, 
joints  aux  autres. 

C’eft  pourquoy,  polir  obvier  à  tous  ces  in¬ 
convénients  ,  ne  faites  jamais  vne  tente  li 
grolfe  à  la  tefte ,  qu  elle  puilfc  boucher  en¬ 
tièrement  la  playe ,  car  fl  elle  eft  preffée ,  el¬ 
le  fait  tuméfier  les  bords  ,  empefehe  la 
fortie  de  la  matière,  &  prolonge  enfiiittele 
■'mal ,  fait  la  playe  caverneufe,  fiftulcufè,  &: 
quelquefois  incurable.  Faites  donc  vos  ten¬ 
tes  de  façon  qu’elles  ayent  le  col  petit  ,  le 
ventre  allez  gros ,  les  ailes  ou  les  bords ,  qui 
doivent  cftre  au  dehors  larges  alfez ,  la  poin¬ 
te  ne  doit  pas  eftre  aïgue  ,  mais  platte  en 
quelque  façon  ,  afin  que  vous  y  puiffiez 
mettre  vos  médicaments  far  cotiques,  pouf 
faire  croiftre  la  chair  au  fond  de  la  playe; 
car  fl  la  tente  eft  fl  grolfe  au  bout  qu’elle 
emplifle  toute  la  cavité,  &  qu’ayez  mis  de 
l’onguent  incarnatif  du  long  d’icellc ,  vous 
ferez  referrer  la  playe  au  dehors,  &Iefond 
demeurera  encores  vuide.  Que  fi  la  playe 
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a  deux  troiix  ,  il  ne  les  faut  pas  ‘bouclier 
tous  deux  avec  vos  tentes  ,  mais  vn  feul, 
afin  que  l’autre  fe  puille  fermer  ou  guérir. 
Et  notez  que  la  tente  doit  cftre  mediocre- 
aient  dure ,  afin  que  les  médicaments  qu’on 
y  met  ne  fe  perdent  pas  fitoflr.  Il  ne  les  faut 
jamais  faire  lî  greffes , qu’elles  ne  puiffent 
entrer  librement  fans  aucun  effort.  Il  faut 
faire  les  tentes  de  linges  blancs  nets  ,  ne 
laifler  aucun  filament  qui  pendille ,  les  tor¬ 
dre  fi  bien  qu’elles  ne  fe  puiffent  defiàire, 
car  s’il  demeure  quelque  filet  dans  là  playe, 
cela  empefehe  beaucoup.  S’il  eft  ncceffairc 
de  tenir  le  trou  ouvert ,  &  qu’il  foit  cnclia 
à  fe  fermer ,  fautes  de  tentes  de  cette  fa¬ 
çon:  Prenez  du  lin,  qui  foit  bien  dcffiiit  en 
charpie, mettez-en autant  enfembîc,&  de 
telle  longueur, que  vous  defirez  la  tente, 
puis  avec  vn  filet  ou  deux  du  mefme  lin  bien 
vny ,  entortillez  l’autre ,  commençant  par 
vn  bout ,  &  au  milieu  la  ferez  plus  efpaillè, 
qu'aux  deux  bouts,  &  à  la  tefte  plus  qu’à  la 
pointe.  Vous  mettrez  de  noftre  vnguent  verd 
liir  ladite  tente,  laquelle  tiendra  la  playe 
èuvertc  au  defliis,  &  commencera  à  incar¬ 
ner  au  fond.  Souvenez-vous ,  qu’il  ne  faut 
pas ,  que  la  tente  incommode  le  patient, 
ny  quelle luy  faffe  aucune  douleur  ,  mais 
quelle  foit  à  fon  aife.  La  tefte  delà  tentefe 
fend  en  quatre ,  ou  fix  parties ,  qui  eftaat 
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fenvcrfées,  cmpefchent  quelle  n’encrepàs 
entièrement  dansla  playe.  Vous  n’avez be« 
foin  d’en  foire  que  deux  ,  car  pendant  que 
l’vnc  eft  dans  la  playe,  l’autre  (epeutfeclier, 
&  ainfi  l’on  fe  fert  fucceffivement  de  t’vilé 
hpres  l’autre.  Si  toutesfois  vous  jugez  qu’cl- 
ks  ne  foient  plus  bonnes  ,  Vous  en  ferez 
d’autres ,  car  les  plus  nettes  fofit  toujours 
les  meilleures,  &  n’y  en  a  pas  qui  momdifî? 
mieux  la  playe  que  celles- cy  de  lin  ou  de 
chanvre,  qui  foit  bien  fubtile.  Sur  tout  il 
fout  avoir  efgard  à  la  longueur  ,  d’autant 
que  lî  elle  eft  trop  longue,  &cpi’elle  touche 
le  fond  delà  pby; ,  elle  nefc  guérira  qu’a¬ 
vec  grande  peine  par  ce  moyen.  De  mefnaî 
que  la  pointe  ne  foit  pas  trop  pointue. 

S’il  faut  foire  vne  tente  pour  vnefiftulc,  il 
n’y  en  a  pas  de  plus  propre,  que  celles-là  qai 
fe  font  avec  vne  petite  bougie  de  cire  blan¬ 
che,  couverte  de  lin  comme  les  furditeSjOlî 
bien  l’on  peut  mettre  au  lieu  de  bougie  vu 
petit  bout  de  verge  d’vn  balet ,  ce  qui  ren¬ 
dra  la  tente  plus  fiextle  ,  &  qui  fo  pourra 
courber  comme  vous  defirez. 

Il  fouticy  remarquer  l’ignorance  deccnXy 
qui  emplilït-nt  toutes'  fortes  de  playes  in- 
ditFeremm eut ,  ou  de  charpie  ou  de  linges, 
fans  confiderer  fi  la  partie  bklfée  les  peur 
■fouifrir  ou  non.  C’eft  vn  grand  abus  de 
croire  ,  que  toutes  les. playes  fe  doivent  trai:- 
E  inj 
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ter  dVne  mefrne  forte  ,  y  appliquant  de 
Hiefme  façon  les  tentes  ,  les  plumaceaux, 
les  compreflcs  ,  les  mefmes  médicaments, 
comme  fi  onpouvoit  chaufferxout  le  mon¬ 
de  avec  vne  mcfme  forme  de  foulier.  C’eft 
pourqucy  où  il  y  a  grand  ccyicours  de  nerfs, 
comme  aux  mains,  &  aux  pieds,  il  fe  faut 
.abftenir  le  plus  qu'on  pourra  de  tentes  pour 
les  railonsfufdites ,  &  celles  qui  fe  diront 
au  chapitre  fuivant.  J’en  ay]  veu  plulîeurs, 
qui  fourrent  avec  telle  rudelfe  leurs  tentes 
dans  les  playes,  que  la  douleur  faifoit  à  mef- 
nie  temps  diftiller  les  larmes  des  yeux  ^  &  le 
fang  de  la  playe ,  ce  qui  louventesfois  eft  la 
caufe  de  la  perte  de  la  partie,  ou  de  lavis 
ïïiefme, ayant  caufe  par  cet  abus,vn  fyno- 
vie  incurable.  Et'  pour  conclure  ce  dif- 
cours  ,  quoy  qu'il  y  ayt  encores  plufieurs 
chofes,  à  remarquer,  que  je  palfcjpour  éviter 
vne  ennuyeufe  prolixité,  je  vou.sdiray  vne 
exemple  de  cent  que  j'aurois  à  vous  produi¬ 
re.  EÎlant  encores  jeune  apprenty  auprès 
d’vn  Maiftre ,  qui  n’eftoitpasdes  moins  ex¬ 
perts  ,  &  quin’entendoit  pas  mal  fes  affeires, 
je  vis  pourtant  qu’vn  homme  blelïé  à  l’é- 
paulle  d’vn  coup  d’efpée  ,  qui  perçoit  de 
partciipart.  On  luymir  pour  la  première 
fois  vne  tente  d’vn  cofté ,  &  vne  de  l’autre, 
de  fortes  qu’elles  vcnbientà  fc  joindre  au  mi¬ 
lieu  ,  &  auffi-toft  füft  bandé  comme  il  làl- 
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!oit.  Mon  bon  Maiftre  n'a  Voit  pas  penfé  aux 
vaiiTeaux  foufclaviers  &  axiliaircs  ,  qui 
font  là,  lefquelseftoientofFenfez,  &  que  par 
ces  longues  tentes  onlcsouvriroittouces  & 
quances-fois  qu’on  penlcroit  le  malade, 
ainli  qu'il  arriva.  Car  le  lendemain  fui- 
vaut  en  tirant  lefdites  tentes  ,  voyla  le 
fang  qui  en  fort  avec  telle  impeciiofité ,  qu’il 
fut  prcfque  impoffiblede  l'arrefter, 5  néant- 
moins  mon  Maidre  ne  s’appcrçeut  p^s  en 
cotes,  que  le  jour  fui  va  nt  il  en  arriveroitdc 
mefmc ,  s’il’y  remettoit  les  tentes ,  &  qus 
par  ainli  on  tireroit  l'ame  de  ce  blclfé,  attà- 
chéc  au  bout  d’vnc  de  ces  tentes.  Il  les  re¬ 
met  ,  &  le  jour  fuivant  en  le  penfant ,  1« 
fang  en  lorxit  de  uiellnc,  que  les  deux  jours 
precedents ,  &  ne  le  pouvant-  arrefter  il  per¬ 
dit  la  vie  avec  le  fang.  Ce  fut  alors  qu’ba 
vit  ,  mais  trop  tard  ,  qu'il  avoit  irrité  les 
veinesavec  fes ccntesmalheurcufes, 

C’eft  pourquoy,  pour  éviter  pareils  acci¬ 
dents,  lors  que  vous  verrez,qu'ii  y  a  quelque 
gros  vailfeau  blelfé ,  pour  arrefter  le  fang, 
faites  vue  tente  (  s’il  eft  befeiu  )  avec  char¬ 
pie  bien  blanche ,  &  non  pas  de  chanvre  ny 
de  lin,  car  cellcs-cy  excitent  pluftoft  l’he- 
morrhagie,  celles-là  gueriftènt  pluftoft , 
mêlant  vn  peu  de  noftrc  vnguent  brun  avec 
le  farcotique,  en  mettrez  fur  la  tentp,  & 
l'appliquerez. 
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Mais  notez  qu’il  en  faut  mettre  tant,  qu’il 
y  en  puifle  avoir  par  toute  la  cavité ,  par 
apres  qu’il  (âut  faire  le  col  de  la  tente  fi  gros, 
qu’il  emplilfe  entièrement  l’orifice  de  la 
playe  ,  pour  empefeher  la  fortie  du  làng. 
Cela  fait,ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  car  il 
n’y  aura  pas  de  danger.  Vous  mettrez  aafi| 
au  delfus  delà  playe,  du  cotton  ou  charpie, 
&  apres  vn  emplaftre  de  Paracelfc  ou  d’O- 
podeldoch. 

De  là  à  trente,  heures  de  temps,  vous  îe 
panlerez  derechef.  Et  fi  la  tente  fort  d’elle 
mefme  avec  l’emplaftre ,  vous  en  ferez  vue 
autre  plus  petite' ,  comme  dit  cft  :  Mais  fi 
elle  eft  encores  attachée  dans  la  playe ,  laif- 
icz-la  encores  environ  dix  heures  ,  apres 
lequel  temps  fi  elle  ne  tombe  pas,  lai(î'ez-Ia 
encores  dix  autres  heures  de  temps,  en  re-~ 
mettant  toujours  l’emplaftrc,car  il  ne  la  faut’ 
pas  tirer  aves  aucune  violence ,  puifque  la 
playe  fe  guérit  avec  celle-la  aufli  bien  que  fi 
vous  en  mettiez  vne  autre.  Par  apres  vous 
p.inferez  le  malade  vne  fois  on  deux  le  jour, 
jufques  à  l'entiere  gucrifon . 

De  tout  ce  difeours  il  faut  remarquer  , 
que  les  lieux,  oh  il  y  a  quantité  de  nerfs,  ou 
quelque  gros  raifleau  couppé ,  ne  fouffrent 
pas  de  tetes  pour  les  raifons  allcguées,crain- 
tcqtt’en  les  mettant  on  ne  falTc  quelque  vio- 
IcBcc,  te  qu’cMt  n’excite  vne  hémorrhagie. 
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CHAPITRE  VIII. 

We  certains  ahsa,  cjm  fe  commettent  touchant 
les  emplafires ,  cataplafmes  de  farines, 
fomentations ,  &c. 

AP  RES  que  la  nature  a  efté  ainfi  irri¬ 
tée,  &  contrariée  par  les  erreurs  di- 
verfes  de  ceux  qui  n’entendent  pas  leur  mé¬ 
tier,  il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  fe  mon¬ 
tre  tardive ,  contraire ,  &  du  tout  rebelle  à 
fa  guéri fon ,  d’autant  qu’on  a  trouble  l’or¬ 
dre  de  fon  ouvrage,  &  confondu  tout  cc 
qu’elle  pouvoir  faire.  G’cftpourquoy,  apres 
que  l’on  croit  cftrc  guery ,  on  s’apperçoit 
des  accidents,  dcfquels  on  n’auroit  jamais 
eu  la  penfée ,  &  le  moindre  qui  en  puiflTe  ar¬ 
river  ,  c’eft  vue  tumeur,  dureté,  ou  douleur. 
A  quoy  voulant  remédier  ces  Meffieurs  ,  ils 
fe  fervent  de  fomentations ,  de  cataplafmes, 
de  certaines  boiiillies ,  qu’ils  préparent  avec 
des  médicaments  relolutifs ,  lefquels  lônt, 
chauds  de  nature ,  &  humides  en  quelque 
façon.  Ils  font  de  certains  meflanges,  qui 
opt  plus  d’apparence  de  la  fouppe  qu’on  fait 
auxehiensde  chalfe,  qu’à  vn  médicament. 
Ils  font  bouillir  des  herbes,des  rofes.dela  fa¬ 
rine  d’orge,de  la  fârincvolatile,du  fenugrec, 
du  laiét,  des  jaunes  d’osufs ,  &  autres  chofes 
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jtrablableSj  aufquelles  ils  adjoüfteMt  îeuf'f 
huiles  de  mefmes  facultez ,  &  appliquent 
telle  bouillie  fi  chaudement ,  que  le  patient 
ne  lès  peut  quelquesfois  fouffrir.  Tour  cela 
n’eft  qu  vne  fiiperfluité ,  laquelle  ne  fcroit 
pas  necclTaire  fi  on  traitoit  les  playcs  comme 
il  faut  dés  lé  commencement.  Ce  n’eft  pas,- 
qu’on  ne  foie  contraint  quelquesfois  j  com¬ 
me  j’ay  dit  des  autres  chofes  precedente*, 
d’appliquer  quelquesfois  de  ces  cataplafmes, 
mais  ce  doit  eftrc  en  temps  &  lieu.  Mais  d» 
dire  qu’ils  foient  vtilsaux  playes  récentes, 
c’eft  vouloir  démentir  l’expcrience.  Car 
appliquez  vne  telle  bouillie  à  vne  partie  d« 
voftre  corps  '  qui  n’aura  aucun  mal ,  laiflez- 
la  trois  ou  quatre  heures,  &  vous  vefrea 
qu’elle  y  excitera  inflammation ,  tumeur,  & 
douleur.  Or  fi  en  fi  peu  de  temps  ceS  mé¬ 
dicaments  apportent  telle  alteration  à  vne 
partie  faine  ,  je  vous  laifte  à  juger  ce  qu’ils 
peuvent  fliire  à  vne  blelfure ,  qui  cft  déjà  ac¬ 
cablée  de  ces  accidents  ?  Je  vousdiray  feu¬ 
lement,  que  par  ces  cataplafmes  vous  em- 
pefehez  ta  tranfpiration ,  fuffocquez  la  cha¬ 
leur  naturelle,  &  augmentez  l’exterietire 
®n  putrefinftive .  ce  qui  fe  voit  clairement 
par  la  CTandefuméevapourenfe  qui  s’élève 
do  la  ptaye .  lors  qu’on  la  découvre  de  ce  ca- 
taplafme.  La  fiimée  eft  vn  effet  demon- 
ff^tif  de  la  chaleur  ,  k  chaleur  abon- 


âe  F.  ’^urtzifis.  T.  Part,  6i 

dante  delà  putrefadion ,  témoin  le  fumier. 

en  a  pourtant  qui  veulent  toujours 
fubtilifcr ,  &  fouftiennent  que  la  fumée  eft 
bon  figue  en  vne  bleffure.  Q^nt  à  moy,  je 
yeux  croire  avec  Galien  ,  qu’eile  elt  indice 
tres-certain  de  corruption,  &  fi  vous  laifiez 
vue  playe ,  qui  fume  ainfi ,  vn  jour  où  deux 
fans  la  penlèr ,  vous  verrez,  qu’il  y  aura  vne 
puanteur  infupportable,  propriété  inlepa- 
rablc  de  la  pourriture ,  laquelle  pouvant 
rendre  vne  playe  pluftoft  curable ,  je  feray 
de  leur  party.  Mais  nous  Içayons,  que  le* 
moindres  accidents,  qui  en  peuvent  arri^ 
ver,  c’eftla  prolongation  du  mal ,  car  il  faut 
tout  au  moins  employer  à  la  mondificatioa 
le  temps  qui  fuffiroit  à  l’entier e  gucrifon,. 
Dé  plus ,  ces  fumées  &  vapeurs  venans  à  fe 
refoudr^en  matière  fubtile,&  n’ayant  point 
de  fortie,cIîess’imbibent  neceflaireméc  de  la 
partie  blelfée .  changent  entièrement  fon 
eucrafie  ôc là  température.  Nous  en  voyons 
journellement  les  effets  en  ceux  qui  ont  cfté 
bleflez  CS  jointures ,  comme  au  coude ,  au 
genoux ,  &  lieux  femblables ,  car  lors  qu’on 
les  a  traité  avec  tels  cataplafmes ,  ils  rctieq- 
nent  vne  certaine  dyfcrafie  de  la  mefmc 
partie ,  laquelle  à  tous  les  changements  de 
temps  leur  caufe  des  douleurs  infupporca- 
bles.  Toute  l’vtilité  de'ces  cataplafmes,  c’eft 
,^u’ils  font  épargner  l’argent  qu’on  pourrois 
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dépenfer  aux  Almanachs  le  reftc  Je  k  vie, 
car  ils  rendent  vn  homme  tres-fçavant  ea 
rAflrolcgie  &  prédirions  des  changements 
de  temps  &  des  faiions^  par  les  douleurs, 
fu’on  en  fcirent- 

CHAPITRE  IX. 

l  e  plue  grand  ahué  dee  Chirurgiens  efident 
P  ai  connoifire  nf  lu  maladies^  nj  de  pontioir 
rendre  ralfon  de  leurs  médicaments . 

T  Roi  s  chofes  font  requifes à  la  perfe- 
rion  dVn Chirurgien, aulîî  bien  que 
d’vn  Médecin ,  qui  font  la  connoiflancc  de 
l’homme ,  c’eft  à  dire  de  fon  corps  &  de  tou¬ 
tes  fes  parties,  l’intelligence  des  maladies, 
qui  luy  peuvent  arriver,  communes  à  tout 
le  corps ,  ou  particulière  à  chaque  partie,  & 
l’experience  des  remedes  approuvez  à  leur 
guerifon.  Car  en  ces  trois  points  ,ainfi  que 
nous  enfeigne  Hippocrate  en  fon  livre,  Je 
decente  ornatu  >  font  compris  le  commen¬ 
cement  ,  le  milieu  ,  &  la  fin  de  la  Me- 
Jecinc.  Si  l’vn  des  trois  vient  à  manquer  à 
vn  Chirurgien,  il  ne  peut  guérir  méthodi¬ 
quement  aucun  malade.  Car  fi  vn  Médecin 
ou  Chirurgien, ou  Médecin  &  Chirurgien 
tout  cnfemble,  ne  connoift  pas  k  maladie, 
OU  la  blelfure  d’vn  malade ,  n’en  fçait  ny  le 
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nom,  ny  l’eflencc , comment  ponrra  il  or- 
tioîiner  vn  remedc  propre  à  fon  mal  ?  Et  qu'il 
baptife  ce  mal  de  quel  nom  il  voudra ,  qu  il 
en  puilTe  difeourir  vn  jour  tour  entier,  que 
s’en  foucie  le  malade  ,  s’il  ne  fçait  luy  or¬ 
donner  vn  médicament  pour  le  guérir?  C’eft 
pourquoy  il  faut  qu’vn  Chirurgien  ayt  par¬ 
faite  connoiflance  du'mal  qu’il  veut  traiter, 
èc  du  remede  qu’il  y  doit  appliquer.  Il  me 
femble  qu’vn  Cordonnier  pour  faire  vn  fou- 
iier  ou  vne  botte  qui  foit  bien  jufte ,  prend 
la  mefure  du  pied  &  de  la  jambe ,  comme 
vn  Tailleur  du  corps  pour  faire  vn  habit. 

Il  y  a  des  Chirurgiens  aujourd’huy  qtri 
font  bien  plus  adroits,  ils  ont  des  formes 
qui  fervent  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  car 
quelques  blelfures  qu’ils ayent à  guérir, en 
quelque  partie  que  ce  foit ,  à  la  telle  ou  au 
pied ,  à  l’œil  ou  au  nez ,  il  n'importe  pas ,  ils 
y  appliquent  indifféremment  les  mcfmes 
huiles,  les  mcfmes  vnguents  ,  les  mefmes 
emplaftresjfansaucun  changement,  croyant 
fort  bien  guérir  toutes  maladies  avec  vn  re¬ 
medc,  qui  eft  leur  grand  ArcAnam.  Mais 
pourquoy  cela  ?  c’eft  qu’ds  ne  connoilïent 
ny  les  maladies,  ny  la  faculté  des  médica¬ 
ments.  Ils  ne  fçavent  quel  remedc  veut  vn 
tel  mal ,  ils  ne  fçavent  aullî  quel  eft  celuy 
qu’ils  y  appliquent.  Voyla  où  nous  en  lonj-» 
fines  logez  aujourd’huy. 
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Ils  devroient  pourtant  bitn  fçavoirj  qu’il 
faut  faire  dîftinftion  d’vn  médicament  d^’a- 
yec  l’autre ,  puis  que  quand  ils  ont  beu  de' 
bon  vin  ,  &  mangé  des  bonnes  viandes , 
l’eftomach  en  fait  bonne  chylification  ,  fans 
aucun  trouble  dans  fon  aétion-j  mais  s’ils 
ont  avallé  quelque  poifon,  ou  chofe  con- 
traire,qu  auffi  toll  ils  les  rendent,ne  les  pou¬ 
vant  digerer  ny  fupporter.  Et  de  mefme 
qu’vn  Médecin  ,  pour  guérir  vne  indige- 
ftion  d’eftomachj  doit  examiner  la  caufe, 
fl  c’eft  de  froidure,  de  chaleur ,  de  contra¬ 
ction  ,  de  relaxation  ou  d’autre  ,  ce  qu’il 
fait  par  les  lignes  extérieurs  du  corps ,  ne 
pouvant  penetrer  jufqu’au  mal ,  &  en  fuitte 
fait  fon  ordonnance  telle  qu’il  juge  à  pro¬ 
pos ,  ainfivn  Chirurgien  qui  voit  extérieu¬ 
rement  le  mal  qu’il  penfe  (  deciuoy  il  a  meil¬ 
leur  marché  qu’vn  Phyficien  )  doit  connoi- 
tre  par  les  figues,  fi  les  médicaments  font 
propres  à  telle  blelfure  ,  s’ils  font  trop  forts 
ou  trop  foibles ,  trop  doux  ou  trop  mordi- 
4:ants ,  fi  la  partie offeucée  travailfebicn  à  là 
guerilôn ,  &  lors  qu’il  y  a  dcflàut  de  l’vn  ou 
de  l’autre,  il  eft  obligé  d’y  fubveair.  Celuy 
qui  connoift  d’abord  ce  qui  manque ,  ce  qui 
abonde,  &  quel  médicament  il  faut  appli¬ 
quer  à  vn  mal ,  fe  peut  donner  à  bon  droit, 
la  qualité  de  Maiftre.  Mais  qui  ignore  l’vn 
de  ces  trois  qu’il  s’çn  retourne' à  l’cfcole 
apprendre 
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apprendre  fa  leçon.  Mais  heIas,où font  el¬ 
les  ces  Efcoles  de  Chirurgie  ?,  où  la  peuc-on 
apprendre  ? 

En  quelques  Villes  d’Allemagne,  de  Fran¬ 
ce  ,  d’Italie  &  d’Efpagne  ,  ceux  qui  veulent 
eftre  qualifiez  du  titre  de  Maiftre  Chirur¬ 
gien  ,  font  preallablement  éxaminez  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Chirurgie ,  &  s’ils  ne 
peuvent  pas,  comme  il  faut,  donner  raifon, 
détentes  les  queftions qu’oir leur  propofe, 
ils  {ont  renvoyez  comme  incapables  d’exer¬ 
cer  ledit  arc  (  je  l’appelle  art ,  d’autant 
qu’elle  n’eft.  pas  vn  meftier  mechaniqne, 
comme  il  fembleà  certaines  perfonr,es)  de 
forte  que  pour  eftre  admis  au  rang  des  Maî¬ 
tres  ,  il  faut  paroiftre  autant  verfé  "dans  l’art , 
que  les  examinateurs  mcfmesj 

Les  queftions  qu’on  leur  propofe  le  plus 
fouvenc,  font  imprimées,  ou  eferittes  dans 
les  Livres ,  &  ceux  qui  les  ont  appris ,  par 
cœur,comrae  des,perroquets ,  encores  qu’ils 
n’ayent  jamais  veu  ny  bleflë  ny  blelfures , 
refponden/:  le  mieux  :  mais  ils  fe  trouvent 
bien  trompez ,  quand  il  en  faut  venir  à  la 
pratique. 

Ce  n’eft  pas  que  je  vcüillc  bîafmcr  ,  ou 
mcfprifer  cette  louable  &  ancienne  inftru- 
ébon  ,  d’examiner  ceux  qui  afpireîu  à  la 
Maiftifre,  mais  je  l’approue  entièrement;  & 
Jajugetres-neccilàire,  veu  qu’ilny  ap.v  vn 


6^  La  Chiruï^ie 

ïncftier  fi  vil  &  abjet  qu’il  Ibic,  duquel  i! 
îi’cn  faille  produire  vn  chef  d’œuvre,  à  ce- 
luy  qui  veut  y  pafler  Maiftre.  Car  fi  vn 
Tailleur  bu  vn  Cordonnier  ,  qui  ne  font 
que  les  habillements  de  l’homme ,  pour  paC- 
fer  Maiftres ,  doivent  produire  des  marques 
de  leur  capacité ,  à  plus  forte  raifon  vn  Chi- 
irurgien,  qui  a  pour  objet  &  fiijct  de  fon  art, 
le  corps  humain  ,  doit-il  bien  fçavoir  tous 
les  fondements  avant  que  l’exercer.  Mais 
je  veux  croire,  que  fi  ces  examinateurs  de- 
mandoient  les  caufes  ,  les  raifon  s  ,  &  les 
circonftances  des  refponles ,  qu’on  donne  à 
leurs  demandes,  il  y  enauroit  beaucoup  de 
renvoyez ,  &  fort  peu  d’admis ,  fi  on  les  exa- 
minoit  feulement  de  la  cure  desplayes.  Je 
fçay  bien  qu’ils  fçavent  tous  deduiré  vn  long 
difeours ,  de  la  matière  CWrurgicalc ,  mais 
quand  bien  ils  feroientauffi  féconds  &  élo¬ 
quents  que  desCicerons,&  Demofthenes, 
&  qu’ils  difeoureroient  àulîî  pertinemment 
qu’vn  Galien ,  tout  cela  ne  peut  fervir  à  vn 
fclclTé,  s’ils  ne  fçavent  appliquer  la  main  à 
l’œu  're,  &  les  médicaments  qu’il  faut  au 
wal ,  s’ils  ne  cortnoifTent  la  difpofition  d’vne 
playe,  s’ils  n’ont  l’expcrience  des  médica¬ 
ments  qu’ils  y  doivent  employer ,  comment 
les  gueriront-ils  ?  ils  feront  bien  leur  poffi- 
ble,  mais  s’ils  ne  font  ricn,cc  fera  lemal, 
gui  eftoit  incurable. 


de  F.  /.  pan, 

Je  pourrois  produire  en  general  plufieurs- 
autres  erreurs,  qui  fe  pratiqueitt  aujour» 
d’huy  en  la  Chirurgie  mais  le  Leéleur  le 
contentera,s’il  luy  plaift,  de  ccux-cyj  &  pouîr 
conclufion  de  cette  Première  Partie,  remar¬ 
quera  que  je  n’ay  ofFenfé  perfonne  en  par¬ 
ticulier,  n’ayant  parlé  qu’vniverfellemene 
des  abus  ,  afin  qu’vn  chacun  les  puilTe  évi' 
ter,  &  en  acquérir  l’honneur  qui  luy  fera- 
deu,  &que  les  bleirezen  rcçoiventl’vtilkè 
que  je  defire,  pour  le,  bien  publique,  & 
i’vn  chacurî. 


Fi| 
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SECONDE  PARTIE. 


Des  playes  en  particulier  depuis  la  tefle 
jufques  aux  pieds ,  ét  des  abus  qui  fe 
commettent  en  leur  cure^  ^  la  vraye 
méthode  de  les  penfer. 


’Ay  décrit  en  la  partie  précé¬ 
dante  quelques  abus,  qui  font 
ifl'cz  vfitez  aujourd’huy,  mais 
il  generaüement ,  qu’il  en  faut 


V  ;t  Mie  defcripûoii'plus  particulière.- 
C’eft  pourquoy  en  cette  Seconde  Partie  je 
décriray  la  cure  des  playes ,  qui  fc  peuvent 
faire  à  la  telle ,  &  au  relie  du  corps ,  décou- 
Triray  les  erreurs  qu’on  y  peut  commettre, 
&  montreray  les  operations ,  que  j’ay  prati¬ 
qué,  tous  les  remedes,  defquels  je  me  fuis' 
fervy  en  ma  pratique,  fuppliant  tres-hum- 
blementtous  les  Chirurgiens,  mes  confrè¬ 
res,  tant  jeunes ,  qu’autres,  de  croire,  que 
je  n’ay  refervé  aucun  fecret  ,  ny  particu¬ 
larité,  que  je  ne  communique  en  ce  livre, 
auquel  je  n’ay  rien  du  tout  inféré,  que  je 
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n’aye  expérimente  moy-meime ,  ou  veu  ex¬ 
périmenter  de  mes  yeux  propres,  &  duquel 
je  n’aye  reconnu  l’ytilité  ou  le  dommage 
qui  en  eft  arrivé.  Jen’ay  pas  voulu  iuivre  là 
méthode  d’eferire,  dont  plulleurs  fe  fervent, 
lefquels  voulans  eternifer  leur  nom  par 
leurs  eferits  ,  font  des  grands  volumes  & 
grands  ouvrages ,  mais  en  dérobent  la  plus 
part  des  autres,  qui  ont  déjà  écrit  du  mefme 
lujet ,  fans  examiner  s’il  eft  ainfi ,  &  s’ils 
n’abufent  pas  le  monde  par  leurs  livres, 
ainfi  qu’ils  l’ont  efté  par  d’autres.  Ils  volent 
avec  les  aifles  d’autruy  ,  n’ayant  pas  quel- 
quesfois  vne  plume  à  eux.  Il  vaudrait  mieux 
n’avoir  rien  rais  en  lumière,  que  d’y  avoir 
mis  beaucoup  de  chofes  ,  qui  n’apportent 
non  feulement  aucun  profit  au  public,  mais 
quelquesfois  font  pernicieufes.  C’eft  afiez 
d’eferire  quelque  nouveauté,  poui'vcu  qu’el, 
le  foit  bonne ,  &  c’eft  en  vain  qu’on  traite 
vne  matière  qui  a  efté  décrite  par  mille  au¬ 
tres  ,  mil  ans  auparavant ,  fi  on  n’y  veut  rie» 
adjoufter  ou  diminuer  de  ce  qui  luycft  ne- 
cclîàire ,  ou  inutil.  le  n’entens  pas  pour  ce¬ 
la  perfuader ,  que  tout  ce  qui  eft  contenu  en 
ce  livre ,  foit  de  nouvelle  invention ,  &  qu’il 
n’y  ayt  rien ,  qui  fe  trouve  dans  les  autres, 
car  il  y  a  plulleurs  remarques  ,  &  médica¬ 
ments  qui  retrouvent  en  ceux  qui  ônteferit 
de  la  Chirurgie.  Je  n’entens  pas  aulïi  dé- 
F  iij  . 
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tourner  aucun  de  mettre  par  cfcrit  fes  opi¬ 
nions,  de  quelque  Icience  qu’il  luy  plaira? 
Mais  je  fuis  bien  aife  qu’vn  chacun  connoif- 
fe  que  j’ay  adjoufté  à  ce  que  j’ay  appris  des 
autres  ,  ou  par  iefture  bu  par  pratique, 
tout  ce  que  j’ay  acquis  par  expérience?  ce 
que  je  rapporteray  fidèlement  ,  fuccindle- 
ment ,  &  le  plus  clairement  que  je  pourray? 
le  tout  au  profit  &:  vtilitc  des  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  ,  lelqucls  fc  pourront  fervir  de  ce 
livre  ,  comme  d'’ vn  petit  manuel ,  qui  leur 
fera  vtile  en  temps  de  paix  &  deguerfe^ 

CHAPITRE  L 

Ce  doit  fçavtir  vn  CklrnrgttM^ 

CH  A  c V N  fçaït  que  l’art  n’efi:  qu’inai- 
tateur  de  la  nature ,  &  que  cclle-cy  ne 
produit  rien  ,  que  l’autre  ne  luy  envie  la 
façon  ,  ne  pouvant  toutes  -  fois  rien  faire,- 
que  la  nature  ne  luy  en  ayt  donné  les-  prin¬ 
cipes.  C’eft  pourquoy  l’on  peut  inferer,  que 
le  Chirurgien  n’eft  que  le  valet  fuivant  de 
la  nature  ,  &  que  s’il  veut  rcüffiren  fon  art. 
il  faut  qu’il  fuive  pas  a  pas  le  chemin  qu’ei- 
I«  luy  aura  tracé ,  ^ns  s’en  efloigner  en  fa¬ 
çon  quelconque.  Il  faut  donc  qu’il  con- 
n'orlTeles  mouvements,  &  les  inclinations 
de  la  ns  Eure,  &  qu’il  ne  «’amufe  pas  à  les 
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vouloir  controller ,  ou  contrcquarrer ,  car 
autrement  il  ne  fera  rien  de  bon. 

Et  bien  quVn  CKirurgien  ne  foit  pas  obIi« 
gc  de  pofleder  vne  entière  &  parfaite  con- 
noilfance  de  tous  les  fecrcts  de  la  nature, 
de  fçavoir  leurs  caufes  ,  &  leurs  origines 
(  ce  que  pourtant  luy  feroit  fort  vtile)neant- 
moinsileftneceflaire  qu'il  connoilTe  aucu¬ 
nement  tout  ce  qui  appartient  à  fon  art,, 
commefont  les  playes,  les  remedesqu’ily 
faut  appliquer ,  &  autres  chofes  ferablablcs.. 
Car  iî  faut  qu’il  connoiire  la  nature  &  la 
propriété  d Vne  telle  bleffure ,  en  telle  partie 
du  corps,  les  facilitez  dVn  tel  médicaments, 
fîmpleou  compofé.  C’eftpourquoyau  meC- 
me  inffiant.  qu’il  voit  vne bleffiirejil  cft  obli¬ 
gé  de  fçavoir  fon  eflfence  &  fe.ç  proprietez, 
de  connoiftre  fi  la  pkye  eft  mortelle  ou  guc- 
riflable ,  quelle  partie  eft  oflênfee,  fi  elle  fe¬ 
ra  privée  de  fa  fondtion  ou  non.'Etparcon- 
fequent  vn  Chirurgien  doit  eftre  bon  Ana-< 
tomifte,  quoy  qu41  s’y  en  trouve  aujour- 
d’huy  fort  peu ,  principalement  entre  nous 
autres  Allemands,  qui  fçaehent  bien  la  con- 
ftirution  intérieure  de  l’homme ,  n’en  ayant 
jamais  vii  dilfequer  aucun ,  &  à  peine  en 
trouvera-on  dix  entre  mil  autres.  Je  ne  re¬ 
quiers  pas  toutesfois,  ny  ne  juge  pas  eftre  ab- 
lolumcnt  neceflaire  ,  que  tous  les  Chirur¬ 
giens,  ayenc  vne  fi  parfaite  fciencc  &  lpe« 
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cialc  connoi^^anccde  l’ Anatomie, qu  ils  rçà-; 
client  toutes  les  moindres  veines,  arteres, 
nerfs  ,&  toutes  les  autres  plus  petites  pâr- 
ties  du  corps ,  ou  en  quel  lieu  elles  font ,  fça* 
voir  diftinguer  quel  eft  leur  vfage^  quelle 
eftradion ,  quel  tempérament ,  ce  qu’il  faut 
laid'er,  à  ceux  qui  font  profefïioh  particu¬ 
lière  de  cette  foience.  Il  me  fcmble  qu’il 
fuffit  à  vnChirurgienjde  fçavoir  bien  l’ofteo- 
Ipgie  du  corps  humain  ,  la  différence  de  tou¬ 
tes  les  articulations  ,  principakmént  à  la 
tefte ,  &  aux  quatre  éxtremitez ,  à  caufe  que 
ceux  là  fe  rompent  facilement ,  ceux-cy  fe 
difloquent  fort  fou  vent  >  lefquels  il  faut  re¬ 
mettre  en  leur  lieux  &  fituation,  ce  que  ne 
pourra  ps  faire  yn  homme, qui  ne  fçayt 
leur  conjondion  naturelle,  nyleur  fituation 
ordinaire.  Il  eft  obligé  de  fçavoir  où  font 
les  plus  gros  vaiffeaux ,  leur  origine.,  leur 
conjondion ,  leur  efloignement  ;  car  de  là 
il  peut  juger  où  il  faut  faire  les  phléboto¬ 
mies,  où  il  y  a  du  danger,  &  où  il  faut  ap¬ 
pliquer  les  autres  reraedes.  Il  doit  fçavoir  • 
aucunement  la  eonftitution  intérieure  de 
tous  les  yifceres,de  tous  les  naufcles,  leur 
mouvements ,  leur  origine ,  &  leur  infèt;» 
tion,afin  que  voyant  vnebleffurc,  il  fçachc 
auffi-toft  quelle  adion  fera  abolie,  dépra¬ 
vée  ou  diminuée,  &  fi  elle  eft  mortelle  ou 
non-  -Vn  Chirurgien  doit  avoir  .aucune¬ 
ment 
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■«sent  efgard  aux  temps  ,  &  aux  faifons,s'U 
fait  chaud ,  ou  froid ,  fec  ou  humide.,  fi  c’éft 
rHyver  ou  l’Efté,  le  croiflant  ou  decours  de 
laLunc,  d’autant  que  les  maladies  nefc  gue- 
nlfent  pas  de  mefme  façon  és  temps  &  fât- 
fons  difterentes  ,  ce  qui  peut  guérir  en 
Eliépeuteftre  mortclenHyver.  C’eft  pour- 
quoy  il  doit  fçavoir  changer  .fes  rcmedes 
félon  le  changement  des  temps. 

Pareillement,  il  faut  avoircertaine  feien- 
ce  par  les  lignes  particuliers ,  fi  la  pkye  eft 
empoifonnée  ,  voir  fi  l’orifice  defeend  du 
haut  en  bas ,  de  forte  que  la  matière  n’ayt 
point  de  fortic  ,  afin  qu’on  y  remédie. 

Il  faut  principalement  connoiftre  tout  ce 
que  fignifient  les  fignes ,  qui  apparoilfent  e» 
vne  blélTurejfoit-il  bon  ou  mauvais,  en  quoy 
gift  Ja  plus  belle  partie  de  l’art ,  laquelle 
nous  déclarerons  en  autre  lieu. 

Il  fitut  faire  difference  d’vn  temperem- 
ment  -d’avec  l’autre  ,  car  la  bleffure  d’va 
homme phlegmatique,  fe-doit  pehfer  d’vnc 
autre  méthode , que  d’vnlcorps  bilieux,  ou 
fknguin ,  ou  atrabilaire.  Il  faut  fçavoirfile 
patient  éft  fùjet  à  certaines  maladies  pc- 
rLodicques  ,aufquelles  il  fe  faut  accommo¬ 
der  félon  le  temps  &  lieux  ,  puis  que  les 
médicaments ,  qui  font  propres  à  vn  corps 
robufte ,  pourront  accabler  vn  foible  ;  & 
att  contraire  ceux  qui  guerilTent  vn  foible^ 
G 
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iie  feïvkont  de  rien  à  yn  cctfps  ÂcWeti- 

.que. 

Finalement,  vn.Chirurgien  doit  connoî- 
.ereles  facultezdes  médicaments,  qu il  met 
en  œuvre,  fçavoir  de  quelle  façon  ils  opè¬ 
rent  ,  s’ik  fontcorrqfifs,  deterfifs,  incarna- 
tifs,  epulotiques,  &c.  Et  félon  qu'il  en  voit 
l’operation  fur  yne  play e,  ilfaut  les  fçavoir 
Æemperer,  s’ils  font  trop  violents,  ou  les  ani¬ 
mer  ,  s’ils  font  tardifs ,  adjoüfter  ou  dimi¬ 
nuer  ,  ce  qui  eft  nccelfaire ,  ou  inutile.  A 
.quoy  .nous  pourra  grandement  fervir  & 
, (donner  grande  facilité ,  cette  .noble  &  pro¬ 
fonde  fciencc  de  laChymie ,  quoy  que  par 
tout  elle  ayt  le  renom  d’eftre  trompeufe, 
laquelle  j’eftime  iieantmoins  d’autant  plus 
jnecelfaire  à  vn  Chirurgien  ,  qu'elle  luy 
.montrera  inter icürcme-nt  ic  extérieure¬ 
ment  ,  la  connoitfance  de  tous  des  maté¬ 
riaux  ^minéraux,  &  de  préparer  (oy-mef 
me  ;Ies  médicaments ,  difeerner  le  bon  du 
.mauvais ,  l’entier  du  corrompu.  Voyla  to.ut 
.chèque  doit  fçavoir  vn  Chirurgien  ,  lequel 
;  .omployera  fort  facilement  toute  fa  vie ,  fufl: 
.elîe.auffi  longue  que  celle  de  nos  premiers 
avaat  .qu’il  la  polîedc  entièrement. 
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CHAPITRE  II, 

Ceqttil  faut  éviter  k  vn  Chirurgien,  tant  de 
fon  cofié ,  que  du  blejje. 

POvR  eftre  habile  homme  en  Chirur¬ 
gie  ,  il  fuffit  fçavoir  les  chofes  fufdices, 
aufquelles  on  ne  peut  defnier  la  qualité  de 
fcicntifique  objet.  Mais  ce  n’eft  pas  alFeztà 
vn ,  qui  veut  exceller  parmy  les  autres.  Il 
y  en  aplufieurs ,  qui  fçavent  beaucoup,  mais 
qui  font  peu  ,  d’autant  qu’ils  n’entendent 
pas  la  méthode  de  fe  fcrvir  de  leur  do- 
dirine qui  efl:  vn  .point  principal  d’ign-o- 
rancc  en  toutes  fciences.  De  forte,  que 
c’eft  avec  bon  droit ,  qu’Ariftote  s'attribue 
la  gloire ,  par  dclfus  tous  les  Philofophes, 
fes  devanciers,  de;  fçavoir ,  à  caufe  qu  il  a  ré¬ 
duit  en  bon  ordre  ,  &c  mis  en  vfage  la  Phi- 
lofophie,&  traduit  la  façon  de  s’en  fervir. 

Il  faut  donc  qu’vn  Chirurgien  ,  pour  fc 
bien  fervir  de  fon  art ,  fuyc  l’y  vrognecie ,  &; 
les  jeux,  d’autant  que  l’vn  luy  defrobe  in- 
fenfiblementlc  temps,  qu’il  dsvroit  appli¬ 
quer  à  l’eftude ,  l’autre  le  rend  incapable  de 
faire  aucune  operation  ,  luy  raviflànt  l’ef- 
prit  ,  &  le  jugement  ,  Juy  afFotblilEint  le 
cerveau ,  &  les  nerfs  de  tout  le  corps,  d’oîl 
proviennent  ces  mouvements  contre  nature, 
&  tremblement  dQ  main. 

G  ij 
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Vn  Chirurgien  ne  .doit  point  permettre 
;à  vn  chacun  de  voir  ,  ou  mettre  la  main 
auxbiclîures  de  les  patiens,.ce  que  néant- 
moins  plufieurs  ont  accouftumé  de  faire. 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  blafmer  la  cou- 
■Êume  de  plufieurs  Villes  bien  policées,  où  les 
'Margiftrats  font  ordinairement  -vifiter  vnc 
fois  >  ou  deujt,  toutes  les  blefl'ures  confidcra- 
fjles,  par  les.Chirurgicns  jurez  ^au  contraire, 
je  fouftient  qu’elle  eft  extrêmement  neceirai;- 

^  qu’elle  fe.deyroit'eftablir  par  tout,  afin 
que  fi  queiqu’vn  eft  mal  penfé,  ainfi  qu’il 
■arrive  aflez  (ou vent  ,  il  en  pùifte  .faire  fes 
plaintes  à  la  Juftice.  Mais  je  ne  puis  approu- 
uyer.que  fouventesfois certaines  perlonnes^ 
qui  n’ont  aucune  expérience  en  l’art,  mais 
-feulement  la  faveur  de  celuy-cy ,  ou  de  ce- 
jluy-là,  font  employez  à  cesyifites,  aulieii 
qu’il  n’y  faudroit  admettre  ,  que  les  plus 
adroits,  &  expérimentez.  Or  , ces  Maiftres 
ignorants  font  du  quant  amoy ,  Sc  fembiant 
4erçavoir  des  merveilles  en'J’art  ,  veulent 
aux-mefmes  fonder  la  playe  ,  fouiller  Sc 
.chercher  par  tout  avec  leurs  inftrumcnts, 
de  mefineque  s’ils  y  avoient  perdu  quelque 
idiofej  au  lieu  qu’en  effet  ils  ne  font  autre 
((^holcj.que  ce  quefaitvn  a.veugle,  qui  cher- 
rfshe  le  chemin  avec  Ion  bafton.  S’il  arrive 
idonc  qu’vn  tel  Maiftre  ignorant  ,  vienne 
y?.r  ordre  du  Magiftraç  ,  vifiter  quelqu’va 
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4c  vos  blèfTez  ,  pour  en  faire  fon  rapporfe 
en  Juftice.,  vousluy  montrerez  ies  blelTures- 
au  temps  que  vous  les  penferez  ,  luy  per- 
ihettrez  de  les'  bien  voir ,  mais  ne  luy  per¬ 
mettez  pas  en  façon  quelconque ,  d’y  fouil¬ 
ler  avec  fes  doigts  ,  où'  la  fonder  avec  fes- 
inftrnments  ,  pour  les  raifons  dites  en  la- 
prcmierc  partie  dec«  livre,  car  vous  devez 
toujours  avoir  plus  d’efgard  â  la  fanté  de 
vos  blelFez ,  qu  a  toute  autre  chôfe. 

Vu  Chirurgien  doit  avoir  les'  rilcfmes 
lôins  de  fes  patients  ,  que  lîe  foy-mefmcj; 
&  empefeher ,  qu’on  ne  leur  donne  pas  tou¬ 
te  forte  de  viaaides ,  où  de  boiflbns  ,  felonf 
leur  appétit  ,.lequel"  eftant  pour-  lors  dé¬ 
pravé  ,  cortlme  il  arrivé  ordinairement, 
n’eft  porté  qu’aux  chofes  ,  qui  luy  font  du- 
tout- contraires  ce  que  l’experience  nous- 
enfeigne ,  contre  la- maxime  de  ceux-là ,  qüî' 
veulent  que  toute  chbfe  ne  defire  que  loji 
bieni  &  que  rien  ne  cherche  fon  mal ,  ce  qui 
cft  feulement  vraydes  appétits  reglez.  Dc 
Ibrte  qu’vn  Chirurgien  ,  qui  veut  fuir  Ib- 
blafmedes  accidents,  qui mrviennerft pour 
trop  boire,  ou 'trop  manger  aux  malades 
doit  empefeher ,  qu’on  n’en  donne  pas  tant, 
que  la  nature  ne  le  puifle  aifément  di"" 
gerer,. 
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CHAPITRE  in;, 

De  la  dicte  qttvn  blejfé  doit  obfertier. 

D’A  V  T  AN  T  qtfe  la  cure  particulicre^ 
d’vHC  playe  ,  dépend  abfolument  de 
la  fanté,  &  dilpofition  vniverfelle  de  tout 
le  corps ,  il  eft  ncceflàire  de  commencer  par 
les  remcdes, vni verfels ,  defquels  la  diete  te¬ 
nant  le  premier  rang ,  comme  la  cliofeplus 
ncceflaire ,  il  en  faut  parler  ,  &  par  apres 
nous  dirons  des  médicaments.  La  diet'e- 
n’eft  autre  choie,  que  la  règle,  qu’on  doit 
cbferver ,  en  vfant  des  feptehofes  non  na,- 
turelles,  qui  font  la  viande  &  la  boilToi^ 
l’air ,  le  fommeil ,  la  veille  ,  le  mouyeraenti. 
le  repos  ,  les  excremeiits  ,  &c.  lef^uellca 
chofes  félon  leùr  quantité ,  ou  qualité,  peu¬ 
vent  altérer  le  corps  humain,  &  le  conl'er- 
ver  en  fon  eftre ,  où  le  faire  mourir.  La  ne- 
cellitc  d’obferver  bon  régime  de  vivre  ,  fe- 
montre  d’autant  plus  grande ,  qu’il  eft  pref- 
que  impoffible  de  rendre  vn  mal  parfaite¬ 
ment  guery ,  Çï  l’on  fe  fert  d’vne  diete  con¬ 
traire  à  fes  indications  ,  puis  que  melme- 
ment  ceux-là,qui  font  déjà  entièrement  gué¬ 
ris  ,  retombent  en  eftat  beaucoup  plus  dan¬ 
gereux  qu’auparavant ,  par  les  erreurs  qu’on 
fait  en  la  diete.  Ceux  qui  fe  portent  fort 
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bien ,  qui  font  robuftes  ,  &  puiflants  ,•  ne' 
tombenc-ilspas  en  maladie ,  par  les  excez  & 
les  delbauches  ,  lors  qu’ils  n’obfer'venc  ny 
temps ,  ny  ordre ,  ny  quantité  ,  ny  qualité 
de  ces  chofes  fufdites  i  A'  plus  forte  raifolî' 
peurent-elles  facilement  afterer  vn  malade^,. 
&  le  rendre  en  meilleur  ou  pire  condi- 
Ûon. 

Les  médicaments  purgatifs,  altcrerifaufll 
le  corps ,  mais  avec  plus  de  violence,  que  la 
dicte ,  car  cellc-cy  agit  peu  à  peu ,  8c  lente¬ 
ment,  làns  aucun  trouble  dé  la  nature;  la  fa¬ 
culté  catarthique,  aivcontraire,  n’agit  qu’a-- 
vec  foudaine  embtion  de  tous  les  humeurs 
du  corps ,  à  proportion  de  fa  dofe ,  dé  dé  fa 
qiialité  attraélrice.  Ce  qtii  peut  faire  con- 
noiftreqüel’vn ,  &rautréfont  vtils,oune- 
CelTaires  à  la  guerifon  dVn  blelfé. 

Pour  preforiré  en  particulier  la  diete^ 
que  dbic  obferver  vn  bielle  ,  il'faut  faire  re¬ 
flexion  à  pluilcurs  circonftances.  Fremie-- 
rement ,  au  fexe ,  car  fhqmmé  ellant  plus- 
robufte  ,  que  la  femine  ,  par  abondance  dH'-' 
rié  chaleur  plus  vigourêufe  jil  ne  s’alterepas- 
fl  facilement ,  &  ce  qui  luy  èft  profitable, 
peut  eftre  nuifible  à  la  femme,  z.  Il  fane.' 
confiderér fe temperainment ,  8é  difpolîcion- 
prefente  du  cojms  des  bleiïéz,  puis  que  la- 
divcrfité  en  éftd’àuffi  grande  eftendue  que 
ié  nombre  dés-hommes,  Vn  Mariniep  otP 
&  iii^ 
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Galérien,  &vn  Payf^n  ,  qui  eft  accouftu-* 
jné  à  travailler  ,  &  manger  ce  qu’il  peas 
avoir  ,  quia  le  corps  endurcy  de  travail ,  ne 
fera  pas  A  toft'  altéré ,  qu’vn  Gentil-homme 
délicat.  3.  Le  pay^  de  la  naillànce,  &.  ce* 
kiy  de  la  demeure ,  mefmc  ladicte,  à  laquel¬ 
le  on  eft  accouftumé, apportent  "rand  ef- 
clairciirement  du  régime  qu’il  faut  obfer* 
ver  ,  au  temps  de  maladie  ,  car  ce  feroic 
grand  abus ,  de  vouloir  prelcrire  à  vn  An* 
glois.  Suédois  ,  ou  Polonois ,  qui  demeurent 
dans  des  Pays  froids,  la  mefme  dicte,  qu’à 
vn  Italien  ou  Efpagnol  5  car  ceux-ey  qui  ont 
l’eftomach  fort  foible  &  froid  ,,leur  chaleur 
naturelle  fe  diminuant  beaucoup ,  tant  pas 
diffipation ,  à  caufe  de  la  chaleur  extérieure^ 
exceflive  en  ces  pays-là,que  pr  cxtinâ:ion,à 
caufe  de  leurs  boilïôns  glacées ,  ne  pourrons 
aucunemécaduer  &  digerer  la  mefme  quan¬ 
tité  &  qualité  de  viandes ,  que  les  autres  qui 
font  accouftumez  à  bien  boire  ou  bien  mam 
ger.  4.  Il  ne  faut  pas  négliger  la  confidera- 
tion  de  l’âge  ,  car  vn  jeune-homme  ,  qui 
eft  en  la  fleur  defes  années,  ne  pourra  pas 
faire  la  mefme  abftinence ,  qu’vn  vieillard,, 
duquel  la  chaleur  eft  déjà  prefque  efteinte. 
/.  La  conftitution  de  l’air  nous  fervira 
aufll  beaucoup  en  la  conflderation  des  jina- 
ladies  ,  car  il  eft  certain,  qu’en  temps  d’Hy- 
îrg:,Iors  que  la  froidure  &  l’humidité  pre- 
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dominent,  les  playes  font  plus  difficiles 
guérir  qu’en  Efte  ,  qui  doit  eftre  vn  temps 
diaud.&fcc.- 

Pour  ce  qui  concerne  les  viandes  ,  il  ya- 
piuficurs  Cliirurgiens ,  qui  ne fe  contentent 
pas  de  deftendre  tout  auffi-toft  le  vin  àvn 
blefle ,  maisauffi  luy. inter difent  indifferem- 
ment  beaucoup  de  viandes,  qui  font  bonnes,, 
&  qui  luy  l’eroient  tres-vtiles  neceflat^ 
res  ,  au  lieu  dcfquelles  ils  ordonnent  des- 
certains  bouillons  fans  pain ,  fans  fel ,  ians 
grailfejlàns  aucune  fubftan ce ,  ny  vigueur.. 

Ils  contraignent  Ifes  malades,  à  prendre 
des  vianiies,-,  Tèrquelles  fer  oient  fuffifantes  à 
leur  caufer  maladies ,  quand  ils  lèroîent  au 
plus  haut  degré  de  {àntc.  Si  ces  bouillons; 
peuvent  eftrc  profitables  à  reftaurer  la  natu>- 
re ,  lors  qu’elle  eft  déjà  abbatuc. ,  jp  m’êns 
rapporte. 

Il  eft  bien  vray,que  l’abftinencc  dé  diverw 
fes  fortes  de  viandes,  contribue  autant  à  la- 
guerifon  d’vn  blefte  ,  que  les  médicaments 
mefmes.  T  elles  font  les  legumes,  les  choux, 
toutes  les  viandes  falléès,  comme  le  bœuf, 
le  porc  ;  &  les  efpicées,  comme  font  les  làu- 
ciflons  &  eervclats ,  &  finalement  tout  ce 
qui  eft  de  haut  gouft.  Toute  la  marée  ,dc 
les  autres  poiffons  marefeageux ,  &  qui  ne 
vivent  pas  deproye  dans  les  rivières ,  d’au¬ 
tant  que  toutes  ess.  viandes,  font  de  difficile; 
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iigeftion ,  &  n’engendrent  que  du  mauyaiï 
fang  bilieux ,  ou  plile^matique ,  ou  mélan- 
choliquc.  Il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que 
i’vfage  des  bonnes  viandes, &;  nourriflantes, 
doive.eftrc  entièrement  interdit,  ainli qu’il 
arrive  à  beaucoup  de  Médecins,  qui  deflen- 
dent  tout  en  general  &  en  particulier.  Vé¬ 
ritablement  celuy-la  eftoit  bien  digne  de 
rifée,  auquel ,  apres  qu’il  euft  deffendu  dé 
cent  fortes  de  viandes  à  vn  malade ,  on  de¬ 
manda  ce  qu’il  falloir  donc  qu’il  mangeaft , 
il  ne  fçeut  refpondre  autre  chofe,  qu’vn 
poullet  bien  tendre,  &  bien  aflaifoniic. 

Il  faut  donc  traiter  vn  bleflfé  félon  mon^ 
avis,  toutdemefmequ’vne  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée.  Je  fîiis  4’avis,  s’il  à  bon- 
appétit  ,  qiii  iiefbif  pas  defrêglé ,  qu’on  ne 
tuy  retranche  rien  du  tout  de  ces  repas  ac¬ 
coutumez,  mais  qu'on  luy  donne  tout  ce 
que  fon  appétit  dsfirera.  Qifon  nele  force 
pas  à  manger  vne  viande  qu’il  abhorre ,  car 
clleluy  peutcaufer  grands  accidents.  Mais 
s’il  n’appete  rien  du  tout,&  que  fonefto- 
mac  flic  tellement  languiflant,  qu’on  ne  luy 
puifîe  rien  prefenterà  fori  gouft  ,  que  faudra 
il  faire  ?  Il  luy  faut  preferire  des  co'-'forta- 
tifs ,  qui  font  en  quelqW  fâçnn  adftrin* . 
^ents  &  chauds ,  appropriez  à  l’eftomach , 
ifefquels  font  les  remedes  vniques  des  mala¬ 
dies  ,.que  Fernel  appelle  avec  bonne  xaifm 
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materielles  ,  <1  autant  qu’elles  proyienent 
non  pas  de  Tintemperie  des  qualitez  élé¬ 
mentaires,  mais  de  rafFciblilfement  de  la 
matière  ,  &  fubftance  propre  de  quelque 
partie ,  comme  nous  voyons  dans  la  diar¬ 
rhée,  lienterie,ou  la  fubftance  de  l’eftomach 
a  perdu  plutoft  fcs  forces,  que  fa  temperie. 

Quj  fi  vn  bleffe  ne  peut  feulement  digé¬ 
rer  ces  confortatifs,  appliquez  luy  fur  l’efto¬ 
mach  vneemplaftreftomachale,  &  de  l’huy- 
le  de  noix  mufchate  ,  faite  par  expreffion,. 
.  Et  luy  faudra  donner  des  clyftercs  noiirrif- 
fiints. 

Au  rcfte,  vous, luy  pouvez  préparer  vn  tel 
sonfomméreftauratif.  Prenez  vne  poulle,oti‘ 
à  fon  delîàut ,  vrie  piece  de  veau ,  qui  n’aye 
pas  de  graiflè ,  eouppez-là  en  petites  pièces 
&  mettez-la  boimllir  dans  vn  pot  d’eftain  , 
qui  fbit  bien  couvert ,  y  adjouftant  du-  fel  , 
de  la  poudre  de  calamus  aromatique,  & 
bonne  canellepul  verifeb ,  autant  de  chacun- 
qu’il  en  fau:  pourvu  tel  potage. 

Vous  lelaillerez  boiiillir  trois  ou  quatre 
heures  dans  le  bain  ,  où  dans  vn  chaudron- 
d’eau  boni  1  lante,  (ans  defeon vrir  le  confom- 
mé, lequel  fans  doute  plaira  au  malade,&Iuy' 
confortera  l’eftomach  ,  &  ne  faut  pas  crain- 
dr/ qu’il  caufe  aucun  accident ,  s’il  n’avoic 
la  fièvre  continue.  On  le  pourra  femblable- 
nient  faire  boiiillir  dâs  vu  vailfeaii  de  verre- 
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Qaant  à  k  boiflon,i]  faut  fçavoir  fi  vn  tlck 
fëcft  toujours  plus  tourmenté  de  la  foif,  que 
de  la  faim.  J’en  attribue  la  caufe  à  k  gran¬ 
de  attraélion ,  que  fait  le  foyc,  de  k  fubftan-- 
ce  plus  liquide  ,■  lequel  pour  fubvenir  & 
reparer  lekng,,  qui  s’eft  perdu  par  kplaye, 
«Scquis-’employeafaguerilon  ,  à  befoin  que 
reftomach,  &  k  bouche  3  luy  fourniflcnt  de 
la boiflpn , plus libçrallement quk  laccoü-' 
ftumée.  Laquelle  boiflon  d’autant  plus  pro¬ 
pre  qu’elle  eft  à  fc  convertir  en  làng ,  dou¬ 
tant  pluftoft  la  playe  prendra  fa  guerifo»; . 
Ceux  qui  comprennent  k'  fanguification 
(■qui  eft  aflez  facile  à  entendre)  juger onr 
bien  pour  cette  raifon  j-qu’il  rie  faut  pas  fui- 
vre  en  ce  cas ,  k  mcchode-ordinaire ,  en  re¬ 
tranchant  toutaulli-toft  à  vn  blelféjnonlêu- 
lemcnt  du  vjnjjnaisde  toutes  fortes  deboif- 
fons  ,.ce  que  je  n’approuve  pas-  du  tout  ,, 
confeilknt  plutoftà  tous  les  blelfez ,  qu’ils 
nefalfentpas  deli  grand  traits  enbeuvant, 
&  qu’ils  ne  boivent  pas  tant  à  k'fois,mai6 
■  peu  &  foUvent ,  car  le  foye  qui  eft  ardent 
dé  là  nature ,  &  en  cores  plus  parlablelfure  i 
l’attirera  avec  telle  vitclîe,qu’ïl  pourroit  ac- 
c-abler  fa  chaleur ,  ou  tout  au  moins  eftre  op' 
pilé,  &  par  confequent ne pourroit fournir 
du  kng  au  membre  blelTc.,  ny  à  tous  les 
autres. 

Es  b1elE  doit«bferver  la  meiîneraedi*- 
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«rité.  Cil  toutes  les  autres  chofes  non  natu¬ 
relles  ,  regarder  de  l’air  trop  froid ,  trop  ar¬ 
dent,  éviter  les  mouvements.du corps  aufH 
bien  que  ceux  de  l’efprit,  qui  font  lespaf- 
fionsagillàntcs,  au0î  puilïàmment  dans  l’ad- 
vancement ,  eu  retardement  de  laguerilon, 
que  .nous  les  voyons  opérer  vifiblement^ 
par  la  phantailie  des  femmes  enceintes. 
C’eft  pourquoy  vn  blefle  qui  excede  en  l’ync 
des  extremitez,  ne  doit  attendre  que  des 
grands  accidents ,  comme  fièvre  continué' , 
fpafme ,  convulfions ,  apoplexie ,  paralyüe , 
beaucoupd’autres.j  fur  tout  vn  blelTc  doit 
fuir  l’aéle  venerien  ,  qui  produit  les  plus 
fâcheux,  &  pl«s dangereux  fymptomes,  de 
toutes  les  autres  paffions  &:  mouvements. 

Que  fi  vn  Chirurgien  obfer.ve  tous  ces 
points ,  je  m’alTeure  qu’avec  l’ayde  de  Dieu  , 
il  fera  beaucoup ,  &  rcüffira  parfaitement 
dans  la  cure  des  bleflez  ,  lelquels  de  leur 
cofté  doivent  aullî  contribuer  à  leur  propre 
güerifon ,  obfervant  exadement  tes  ordoiir- 
nances  du  Maiftre ,  qui  les  traite^  car  autre¬ 
ment  s’il  veulent  lafeher  la  bride  à  leurs  ap¬ 
pétits  ,  ne  rien  faire  qu’à  leur  guilc ,  &  mef- 
pfifer  les  médicaments  qu’on  leur  preferit, 
oonfeulement  ils  negueriront  pas,  mais  dé¬ 
roberont  :1a  gloire  que  le  Maiftre  auroit  eu 
de  les  avoir  guery ,  s’ils  fe  fulTcnt  eomport^ 
Jfelon  les  r^les. 
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es  trois  principaux  ffmptomes ,  aceom- 

pagniKt  Les  blejj'ures  y  à  fçavotr  ajj'otblijfe' 
ment  de  lefiomach  >  rétention  L'vrtncy 
&  fiypticité  dureentre^ 

En  T  RÊ  les  fyraptomes  qui  affligent  le 
plus  vu  blelî'é,  prcmierementilfepre- 
fènte  vnc  intempérie ,  &  affoibliirement  de 
J’eftomach  ,  principalement  à  ceux  qui  ont 
perdu  quantité  de  làng,  par  leurs  bleirures, 
ear  le  fang,  qui  donne  la  nourriture  imme- 
,diatement  à  toutes  les  parties  du  corps  i  ve¬ 
nant  à  manquer ,  il  eft  impoffihle  que  celles, 
tqui  ont  befoin  de  grande  chaleur  naturel¬ 
le  ,  pour  exercer  feurs  fondions ,  ne  foienc 
extrêmement  affoiblies  ,  lors  qu’elles  font 
privées  de  leur  portion  ordinaire ,  princi¬ 
palement  des  efprits,  qui  font  l’ame  del’a- 
dion.  De  forte  que  le  ventricule,  apres  vne 
grande  hémorrhagie  ,  fe  trouve  toujours 
languilTant,  exerçant  fes  operacions,qui  font 
la  chylification ,  &  fes  fubalterncs,  fort  de- 
bilemcnt.  Si  la.  playe  eft  en  quelque  partie 
nerveufe ,  qui  fympathife  avec  l’eftomach , 
comme  font  celles  du  cerveau,  celles  de  la 
langue ,  des  lèvres  inferieures ,  du  melfcn- 
tsre,&  principalement  où  eft  le  retc  ner*» 
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veüx  fallopien,  celles  des  reins,  vous  ver¬ 
rez  auffi-toft  reftomach  du  patient  fe  foule- 
ver ,  &  vomir  apres  avoir  mangé.  Si  l’affoi- 
blilfement  vient  par  faute  de  fang ,  il  aura 
des  indigeftions,  des  flux  de  ventre.  Ce  qui 
rend  le  mal  d’autant  plus  dangereux ,  que  la 
première concoébionvenanta  languir , tou¬ 
tes  les  autres  par  le  moyen  defquelles  la  bief 
furefe  doit  guérir ,  défaillent  confecutivc- 
ment. 

Le  fécond  accident ,  quiarrive  quelques- 
fois  aux  blelfez  ,  eft  vnc  rétention  d’vri- 
ne,  cequicaufe  des  douleurs  incroyables., 
&  rend  la  cure  de  la  blclfur.e  beaucoup  plus 
difficile. 

Le  troifléme,  qui  eftprefque  ordinaire-i 
tous  lesbleffez  ,  c’eft  qu’ils  font  conftipez  du 
ventre  ,  &  n’ont  pas  leurs  felles  ordinaires. 

Pour  remédier  à  tous  ces  accidents,  il  ne 
faut  pas  laifler  abattre  la  nature  entière¬ 
ment  ,  mais  la  fecourir  promptement ,  car 
en  vain  travaillera  vn  Médecin ,  avec  tous 
les  médicaments  du  monde  ^  lors  que  la  na¬ 
ture  n’a  plus  de  force ,  pour  les  mettre  ca 
aéfion. 

Donc ,  pour  rendre  l’appctit  à  celuy  qui 
l’a  perdu,  &  luy  fortifier  la  digeftion,  ap¬ 
pliquez  luy  des  epitHemes  ;  fur  l’orifice  de 
î’eftomaçh.  Ils  fe  peuvent  faire  ainfi  'K  de 
U  menthe  ,  de  l’aluyne ,  de  chacune  vue 
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poignée,  gbgembre ,  calamus,  arotnat.  noix 
Kiufchate  ,  de  chacun  demie  dragme ,  fè- 
tout  dccouppé  en  petites  pièces ,  faites  les' 
boüillir  dansde  l’eau  &  du  vin ,  parties  ef- 
gales,  &  avec  vne  éponge  J  ou  linge  plié  en  ' 
quatre,  ou  drap d’efcarlattCy appliquez^ en 
fur  l’prifice.de  l’cftomach,  le  plus  chaude¬ 
ment  qu’il  pourra  fouffrir,  huit  ou  dix  fois 
le  jour  .,  cela  luy  fortifiera  l’cftomach  ,  aiiafi 
que  j’ay  expérimenté  plus  de  mille  fois. 

Contre  la  rétention  d’vrine,je  me  fuis 
tou  jours  fervy,  avec  heureux  fuccez ,. de  ces 
remedesfuivants.  Semenc&d’anis ,  deux 
onces,  faites  la  boüillir  avec  vne  chopine 
d’eau ,  dans  vn  pot  d’eftain  bien  fermé,  dans 
le  bain ,  ou  vn  chauderon  d’eau  bouillante , 
^ulquesà  la  confomption  de  la  moitié.  Et 
alors  vous  en  baignerez  des  éponges,  &  les 
appliquerez  le  plus  ebaudement  qu’il  pour¬ 
ra  endurer ,  fur  le  perinée  &  petit  ventre. 
•Si  ce  remede  eft  trop  foible,  Semence 
<l’anis  yAz  perfil ,  de  chacun  vnejonce ,  ca- 
filaire  ,.appelléc  de  quelques-vns  faxifrage , 
vne  poignée,  bayes  de  laurier  vue  drag^ 
me ,  le  tout  concafTé  groffement ,  faites  les 
bouillir  comme  cy-delTus,  en  vne  chopine 
<ie  vinaigre  bien  fort ,  avec  fix  cbopincs 
d’eau ,  jufques  àla  ccàifompEion  d’vn  tiers. 
Et  puis  fervez  vous-en  comme  de  l’autre. 
-Que  fixclu/-c^  ne  produit  sticores  aucun 
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«ffet ,  vous  pourrez  luy  donner  vn  medi'» 
cament  interne ,  qui  foit  compofé  decapi- 
laire ,  ou  iaxifrage ,  de  graines  d’alcheken-^ 
ge ,  &  des  yeux  d'efcreviffes ,  &  les  mette*' 
en  telle  forme  que  le  malade  aggrera  le  plus^ 
en  portion ,  ou  pimles ,  ou  bolus ,  avec  Is 
cade.  Ou  bien  mettez  demie  once  de  capi- 
laite,  vne  once  d'alchekenge  dansfà  boif^ 
fon  ,  foit  ptifanne ,  ou  de  la  bierre ,  ou  vira;' 
tempéré.  Vous  pourrez  auffi  dilToudre  de-- 
mie  dragme  des  yeux  d  eferevüres ,  pulvc-- 
r-ifées  dans  vn  bouillon ,  fait  avec  la  déco-- 
ékion  de  ces  deux  autres  ingrédients,  à  fça^ 
voir  faxifrage  oùcapilaife,  &  graines  dafo- 
ehekenge  ,  &  infailliblement  il  vrinerai- 
Mais  fervez-vous  toujours  des  plus  doux  lc»> 
premiers  ,  lefquels  eftant  inutils ,  permet¬ 
tent  l’vfàge  de  cet  autre  plus  puillànt.. 

La  fuppreffion  des  excrements  du  vcntre„, 
ne  fem bl e pas eftrelî danger eufe,  que  celle 
de  l’vrine ,  eftant  fort  facile  d’eftre  conftipé  , 
lors  qu’on  cft toujours  couché,  principale¬ 
ment  fur  le  dos-,  parce  que  les  reins-venane 
à  s’efchaufFer,recui£rentles  excrements  ;  dC' 
le  peu  de  mouvement,  qu’on-  fait  en  tel 
temps ,  n’irrite  paslafaculté  expultrice.  Des 
forte,  que  fi  vn  blelfé  ne  va  que  fort  rarc-- 
ment  au  baffin ,  il  ne  s’en  faut  pas  ctlonner 
ny  mefme  le  tourmenter  avec  pluft  urs  m  -- 
iicaments.  Si  toutes-foisj  il  n’y  alloi:  pas" 
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au  moins  tous  les  deux  jours,  &  quil  fc 
trouvait  mal  pour  cette  raifon ,  la  neceffiré 
nous  oblige  à  y  lùbvenir  ,  en  luy  lafchant  k 
ventre.  Ce  qui  rie  fe  doit  pas  faire  à  mon 
advis,  avec  wnt  de  médicaments  purgatifs, 
ainfi  que  plufieürs  ont  accouftumé,  ayant 
obfervé  que  les  purgations  offenlent  plu- 
toft  lesbleflez,  que  de  les  ayder ,  principa¬ 
lement  aux  blefl'uresde  latefte, aufquellcs 
les  cathartiques  font  fort  contraires. 

Il  faudra  donc  elfayer  de  luy  lafcher  le 
ventre, aveç  vn fuppofitoire  ordinaire', fait 
avec  vn  peu  de  miel ,  du  fèl ,  ou  merde- de 
fouris.  Si  cela  ncprofitepas,donnez-kty  vn 
lavement  fait  de  mauves  dans  du  bouillon 
de  viande,  avec  vn  pende  fel ,  &  de  l’huile 
de  camomille.  S’il  ne  fait  pas  operation, 
prenez  deux  livres  delaidl  de  chèvre ,  ou  du 
boiillon  de  viande, ou  eau  chaude  fimple- 
*nent,  délayez  dedans  demie  once  de  Dia- 
pheniquei  trois  onces  d’huile  de  camomil¬ 
le,  racines  de  mauves  ou  d’Akhea  demie, 
once  bien  j^ulverifée-.  On  y  peut  adjoüfter 
vn  peu  de  fel.  En  donnant  tel  lavement, 
prenez  garde  qu’il  ne  foit  ny  trop  chaud,  »y 
trop  froid. 

Si  on  eft  contraint  de  donner  quelque 
médicament  par  la  bouche  ,  il  luy  fau¬ 
dra  faire  vue  potiori  avec  du  fené,ou  luy 
donner  d&la  Rheubai  be ,  qui  font  les  deu? 
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médicaments  les  plus  afTeurez ,  &  moins- 
dangereux.  Voila  cotnment  il  faut  liibve- 
nit  à  ces  crois  fympcomes  ordinaires  dcblef- 
fez ,  lefqucis  font  travaillez  quelquesfois- 
de  plufieurs  autres ,  mais  nous  en  parlerons; 
plus  particulièrement  en  la  Troifiéme  Pa»-- 
tic.. 

GH  A  PITRE  V' 

Comment  il  faut  faire  les  bandagis 
autres  ogeratiansr 

P:  V I  s  que  les  foigneufes  rrchercHes,  Îéffî 
expériences ,  &  les  obfervations ,  que-' 
les  hommes  ontfait  dés  cho,reS,qui  leur  font' 
necelTaires ,  ont  produit,  ou  rcftably  tous  IcS' 
arts  &  les  fcicnccs  humaines;  mcfmement; 
que  par  la  continuation  dé  leurs  travaux  ils'- 
ne  perfedionnent  pas  feulement  celles ,  que  ' 
nous  ont  lailTé  nos  predecelfeurs ,  mats  en' 
inventent  tous  les  jours  dé  nouuelles.  le  ne 
douce  pas  que-la  vie  d’vn  homme,  qui  eftlî 
courte,  puilfc  fuffire  à  traiter,  &  décrire  ïï 
parfaitement  tout  ce  qui  appartient  à  vue 
Icience,  qu’il  ne  lailTtfencores  dcqüoy  à  tra-"- 
yailler  à  jes  fiicceireurs,  &  qu’vn  autre  apres; 
iuy  n’y-  puilTe  adjoufter  quelque  nouveauté,. 
quéceluy-'làn’a.ura  pasfGeii.  De  forte  qu’il' 
eft  impolïtble ,  que  je  puiOe  rapporter- ic 
je  ne  dis  pas  tout  ce  qu.\^appartiené  à  ta-' 
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Chirurgie ,  mais  feulement  montrer  tout  ce 
qui  cft  requis  aux  ligatures,  &  bandages  des 
bicflures ,  aufquclles  nous  fommes  fujets;  & 
les  operations ,  qui  y  font  requifes.  Néant- 
moins  je  m’eiTorceray  de  montrer  tous  les- 
points  principaux  &  necelfaires  ,  &  ceux 
que  j  ay  trouvé  fuperflus. 

Etquoy  que  la  façon  de  bander  apporte 
grand  advancement,  ou  retardement  h  la^ 
guerifon  dVne  play e ,  félon  qu’elle  eft  bien  " 
ou  mal  faite  ,11  cft- ce  pourtant  que  pluficurs. 
la  négligent  aufourdhuy ,  ne  faifans  aucune 
différence  de  bander  vue  bleffure  ,ou  vue 
autre ,  ne  fçaehans  pas ,  ou  ne  voulans  pas 
fça voir ,  que  par  ce  defïàüt  l’on  voit  aujour^ 
d’huy  tant  de  difformitez,  tant  d’eftropiez» 
Les  playes  fe  rendent  quelquesfois  incura¬ 
bles,  non  pas  à  caufe  qu’elles  font'  telles 
de  nature  ,ou  par  deffàutdesmedicaments,^ 
mais  parce  qu’on  les  a  mal  bandé.  Par  exem¬ 
ple,  fi  vous  ferrez  vn  bras  ou  vne  jambe  trop 
iétroitement ,  il  s’enflera  tourauffi toft,  &  la 
gangrené  s’y  pourra  mettre  facilement,  puis 
que  par  telle  ligature  on  empefclie  la  tranf- 
piration  à  la  partie  ,&  le  chemin  du  fang,, 
des  efprits  cft  fermé.  Il  ne  fautpas  dou¬ 
ter  ,  qu’vne  playe  ne  jfè  doive  pluftoft  guérir, 
pourveu  qu  elfe  foit  tenue  bien  nettement,, 
&  bien  bandée ,  que  fi  on  y  applique  tous  le* 
«ataplafmes  &  les  médicaments  qu’o»  pour? 


h  V ürtxias'.  II.  Part, 

Ifoît  adjoufter  à  vne  ligature  incommode. 

Or  puis  qu’il  y  va  tant  de  la  fantc  d  vH' 
felelfé  en  la  ligature-,  vn  Chirurgien  doit 
s’étudier  à  lafkire  bien  proprement  &  déy— 
trcment  en  toutes  les  parties,  mais  plus  fpe-- 
cialement  es  cuifles ,  es  genoux,  és  jambes,,-. 
ésbras,  &  aux  mains.  Car  les  blellures  dtt 
,  ventre ,  du  thorax ,  des  épaules ,  des  coftes, 
du  col,  ou  de  la  telle,  ne  courrènt  pas  â 
grand  rifque  ,  à  raifon  de  là  ligature,  la¬ 
quelle  fouventesfois  ne  fe  fait  pas  en  telles 
parties ,  linon  pour  empefeher  que  les  mc- 
dicamens  qu’on  y  applique  ne  tombent  pas; 

Si  vous  avez  donc  pris  le  nom  &  la  pro- 
fèffion  d’vn  Chfrurgicn ,  il  vous  faut  avoir 
en  tout  temps  des  emplalïres  préparez ,  les 
vnguentSj  les  huiles,  &;  autres  médicaments 
qui  font  requis  à  telle  profcffion ,  afin  que 
fi  vous  elles  appellé  à  quelque  blelfé ,  il  ne' 
le  faille  pas  faire  attendre  qu’ayez  préparé 
ce  qu’il  luy  faut ,  car  pendant  ce  temps-là  il 
pourroit  perdre  quantité  de  fang ,  &  luy  ar-^ 
river  beaucoup  d’autres  accidents.  Le  plû- 
toll  que  vous  pouvez  penfer  vn  blelfé  ,  c’êft 
le  meilleur  pour  luy,  &  plus  d’honneur 
pour  vous. 

Et  notez  qu’il  ne  faut  jamais  commencer 
â  délier  vne  playe ,  que  preallablement  vous 
n’ayez  fait  vollre  appareil  de  tout  ce  qu’il 
y  faudra  3  afin  que  le  mal  ne  foit  pas  expofé 
H  iij 
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aux  injtU'ers  de  l’air  ,  que  le  moins  qii’ôfi 
pourra,  d’autant  que  1  air  efl:  dù  tout  con¬ 
traire,  principalement  aux  nerfs ,  aux  mem¬ 
branes,  aux  os,  au  cerveau,  à  la  moelle  du 
,d'os ,  à  caufe  de  la  froidure ,  qui  eft  ennemy 
mortel  de  toutes  ces  parties ,  ainfi  que  nous 
enfeigne  Hippocrate  en  fes  Aphorilraes,  A 
caufe  quelle  produit  le  Ipafme,  ou  convul-r 
lion ,  paralyiic ,  pourriture ,  &  gangrené.” 

C’eft  pourquoy  il  faut  fermer  la  porte ,  St 
les  feneftres  de  la  chambre ,  où  efl:  le  blcfle, 
afin  qu’il  n’y  entre  point  de-froidure.  Vn 
Chirurgien  doit  aullî  prendre  garde ,  que 
liiy-melme ,  ou  quelque  autre  perfonne ,  ne 
vienne  à  fouffltr  fon  haleine  fur  la  playe, 
principalement  le  matin  eftant  encqres  à  , 
jeun ,  &  faut  pluftofl  prendre  le  bout  de  fori' 
mouchoir  à  la  Ijouche , d’autant  que  i’ha- 
l’eine ,  qui  efl  totalement  vapoureufe ,  &  fir- 
ligineufe,fè  refond aulTi-tofl  en  humidité, 
laquelle  s’attachant  à  la  playe,  engendre 
grande  putrefadion.  Ce  qu’il  faut  bien  re¬ 
marquer  aux  bleflliresdela  tefte,  lors  que 
le  crâne ,  ou  la  dure  mere  font  découvers. 

Il  y  a  plufieurs  Maiftres ,  qui  ont  accou¬ 
tumé  de  laver,  mefmement  exprimer  le 
fang,  qui  demeure  entre  les  lèvres  des  playes^ 
■croyant  bien  faire  en  cela,ce  que  je  n’àp- 
prouve aucunement ,  mais  confeilie  à  tous, 
de  iaillèr  le  fang  ,  qui  s’eft  arreflé  de  foy^ 
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merme  dans  h  playe ,  pour  diverfesraiïons. 
Prerniercment ,  d’autant  que  le  fang  eft  plus 
doux ,  &  plus  agreaWe  à.noftre  corps,qu’au- 
cnn  autre  médicament,  car  il  met  à  couvert 
les  nerfs ,  Si  les  membranes ,  contre  les  in¬ 
jures  de  l’air,  il  bouche  les  veines  Si  les  ar¬ 
tères  pour  empefeher  l’hemorrhagie ,  qu’on 
excite  lorsqu’on  ode  ledit  fang  caillé.  De 
plus  il  eft  farcotique  bien  au  delà  des  autres  • 
médicaments,  mefme  de  la  larcocolle;  Sc 
s’il  guérit  les  autres  playes  y  eftant  appliqué,, 
à  plus  forte raifon  guerira-il  celle-là  de  la¬ 
quelle  il  eft  forcy ,  Sc  à  laquelle  il  eftoit  de- 
ftiné, pour  nourrir  telle  partie.  Finalement 
le  làng  fait,  que  la  playe  luppurc,  Sc  guérit: 
pluftoft.  K:  quand  bien  toutes  ces  raifons 
ne  fuflîroicnt  pas,  ft  eft-ce  que  le  fangfe  pur-- 
f  ge  par  apres  dt  foy-mefme  beaucoup  mieusj 
&avecmoinsde  peine  que  ftonl’ofte.  C’eft 
pourquoy  il  le  faut  laifler. 

Au  refte,pour  fiiire  le  ban  dàge,ll  faut  avoir 
égard  à  la  partie  blelPée  ,  car  fi  elle  eft  petite, 
ell^né  veut  pas,  &  ne  peut  fouftfir  vne  fi 
forte  &  étroite  ligature ,  qu’ vne  plus  grofte. 
Et  généralement  la  fin  eSc  l’vfage  des  banda¬ 
ges,  eft  de  contenir  toujours  les  bords  de  la 
playé'le  plus,  ferrez  &vnis  que  faire  fe  peur, 
de  mefme  que  fi  ils  eftoient  recôufus.  C’eft 
pourquoy  le  Chirurgien  doit  tellement  ac¬ 
commoder  là  ligature ,  quelle  facisfalTe  à 
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fbn  intention.  De  plus,  il  faut.noter,que  les- 
Bandages  ne  fe  doivent  jamais  commencer 
par  vn  des  bouts  du  membre,  foit  en  haut, 
eu  en  bas,  fîniflanspar  Tautre ,  car  ainfi  on 
preflelefang,  &le  fait-on  retirer  en  quel¬ 
que  lieu ,  duquel  ne  pouvant  pas  fortir ,  & 
venant  à  s’étouffer  caufe  ia  gangrène  facile¬ 
ment.-  Commencez  donc  à  bander  pluftoll 
par  le  milieu  ,.en  quelqueendroit  plus  com¬ 
mode  ,  fàifânt  pafTer  la  bande  en  croifânt 
les  deux  bouts ,  l’ VJi  deflus ,  l’autre  delfous^ 
Voilà  la  méthode  plus  affeurce  de  bander 
lés  playes. 

La  bande  ne  doit  pas  eftre  rude ,  ny  ave® 
de  gros  bords ,  mais  molle  ôc  délicate,  corn*- 
me  font  celles  qu’on  coupe  de  la  largeur 
d’vn  drap  de  lid ,  qui  fôit  déjà  bien. vfc,  avec 
laquelle  on  puiflè  bien  tenir  les  médica¬ 
ments  fur  le  mal ,  &  non  pas  pourtant  prêt 
1èr  durement.  Il  y  a  de  certaines  bandes 
tifrucs  expreflement  pour  cet  effet ,  ,qui  ont 
des  bords  de  chaque  coilé ,  mais  elles-  ne  va¬ 
lent  rien  du  tout.  L’experience  vous  pour¬ 
ra  mieux  enfeigner  la  vraye  méthode  des 
Bandages  ,  qu’aucun  livre  vous  la  puiflè 
faire  comprendre.  C’eft  pourquoy  il  faudra' 
avoir  recours  à  l’exercice ,  qui  en  voudra 
;^voir  dayamagp,- 
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CHAPITRE 'VI. 

Des  plajes  de  la  tefie ,  comment  le  Chirurgie» 

J  doit  procéder ,  &  le  hlejjé  fe  gouverner, 

En  F I  N  5  apres  tant  de  préambules  ,  ii 
eft  temps  de  parler  en  particulier  des 
.bleflures,& appliquer  ce  que  nous  en  ayons 
dit  en  general  à  chacune.  Ef  d’autant 
qu  elles  peuvent  cftre  en  diverfes  parties 
du  corps ,  lefquelles  font  entre  elles  fort  dif¬ 
ferentes  de  tempérament ,  de  matière  ,  de 
facultez  5  d’aélion ,  &  d'vfage ,  il  ne  faut  pas 
douter ,  .que  les  médicaments  qVon  y  veut 
appliquer ,  ne  doivent  eftre  auflî  dillembla- 
blcs  enplufieurschofes.  Car  vne  bleflureau 
cèrveau,  fe  doit  traiter  bien  plus  delicate- 
nienCjavec  des  médicaments  bien  plus  doux 
&  mieux  temperez,  qu’vne  autre  qui  ferai 
la  jambe ,  ou  au  bras.  C’eft  de  ces  diverfitez, 
de  différences ,  qu’il  nous  convient  traiter 
en  ces  chapitres  luivants ,  &  c’eft  en  icelles 
qu’on  connoift  le  fçavoir  ,  &  l’cxpcriencc 
dVn  Chirurgien. 

Je  commenceray  donc  par  celles  de  la 
teftcj  enquoyje  deyrois  fui vre  l’ordre ,  que 
tiennent  tous  ceux,  qui  eferivent  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  à  fçavoir ,  traiter  premièrement  des 
bleÔurcs  fimples ,  apres  de  celles ,  qui  fonÇ 
,  I 
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avec  fracture  du  crâne  ,  en  troifiéme  lieu, 
ide  celles ,  q,m  penetrem  jufques  aux  ménin¬ 
gés  5  ou  fubftance  du  cerveau,  &  finalement 
açljoufter  la  cure.  Mais  négligeant  cet  or- 
4re,3  je  ne  parleray  que  de  celles ,  qui  font 
les  plus  dangereules ,  m’afleurancque  ceux 
qsuifçauropt  traiter,  &  guerirt:elles-cy,  ne 
manqueront  pas  aux  autres  plus  /impies.^ 
plus  faciles.  AdvcrtilTa^t  pourtant  vn  cha¬ 
cun,  que  toutes  les  blelTures  de  telle,  fi  pe¬ 
tites  ,  qu’elles  puilTent  eftre ,  font  fort  dan¬ 
ger  eufes,  à  raifon  de  plufiefirs  accidents, 
anfc]uels ,  elles  font  bien  plus  fujettes,  que 
celles  des  autres  parties  du  corps  j  car  elles 
font  douloureulès ,  elles  caufent  fou  vent  l’a¬ 
poplexie, quelquesfois  vue  hydropifie  cephar 
lique, ou  tumeur .oedemateufe ,  de  toute  la 
tefte ,  laquelle  venant  à  fe  refoudre  ,  tombe 
fçr  quelque  partie  noble  inférieure,  ou  fur 
les  poulmons ,  pu  fiir  le  cœur ,  de  qu.oy  s’en¬ 
fuit  la  mort.  C’eft  pottrquoy  ,  toutes  les 
blelTures ,  oùil  y  a  fraéluredp  crâne ,  font 
p^rilleufes,  celles  oii  les  méningés  font  of- 
fpnfées  encores  beaucoup  plus ,  &  quand  le 
cerveau  elt  blelfé  ,  elles  font  mortelles. 
C’ell  pourquoy  vn  Chirurgien  doit  appor¬ 
ter  toute  iôrte  de  diligence ,  &  d’induftrieà 
la  guerifon  d’vn  tel  mal  ,  de  mcfmê  que  le 
rnalade  y  doit  contribuer  de  Ion  codé ,  tout 
Cfi  que luy  ordonne  (on  Maiftre  ,  auquel  il 
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4oit  obéir  ponduelement,  quojr  qu’en  plu- 
iîeurs  chofes ,  il  luy  faille  feire  des  efforts  fur 
fes  appétits  &  volontez. 

En  premier  lieu,  le  patient  doit  faire  la 
diete  cy-deflus  mentionnée,  à  fçavoir,  qu’il 
ne  mangequedes  viandes  de  bon  aliment, 
mais  en  petite  quantité ,  ne  boive  pas  devin, 
quoy  qu’aiTX  autres  bleffures  du  corps  ,  il 
puilfe  eftre  permis.  Il  fe  doit  tenir  en  repos 
&  en  filence ,  le  plus  qu’il  pourra  ,  s’ab'fte- 
nant  entièrement  de  parler ,  finon  pour  de¬ 
mander  fes  neceflicez,  &ce  fort  douettaent, 
afin  que  les  organes  de  la  voix  ,  qui  font 
voifins,&qui  font  joints  par  les  mülçles, 
&  leurs  nerfs  au  cerveau,  ne  puilTènt  rien  eC- 
branler  à  l'entour  du  mal ,  par  tel  mouve¬ 
ment.  Le  coucher  du  patient  doit  eftre 
élevé, &  principalement  la  tefte,  de  fbrtç 
qu’il  foit  prefque  à  fon  feant  ,  &c  q^ue  foa 
corps  faffe  vn  angle  droit.  Les  railons  en 
font  connues  à  vn  chacun ,  fans  en  appor¬ 
ter  d’autres. 

Donc  ,  auffi  toft  que  vous  ferez  appellé  a 
vnbleffé  à  la  tefte",  fans  perdre  temps 
pefchezvous,ainfi  qu’il  s’enfuit.  Première¬ 
ment  ,  vous  luy  raierez  les  cheveux  tout  à 
l’entour  de  la  playe ,  &  fi  elle  eft  dangereu- 
fe  ,  ce  fera  le  meilleur ,  de  luy  rafer  toute  la 
tefte, fi  ce  n’cft  qu’vne  gande  hémorrhagie- 
TOUS  oblige  à  différer  ce  rafement ,  auquel 
I  ij 
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^sâl  faut  attendré  que  vous  ayez  arrcftc  le 
■iàng,ainfî  que  j’enfeigneray cy-apres.  Qw 
fi  le  fang  u  en  rejallic  pas  avec  lî  grande  vio¬ 
lence  ,  mais  feulement  ne  fait  que  couler 
goutte  à  goutte, vous  n  avez  affaire  quede  luy 
appliquer  feulement  nollre  emplaftre  cephar 
|ique,ainfi  quil  appartiendra,  c’eftà  dire 
alfez  longue ,  Sc  alTez  large  ,  pour  couvrir 
toute  la  playe  vne  partie  tout  à  f  entour 
qui  neft  pas  offenfé.  Sur  f emplaftre 
voûsifUe.ttrez  vne  compreffe,  &  par  apres 
vçjyé  l^oëffèrez  de  telle  forte ,  que  rien  ne 
‘^/ç'pij^&jlëffàire  de  foy-mefme. 
^‘^Ÿo^.jfsrez  cela  le  plus  promptement 
it^  jq.ufVââyl  pourrez ,  afin  que  la  playe  ne  foie 
'l^r|5a,s  p^ofée  à  l’a.ir  ,'qui  luy  cft  du  tout  con¬ 
traire.  Cela  fc  doit  faire  dans  yne  chambre, 
iqui  foit  fermée ,  &  chaude ,  ou  par  le  moyen 
de  la  faifon ,  ou  par  le  bon  feu  qu’on  y  fera, 
la  frpidure  eftant  mortelle  aux  playes  du 
cerveau.  Vous  ne  ferrerez.pas.trop  fa  .coèffe, 
ny  la  ferez  pas  trop  large,  mais  entre  deux. 

Les  trois  premiers,  jours  le  malade  ne  fe 
.doit  penfer  qu’vnefprs  le  jour ,  quoy  que  le 
coup  foit  dangereux.  En  apres ,  tous  les 
jours  dcu;x  fo,is,  à,ca.ufe  de  la  matière  qui  en 
fort  en  grande  atoudance.  Sur  tout,  je  vous 
adyerty  derechef,  que  vous  ne  tourmentiez 
p.as  tant  le  malade  à  fonder  fa  playe  avec  vos  .. 
in(|j:uBicncs  de  fer ,  ou  d’argent ,  car  cela  ell; . 


de  F.^uriziaS.  FI.  PaÿL  ïôÏ 
înùtilej&  apporte  des  grandes  incômoditezy 
comme  nous  avons  dit.  De  mefrne,  voiîs  n’ar- 
vez  pas  affaire  de  recoudre  aucune  playe  à  læ 
tefle,  car  les  futures  y  font  fort  danger  eufcs, 
à  eaufe  des  tumeurs, qui  s’y  fontaufli-toff.  A- 
près  que  le  patient  fera  bandé,  vous  luy  ferez 
vn  Iinimenr,fur  la  nuque  du  col,tous  le  long 
de  l’épine  du  dos ,,  avec  huile  de  camomillej.- 
de  lumbricisjou  autres  femblables  chauffées, 
pour  empefcherles  convulfions ,  qui  pour- 
roient  arriver.  Lefquelles  ondions  fc  ferong 
toutes  les  fois,  qu'on  penferalebleffé.  Il  ne 
faut  pas  toiites-fois  que  cela  fe  falfe ,  avec  des^ 
fridions  violentes ,  mais  tout  doucement. 

S’il  cft  forty  fort  peu  de  fang  par  la  playe^ 
ou  point  du  tout ,  le  jour  fulvant ,  vous  luy 
en  tirerez  du  bras.  Que  s’il  en  a  perdu  fuf- 
fifamnient,  il  ne  fera  pas 'necflaire ,  de  luy' 
ouvrir  la  veine  pour  lors  ,  mais  refèrverez 
cette  feighéc  à  vn  befoiiî.  Que  s’il  eft  neccf- 
faire  d’arrcfter  le  fang ,  vous  l’arrcftez  conV- 
mc  jevous  cnfeigneray,  &  lors  qu’il  fau¬ 
dra  penfer  derechef  le  malade,  prenez  bien 
garde  de  ne  pas  ofter  les  médicaments  avec 
telle  rudeffe,  que  vous  donniez  fujet  à  vnc 
nouvelle  hémorrhagie,  c’eft  podTquoy  al¬ 
lez-y  avec  le  plus  d’addreffe que  vouSppûr- 
rez  ,  humedant  pluftoft  ledit  eniplaftre.- 
Si  les  méningés ,  ou  le  cerveau,  font  def-- 
couverts ,  y  ayant  ouverture  du  crâne,  faî--^ 
l  iij; 
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tes  en  forte  qu  en  arreftant  le  fang ,  ©u  ap¬ 
pliquant  vos  autres  médicaments  ,  il  n'y 
tombe  rien  du  tout  au  fond  de  la  playe ,  fur 
la  dure  mere ,  ou  fur  le  cerveau. j  car  il  ne 
veut  foufltir  chofe  quelconque',  dcirus  luy, 
quand  ce  ne  feroit  quVn  atome ,  pour  ainfi 
dire,  car  auffi-toft  t]u’il  y  a  quelque  chofe, 
il  s’çflcve  en  dehors ,  pour  le  iecoücr ,  &  fait 
des  grand  mouvements,  pour  ofter  ce  quife 
touchc,cependant  le  pàtientendurcdes  mar¬ 
tyrs  nompareils.  Ne  vous  fervez  pas  aufîi 
d’aucune  matière  gralTe,  pour  y  appliquer, 
comme  font  les  huiles  &  les  vnguents,  caï 
elles  n’y  ont  jamais  proffité.  C’eftpourquoy 
je  m’eftonne,  qu’il  y  en  a  ,  qui  ofent  bien 
mettre  de  leur  poudre  aftringente ,  de  leurs 
huiles  ,  &  autres  matières  ,  entre  la  dure 
mere  &  le  crâne ,  comme  s'iln’eftoit  pas  évi¬ 
dent,  que  la  delicatelTe  de  ces  parties,  ne 
fouffre  rien  du  tout.  Ceux  qui  appliquent 
quelque  chofe ,  fur  le  cerveau ,  fe  fondent 
(ur  cette  raifon  ,  que  ces  huiles  &  autres 
médicaments  eflant  mangez  &  portez  au 
cerveau  ,  apres  la  fanguification  ,  ne  luy 
font  pas  nuifiblés  ;  donc  par  confequent ,  on 
les  peut  aufîi  appliquer  extérieurement. 
Raifonnement  du  tout  femblable,  à  celuy 
d’vn  bon  Payfan  ,  qui  ayma  mieux  manger 
le  cataplafme ,  qu’on  luy  avoit  appliqué  fur 
fin  eftomach-j  &  le  mettre  au  dedans,  pour 
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avoir  plus  d’efficace.  Il  y  en  a  d’autres,  qü?- 
croyenc  avoir  crouvé  le  vray  fecret ,  lofs 
qu’ils  baignent  vn  linge  dans  l’eaü  de  vitf» 
meflée  avec  autres  ingrédients ,  &  l’appli'- 
quenc  fur  la  d'uremere,  je  vous  alfure  que 
•celayeft  pliiftoft  poifon,  que  medicamentv 
€’eftpourqnoy-,qui  voudra' guérir  telles' 
playes ,  félon  la  méthode  ,  que  je  fçay  efti'e’ 
tres-alfurée  ,  l’ayant  expérimenté  tant  db 
fois,  qu’il  ne  fe  mette  pas  tant  en  peine  , 
la  dure  mere  eft  offinlée  ou  non ,  qu’il  ayc 
feulement  efgard’,  à  ce  quul  n’y  tombe  rieft' 
du  tout  fur  icelle  ,  &  apres  qu’il  la  penfo 
ainlî  que  je  le  delIre.  VoüS  mettrez  donbj, 
tout  doucement ,  vn  petit  linge  bien  net, 
bien  blanc ,  qui  ne  foit  pas  trop  gtos  ,  r.y 
trop  fin  ,.au  fond  delà  playe ,  qui  iersùra  de 
couverture  au  cerveau ,  afin- qu’il  n’y  puilfs 
nien  defeendre.  Et  notez ,  que  ledit  linge  ne* 
doit  pas  defcendreplus  pas  quele  cranc.  Aà 
milieu  de  ce  petit  linge  ,  vous  palferez  vn 
petit  filet ,  qui  pende  julques  au  dehors  de  la 
playe,  pour  le  retirer.  Sur  ce  petit-linge  aihfi 
appliqué  ,  vous  mettrez  vn  plumaceau  oa' 
deux,  félon  la  neceffité ,  qui  foient  faits  ds 
charpie  bien  nette ,  fur  le  dernier  dheeux,- 
vous  pourrez  mettre  quelque  peu^d’vnguent 
oephalique  ,  qui  fera  deferit  cmfon  lieu  ,  &• 
en  mettrez-fi  peu ,  qu’il  n’en  puilTe  pas  tom-- 
ber  à  travers  de  l’autre  ,  jufquès  à  la  du«' 
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itiere.  Apres  cela, vous  appliquerez  rera- 
plaftre  ccphalique.  Suivant  cet  ordre,  je  ne 
doute  pas  que  le  malade  ne  doive  guérir  avec  ' 
î  ayde^de  Dieu, 

Et  d’autant  quejes  fraftures  du  crâne ,  fe 
font  en  diverfes  façons ,  à  fçavoir  lors  qu’il 
y  en  à  quelque  partie ,  ou  elquille  entière¬ 
ment  feparéc  du  refte ,  ou  que  la  partie  rom¬ 
pue  eft  encores  attachée  par  quelque  bout 
avec  le  crâne,  ou  quel  efquille  eft  brifce& 
enfoncée  julques  aux  méninges,  qu’elle  prêt 
fe  &  qu’elle  blefle ,  ou  mefme  qui  a  pafléles. 
membranes  &  bleflele  cerveau.  Il  yade- 
quoy  à  douter  pour  vn  Chirurgien ,  à  fça¬ 
voir  ,  s’il  faut  tirer  les  efquilles ,  lors  qu’el¬ 
les  font  feparées  tout  à  fait ,  ou  en  partie. 
S’il  les  faut  redreffer  ou  retirer,lors  tqu’clles 
font  enfoncées. 

Quant  à  moy,  je  fuis  d’avis  qu’on  ne  tire- 
pas  d’efquille,  qui  nefoit  entièrement  fepa- 
rée  de  tout  cofté ,  &  en  tel  cas  il  y  faut  pro¬ 
céder  tout  doucement,  &  avecaddrcflTe. 

Que  fl  elles  font  encores  jointes ,  ne  vous 
amuiezpasàlestirerjCar  cela  eft  nuilible, 
mais  lailfcz-en  l’operation  à  la  nature,  qui 
en  fera  la  feparation  &  expulfion ,  quand  il 
fera  temps.  Il  fera  pour  lors  expédient  de 
!’affifter''âvcc  quelque  potion,  defquelles  je 
feray  mention  encre  les  médicaments  inter- 
«cs  des  blelfez. 
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Que  fi  les  efquilles  fijnt  enfoncées,  il  £c 
connoiftra  p£ft  les  lignes,  qui  font  douleur 
extrême  dedans  le  crâne,  grand  battement 
au  mefme  Heu  ,'C’eft  alors  que  tout  eftrem- 
ply  de  danger  ,  car  il  s’y  fait  ablcez  peu  à 
,  peu ,  qui  apporte  quant  &  foy  la  mort ,  toft 
ou  tard.  Donc,  pour  empefeher  que  le  cer¬ 
veau  par  Ion  mouvement ,  ou  ccluy  des  mé¬ 
ningés  ,  ne  vienne  à  choquer  contre  ces  ef- 
quilles  ,  il  les  faudra  àler  par  quelque 
moyen.  Si  l’ouverture  eftant  trop  petite 
vous  en  ofté  le  moyen  &  la  commodité ,  il 
faudra  eflargir la  playe.  Ayant  doneraféles 
cheveux  toüt  à  l’entour ,  &  pris  garde  qu’il 
n’y  en  tombent  pas  dedans ,  vous  ferez  vnc 
incifion  crucialle,  fcparerez  les  bords,  &  ra¬ 
tifierez  l’os ,  apres  vous  tafeherez  de  tirer  les 
efquilles  enfoncées. 

Si  ce  moyen  eft  auflr  inutile ,  oa  pourri'; 
coupper  vne  partie  de  la  chair,  ScTcmporter 
avec  l’os.  Que  fi  pourtant  vous  voyez  la 
fraélurCjôc  qu’y  puifliez  avoir  accez  commo¬ 
dément  ,  avec  vil  couteau  bien  tranchant, 
vous  coupperez  vne  piece  de  l’efquille  ,  la¬ 
quelle  fe  laillèra  aifément  emporter  ,,quoy 
que  le  tout  fe  falfc  avec  grand  danger,  Que  fi 
la  nature  apres  les  medicaments,pour  cet  ef¬ 
fet,  n’a  peu  feparer  entièrement  les  cfquilf- 
les ,  ny  les  poulfer  au  dehors ,  ce  qui  ne  fe- 
peut  faire  qu’apres  vn  longtemps ,  il  faudra 
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tafch^r  de  les  avoir  tour  bellement ,  a'vee 

vne'petite  pineette. 

CHAPITRE  VÎI. 

jDe  sjtielqHes  attires  accidents  ,  &  ohfirva-- 
tiens  ,  es  fUjes  de  La  tefie.- 

Entre  les  autres  accidents  ,  qui  lûcce- 
denc  aux  playes  de  la  telle ,  il  s’y  formé 
lôuvent  des  vlceres  lînueux  ou  caverneux, 
qu’on  peut  appeller  des  fachets  ,  à  fça- 
voir  entre  le  crâne  &  la  peau,  aufquels  ii 
faut  promptement  remédier  ,  avant  qu’ils 
foienthabituczs  car  lors  qu’ils  font  remplis 
de  pus ,  (?u  de  làng  corrompu ,  qui  fe  porte 
fecilemcnt  où  il  trouve  lieuvuide,il  n’y  à 
plus  moyen  d’empefeher  la  fluxion,  de  la 
mati-Tccniceux.  C’ell  pourquoy  toutes  & 
quantes  fois  que  vous  penferez  vn  blclTé;, 
vous  fentirez  tout  à  l’entour  de  la  playe ,  s’il 
n’y  à  pasdetelles  cavernes,  &  mondifierez 
bien  tout  le  pus ,  qu’il  y  aura ,  l’exprimant 
tout  doucement  avec  la  main ,  &  pour  cm- 
pefeher  que  la  matière  ne  fc  porte  toujours 
au  raefme  lieu  ,  il  y  faudra  mettre  double' 
«omprelTe,  &  la- bien  bander. 

Ces  lînuofitez  fe  font  par  la  fcparadon  du' 
pericrane,  d’avec  lé  crâne,  laquelle  fe  fâic; 
^uciqpes  fais  tout  à  Tentour  du  craûc,,ds 
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£orte  que  la  celle  vient  toute  enflée ,  &  cedc- 
maceufe,ce  qui  fe  doit  prévoir  lors  que  les 
yeux  comcnccncà  eftre  bouffis  ou  tuméfiez,, 
par  apres  le  front ,  &  en  fuïtte  le  relie  de  la 
telle.  Ceux  qui  ont  cllé  infeélez  de  quelque 
virulence  venericnne ,  &  quifontblellcz  à 
la  celle,fonc  fort  fujets  à  céc  accident,  lequel 
requiert  vue  cure  dautanc  plus  prompte,, 
que  fi  cel'humeur  fe  porte  aux  yeux ,  les  bief- 
fez  &  les  malades, courrent  rilque  de  perdre' 
la  véuè,&  la  viemefme.  C’ell  pourquoy, 
fi  vous  ne  pouvez  cfpuifer  le  pus ,  qui  fera 
amalfé  en  telle  caverne ,  par  l’orifice  de  la. 
playc ,  qui  ell  déjà  fait ,  il  ell  necelfaire  de 
faire  vne  autre  ouverture ,  au  lieu  que  juge¬ 
rez  le  plus  commode,pour  luy  donner  ilTuë, 
&  par  apres  guérirez  le  plucoft  que  vont 
pourrez  cette  ouverture,  prenant  foigneufe- 
ment  garde ,  qu’il  ne  fe  forme  d’autres  fl- 
nuofitez. 

Il  arrive  louvent  principalement  aux  en- 
fans  &  jeunes  perfoiines,qu’ellant  rudement 
tombé,ou  ayant  receuquelque  coup  violent,, 
le  crâne  lotc  enfoncé  (ans  fraélure  ,  ny  mef- 
me  folucion  de  la  peau ,  ny  de  la  chair,  mais 
feulement  y  ayant  vneeontufion ,  enfonçurc 
du  crâne  &  du  fang  meiirtry.  Quelques 
fois  aiiffi  il  ya  playe.  Autres  fois  il  y  aura 
fraclurc  d’os ,  qui  fera  ou  de  la  première  ta¬ 
ble  ieulemenc ,  ou  de  la  première  &  de  la  fe- 
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condc  cnfèiiible.  Éc  quelquesfois  les  ài 
font  tellement  enfoncez  ,  qu’ils  ont  blelTc 
les  méningés ,  ou  le  cerveau.  En  ce  cas  der¬ 
nier,  il  n’y  à  point  de  remedè’,  que  celuy 
qu’on  peut  attendre  par  vnc  grâce  fpecia- 
le ,  &  miraculeufe ,  que  Dieu  peut  faire,  s’il 
luy  plaift ,  par  fà  puiüanee.  C’eft  pourquoy 
il  n’y  faut  apporter  que  le  prelàgc,  dufunc- 
ftë  accident ,  qui  en  doit  arriver.  Partant, 
laifTant  celuy-cy  à  part ,  je  ne  parleray  que 
des  autres. 

Lors  que  vous  voyez, qu’il  y  aenfonceure , 
demandez  au  malade  s’il  fe  s’eri  piquer ,  Ten¬ 
tez  n  vous  y  trouvez  quelque  inégalité,  ou 
s’il  y  a  du  fang  efparshors  defes  vaifTeaux, 
&  auffi  toft  faites  ouverture  crucialle ,  pour 
donner  fortieau  fang ,  ou  autre  matière.  Si 
vous  elles  appellé  tard ,  pour  voir  Ci  entre 
l’enfonceure  il  y  a  fraéfure.  S’il  n’y  à  qu’en- 
fonçure  feulement  ,  je  ne  fuis  pas  d’advis  , 
qu’on  fe  ferve  tout  auffi  toft ,  comme  plu- 
fieurs  font,  dutirefond,  pour  retirer  &  re- 
dreffer  les  os  enfoncées  ,  car  ils  fe  brifent 
plus  facilement  que  de  fe  redreffer.  Mef- 
mement  j’ayvcu  par  expérience ,  que  cette 
operation  ne  reuffit  pas  bien  avec  cesin- 
ftruments.  S’il  y  a  fradure  avec  enfonçure , 
Sc  que  les  efquilles  n’en  puiffent  eftre  tirées 
autrement ,  il  faudra  trépaner  pour  empef- 
cher  l’abfcez ,  qui  fe  peut  former  entre  les 
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âcuK  tables  4u  cïane ,  ou  entre  le  crâne  & 
le  cerveau ,  lorsqu’il  y  a  efFulîon  de  làng. 

Souvenez-vous  qu’en  ces  blelFureSj  où  il 
y  a  fraâure  du  crâne ,  ou  enfonçure ,  il  faut 
tirer  duTang  des  deux  bras ,  en  telle  quanti¬ 
té,  que  permettront  les  circonftances  du 
mal ,  &;  du  corps  bleiré.  Qu’il  ne  faut  pas 
appliquer  ny  graifle  ,*ny  huille ,  ny  vnguent 
fur  le  crâne  ,  ny  epithemes  ,  ou  fomenta¬ 
tions  ,  ny  cataplafmesrepercuffifs ,  ny  char¬ 
ger  la  playe  de  divers  médicaments,  com¬ 
me  font  plulîeurs ,  mais  feulement  la  tenir 
ic  plus  fechement  que  pourrez,  &  ne  pas 
chercher  d’autre  remede  que  noftre  emplâ¬ 
tre  céphalique  ,  lequel  fe  doit  faire  pour  lors 
plus  efpais  que  d’ordinaire ,  afin  que  l’air 
ne  puilîe  pénétrer.  Ne  fondez  pas  beaucoup 
avec  vos  inftruments  ,,qui  font  caufe  le  plus 
fouvent,  que  l’os  devient  carié,  &  ne  per¬ 
met  pas  la  régénération  delà  chair  fur  icc- 
Juy ,  duquel  le  pericrane  s’eft  feparé ,  &  la 
playe  ne  s’vnit  pas  que  préalablement  on 
n’ayt  ratilfé  tout  ce  qu’il  y  a  de  carié  fur  le' 
crâne,  &  qu’on  n’en  foit  venu  jufqu’au  vif, 
dequoy  on  fe  pourroit  bien  paffer  ,  fi  on 
avoit  prévenu  cette  neceffité. 

Que  fi  vous  ne  trouvez  ny  fraélure,  ny 
enfonçure  du  crâne ,  ny  contufion  fi  gran- 
d.e  qu’elle  aye  Sic  grande  effufionde  rang, 
Jîors  de  fssjailTeauXj  vous  n’ayez  pas  be- 
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ïbin  défaire  incifion,raais  feulement  y  ap¬ 
pliquer  voftre  emplaftre  capital,  &  luy  don¬ 
ner  intérieurement  noftre  potion vulncrai- 
xe.  Et  par  ainli  vous  ne  mettrez  pas  le  pa¬ 
tient  ,  en  figrand  danger  qu’autrement.  Ne 
foyez  pias  ii  prompt  à  trépaner,  encore  bien 
qu"il  y  ayt  enfonçure,  car  le  plus  fouvent 
elles  ibnt  fans  danger,  veu  que  la  cavité 
du  crâne  ,  n’eft  pas  toujours  entièrement 
remplie  par  le  cerveau.  Il  faut  feulement 
obferver bonne  dicte ,  &  empefeber  par  les 
feignées  ,  qu’il  n’y  arrive  pas  d’autres  acci¬ 
dents.  Mefmement,  je  luis  d’advis  ,  que 
quand  il  y  a  fraéture,  il  tft  plus  expédient  de 
faire  feparation  des  deux  os  enfoncez  aveeva 
couteau  bien  tranchant ,  qu’avec  le  trépan, 

&  les  remettre,  en  leur  lieu,  fi  on  peut-  Que 
s’il  y  a  quelque  cfquille  ,  qui  foit  entière¬ 
ment  feparée  du  refte ,  tircz-là  comme  il 
convient, mais  fi  elle  tient  encore,  laiirez-là. 

Si  toutefois  elle  eft  enfoncée  ,  tafehez  de  la 
.redrelfer,  &  la  remettre  en  fon  lieu,  lailTant 
par  apres  le  tout  à  la  nature,  qui nefe né¬ 
gligera  pas  foy-mefme. 
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CHAPITRE  VIII. 

jDei  itccidents,  cjul  demeurent  apres  lagHerifc» 
des  hlejfures  de  U  tejte,  comme  de  U  doulettr 
&U  compofitioM  de  l' vngaent  céphalique, 

N  O  VS  voyons  quelquesfoisqu'aprcs  la 
guerifon ,  &  cicatrifation  d’vne  playe 
de  tefte.,  de  là  à  quinze  jours  ,  quelques- 
fois  vn  mois ,  ou  plus ,  il  furvient  des  dou¬ 
leurs  de  tefte  nomparcilles ,  qui  s’augmen¬ 
tent  de  jour  en  jour ,  &  à  la  fin  en  font  mou¬ 
rir  plufieurs.  Les  raifons  de  cet  acci¬ 
dent  ,  n’eftans  pas  connues  à  tous  ceux, 
qui  fe  difent  .Chirurgiens  ,  j’en  toucheray 
vn  mot.  Si  .donc  apres  la  guerifon  d’vnc 
playe,  elle  vient  à  s’enfler  derechef ,  avec 
grandes  douleurs  de  tefte,  .c’eft  vn  figne,qu’il 
ya  quelque  eiquille  demeurée,  ou  autre  ma¬ 
tière,  qui  en  veut  fortir.  ^’eft  pourquoy  U 
fautauui-toft  faire  incilîon  nouvelle  ,  pour 
cmpefcherlesaccidents,qui  en  arriver  oient, 
comme  apoplexie  &  autres.  Vous  luy  appli¬ 
querez  l’emplaftre  céphalique,  &  luy  don¬ 
nerez  vn  mefticament  interne ,  félon  noftre 
couftume ,  qui  pouflTe  en  dehors.  Lors  qu’il 
n’y  a  pas  de  tumeur ,  mais  que  le  patient  fo' 
fent  piquer ,  feulement  où  eftoit  la  playe ,  Sc 
qu’il  a  des  douleurs ,  qui  s’augmentent  de 
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jour^n  jour,  avec  des  gtandsTDattcrrimts  in- 
lerteurcment ,  &  qu’il  ne  peut  pas  loutiTir 
.ou’oii  le  touche  au  mefme  endroit ,  c’eft  vn 
ligne, qu’il  y  a  quelque  os  enfoncé  ,  l’iné¬ 
galité  duquel  produit  cette  douleur  piquan¬ 
te  ,  le  battement  lignifie  amas  de  fang ,  du¬ 
quel  fe  formera  abfcez ,  fi  vous  n’y  faites  ou¬ 
verture,  &  en  oftez  l’efquille,  qui  en  doit 
/ortir.  . 

Si  la  douleur  n’cft  pas  feulement  au  lieu 
de  la  playe,raais  par  toute  latefte,avec  de 
grands  battemens ,  foyez  alfeurez  qu’il  y  a 
eucfhifion  de  fang  dans  le  crâne,  lequel  fe 
convertira  en  abfcez.  Vous  en  ferez  encore 
plus  certain  ,fi  les  yeux  luy  font  enflez ,  ou 
s’il  a  jetté  du  faiig  par  le  nez,  ou  par  les 
oreilles.  L’vnique  remede  de  ce  mal,  eft 
l’ouverture  du  crâne.  C’eft  pourquoy  où  il 
fent  le  plus  grand  battement  ,  qui  fera 
fans  doute  au  lieu  de  la  playe ,  faites-y  inci- 
.fion  en  croix  jufques  à  l’os,  feparez  les  qua¬ 
tre  coins -de  la  playe  d’avec  le  ctane ,  de  for¬ 
te  qe’ayez  la  largeur  d’vn  efeu  d’argent  du 
crâne  defeouvert,  &  alors  faites  ouverture 
du  crâne  avec  vn  couteau ,  bien  tranchant. 
Apres  quoy  vous  traiterez  la  playe  comme 
nous  avons  dit.,  quand  elle  aura  jetté  tout 
ce  qui  eft  la  caufe  dumal.  N’y  mettez  rien 
du  tout  qui  puiftè  toucher  les  méningés ,  ou 
le  cerveau ,  car  elles  ne  peuvent  rien  endu-, 
rcr.  . 
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rer.  L’incifion  du  crâne  n’eft  pas  difficile  à 
faire-,  lorsqu’il  y  a  fradure,  &  lorsque  vôus 
l’àvez  fait,  vous  pouvez  facilement jijger  , 
s’il  n’y  a  que  du  fang  répandu ,  ou  s’il  y  a 
des  efquilles.  Avant  l’vfage  du  trépan,  l’on 
fe  fervoit  anciennement  d’vn  foret 
fez  gros ,  avec  lequel  on  perçoit  le  cranc,- 
•  comme  on  fait  vn  tonneau  de  vin  ,  pour 
donner  fortie  au  fang: ou  au  pus,  contenu' 
dans  la  cavité  du  crâne;  &  u  le  pus  ou  le 
fang  eftoit  apparent,  &  qu’il  ne  vouluft  pas 
fortir ,  on  le  touchoit  pour  irriter  le  cerveau 
à  l’expulfion ,  mais  cette  operation  n’éft.  plus 
en  vfage. 

Or  to-uchant  l’ouverture  du  crâne ,  notez 
que  ce  n’eft  pas  vne  operation  tant  à  crain¬ 
dre,  que  l’on  pourroit  bien ■  s’imaginer ,  dé¬ 
couper  ainfi  le  crâne  ,  mais  qu’elle  fe  lait  : 
facilement,  &  aftez  promptement,- car  le' 
crâne  eft  toujours  fendu  3c  cntr’ôuvert  en 
quelque  lieu ,  lors  qu’il  y  a  quelque  efquille 
qui  pique  ;  c’eft  pourquoy  cm  ce  cas ,  il  ne 
faut  pas  faire  grand  eftbrt pour  y  remédier. 
Partant,  vous  regarderez  bien  foigneufe- 
ment,  s’il  n’y  a  point  quelque  fente  ,.car  de 
là  vous  connoiftrez ,  s’il  y  a  quelque  efquii— 
le  en  dedans  qui  pique  ,  ou  s’il  n’y  a  que- 
du  fang  répandu. 

fl  neantmoins  apres  l’incilîon  de  la 
peaUjSc  apres  avoir  découvert  le  cranc,-vous; 
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n’y  trouvez  aucune  fente  ny  offenfe  (quoy 
que  cela  foit  fort  rare,  n’arrivant  pas  de  cent 
fois  vne  )  que  vous  foyez  all'curé  qu’il 
faille  ouvrir  le  crâne,  loit  à  raifon  du  fang, 
répandu,  oü  d’vn abfcez  formé  au  cerveau. 
Vous  y  procéderez  de  cette  forte.  Prenez  vn 
trépan  bienfait,  &  percez  le  crâne  à  l’en¬ 
droit  où  eft  le  mal ,  le  fang,  ou  le  pus  en  for- 
tira.  Mais  obfervez  bien  ,  que  quand  le 
crâne  fera  prefques  percé,  il  y  faut  aller  fort 
lentement,  &  prendre  bien  garde,  qu’il  ne 
tombe  au-  dedans  de  la  telle ,  fur  le  cerveau, 
quelque  petite  efquille  d’os ,  de  celles  que  le 
trépan  produit;  car  fi  par  difgrace cela  ar- 
rivoi: ,  vous  auriez  vne  nouvelle  befogne, 
fort  dangereufe,  &  qui  vous  feroit  beaucoup 
de  peine. 

Quelques-vns  enfeîgnent  vne  ebofe  que 
je  ne  voudrois  pas  bazarder ,  qui  eft ,  que  fi 
le  pus  ou  le  fang  ne  paroift ,  ou  ne  fort  pas  5 
la  première  ouverture  du  crâne,  il  en  faut 
faire  encore  vne  autre ,  éloignée  ds  la  pre¬ 
mière  d’vn  travers  de  doigt ,  avec  le  meftnc' 
trépan ,  pais  avec  vn  couteau  bien  tren- 
chant  couper  le  crâne ,  depuis  vn  trou ,  iuf- 
ques  à  l’autre.  Pour  lors  on  peut ,  en  vne 
chambre  obfcure  ,  où  il  n’y  ayt  point  de 
jour,  regarder  avec  vne  chandelle,  quelle 
eft  la  caufe  du  mal.  Et  sul  y  a  du  fang  répan¬ 
du ,  ou  dujpus ,  ayant  ainfi  de  l’air,  ilfortir» 
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d'e  foy-mefmc.  Vous  pouvez  biefi  auffivfer 
de  cetce  méthode,  quand  il  y  a  frafture  du 
crâne,  mais  vous* confidereuez  toujours  avecT 
grande  prudenee ,  quelle  operation  fera  lîP 
plus  commode  ,  &  plus  neceffaire  au  cas;, 
que  vous  aurez  à  traiter ,  car  il  eft  irapoffi^ 
blede  tout  d.ccrire.  N’oubblieZ  pas  fur  tout»» 
de  donner  des'potions  vulnéraire  s  en  toutc&i 
lesblclTures  de  tefte  dangereufes'. 

Quant  aux  médicaments  cephaliques,defî- 
quels  nous  avons  parlé  fi  fouvent,  à  fçavoir^ 
de  f emplaftre ,  &  de  l’vnguent  capital-,  eiiP 
voicy  la  defeription.  Pour  remplaftre,  pre-' 
nez  Terebentinc  ordinairè,qui  nefbit'pbitic- 
clarifiée ,  quatre  once,  cire  huit  oners,  Kuilb-' 
rofat  deux  onces ,  fuc  de  betoine  cinq  oilcesf, 
mettez  tout  cela  cnfembledans  vn  poillbn,, 
&  faites  les  cuire,  jufques  àcequelbfücfoir 
confommé  & évaporé.-  Alors  ofteziè  poil^ 
Ion  du  feu ,  &  y  adjouftez  colophoiïë  biens: 
pulverifée  demie  once,  maftic ,  encens,myr-^ 
rhe,  de  chacun  demie  dragme.  Vous  re-- 
muerez  bien  le  tout  enfcmble  avec  vnelpS-- 
tulc ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  tout  à  fait  refroi-- 
dy ,  c’eft  à  dire  que  le  puifficz  endurer  fuV 
la  main ,  auquel  temps  vous  y  adjoufterèz  Sc- 
incorporerez  demie  dragme'd^huile  dè  fto-- 
rax-calamite,.& par  apres  en  ferez  des  bii-- 
lonsi  pont  s’en  fervir  en  cas  de  neceffité,- 
Cet-  emplaftre  raondifiie  les  playes  de  lai 
Kij. 
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teftcâ  merveille, eft  approprié  au  cerveau, 
&  à  roules  Ics-parties  de  la  telle.  Ceft  pour- 
quoy  je  vous  fupplie  de  le  mettre  en  œuvre, 
&  le  préférer  à  toutes  vos  huiles,  vnguents, 
cmplaftres,  eau  de  vie  &  cataplalmes,  car 
vous  en  verrez  des  effets  admirables. 

Vu  autre  emplallre  encore  plus  excellent^ 
de  k  cire  vne  livre ,  Terebentine  lîx  on¬ 
ces,  faites  les  fondre  enfemble,  &  les  ver- 
fez  tout  chaudement  .dans  de  l’eau  rofe ,  oii 
ils  fe  refroidiront  ;  apres  quoy  vous  les  tire¬ 
rez  de  l’eau ,  &  les  ferez  refondre  derechef, 
faifant  entièrement  évaporer  l’eau  rofe  qui 
pourra  avoir  demeuré  avec  eux.  Vous  y 
parfemerez  vne  once  d’Alchimille,  ou  patte 
de  lyon  bien  pulverifée,  &  les  méfierez  bien 
cnfemble.  En  fuitte  vous  y  ad  joufterez  auffi 
encens,  maftic,  myrrhe,  de  chacun  demie 
drachme ,  ambre  blanc  ,  dit  fuccinum  al¬ 
bum  ,vn  Icrupule,  pierre  caiamir.aire ,  ou 
eadmye  préparée  deux  onces,  terre  lîgill-ée, 
ou  bole  préparé  vne  demie  once,  le  tout  pul- 
verifé ,  fe  meflera  peu  à  peu  avec  la  cire  & 
la  Terebentine,  en  agitant  letoutavec  fpa- 
tule  de  bois ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  refroidy. 
En  fuitte  vous  le  tirerez  du  poillon ,  &  avec 
huile  de  Camomille  en  ferez  des  roui -aux. 

L’vngucnt  cephalique  liquide, duquel  j’ay 
fait  mention,  fepeut  faire  ainfi,  %  fuif  de 
«erf  demie  once ,  miel  de^umé  demieonce. 
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âloës -hépatique  bien  puiverifé  vne  drach¬ 
me,  faites  fondre  le  fuif,  apres  meflez-y  le 
miel  &:  '1  aloè ,  lailfez-le  refroidir.  Qi^nd^ 
il  fera  necelfaire ,  il  en  faudra  mettre  tant 
foit  peu  fur  vn  linge  deflié  ^  mais  en  forte 
qu’il  n’en  coule  pas  fur  les  menirtges ,  le 
c^eau.  Voila  les  médicaments  dédiez  h 
la  telle que  je  vous  erilèigne  icy. 

liquelqu’vn  me  demande  pourquoy 
je  n’en  produitpas  davantage ,  &  lî  ma  bou¬ 
tique  eft  11  fterile  ,  }e  rcipondray  que  la 
quantité  des  remedes,  ne  fert  prelques  à  au¬ 
tre  chofe ,  qu’à  confondre  l’efprit  des  jeu¬ 
nes  Chirurgiens,  &  les  mettre  en  doute, 
duquel  il  le  faut  fervir.  Vn  médicament 
bien  approuvé  &  expérimenté,  vaux  mieux, 
que  mil  autres ,  delquels  on  eft  en  doute. 
Qui  fçait  les  fondements  de  l’art ,  à  fçavoir 
la  connoilTance  des  maladies ,  Sc  des  fimpics 
médicaments  ,  peut  facilement  faire  luy- 
mefme  des  compofitions ,  félon  lanecclpté 
qu’il  en  aura. 

Quant  à  l’apoplexie, paralilîe,convulfions& 
ajitrcs  lymptomes,qui  furviennent  aux  blef- 
furcs  de  la  telle ,  ils  feront  expofez  en  leurs 
lieux.  A  prefent  je  me  contenteray  de  vous 
reprefenter  vn  exemple ,  ou  deux ,  que  j  ay 
trouvé  parmy  les  manulcrits  de  feü  mon  pe- 
re  ,  pour  mieux  efclaircir  la  méthode  de 
traiter  les  blelTiires  de  la  telle. 

K  iij 
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Je  fus  (  cfcrit-il  )  nuittamment  appelîé' 
pour  penfcr  vn  bleffé  à  la  telle,  lequel  à  cau- 
fe  de  la  grande  perte  de  fang.  qu’il  avoitfait ,, 
clïoit  fi  alFeibly  ,  qu’il  fembioit  rendre  l’ef-- 
prit,  pendant  que  je  luy.bandois  la  telle,  & 
ce  non  pas  làns  raifon,car  la  cime  de  la  telle, 
non  feulement  la  chair ,  mais  auffi  les  deuir 
bouts  des  os  pariétaires ,  qui  font  la  future 
fagittalc,  luy  elloit  emporté  d’vn  coup  d’cf- 
pée  ,  de  forte  que  de  ce  collé-là  on  luy 
voyoit  entièrement  le  cerveau  ,  couvert 
pourtant  de  fes  méningés.  Il  avoit  pareil¬ 
lement  au  collé  gauche,  vne  blelfure  qui  em- 
porcoit  vne  partie  du  mufcle  temporal , 
de  l’os,  qui  ell  au  delTous..  Celle-cy  efloit- 
fi  effroyable,  &  me  parrut  fi  danger eufe  ,, 
que  l’autre  du  delTus  n’elloit  rien  à  Ibn  ef-- 
gard,car  elle  elloit  fi  grande  ,  qu’elle  ef-- 
galloit  la  grandeur  de  la  main ,  &  le  làng  en  '• 
rejalilToit  avec  telle  violence,  qu’on  nele- 
pouvoit  arreller,en  façon  quelconque.  Je- 
prisvn  grand  champiguon,je  l’appliquay  fur- 
ces  playes,  &  lesliay  avec  doubles  bandes* 
Je  n’y  mis  au  cre  chofepour  la  première  fois, . 
croyant  à  tout  moment  que^  ,-  malade  alloit 
mourir  entre  mes  mains,  &  ne  pris  pas- 
mefmt  le  loifir  de  luy  râler  les  cheveux,  tout 
a  l’cntour;  Le.  jour  fiiivant,  apres  avoir  ollo 
la  première  bande  j  je  crouvay  que  le  cham¬ 
pignon  elloicforcemenc attaché  fur  laplaye. 
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ee  .qui  m’obligea  à  le  lailfer  ainlî ,  crainte  de 
luy  rouvrir  les  veines.  Je  luy  fifvne  vnâioa 
avec  huile  rofac,  bien  chaudement,  par  del^ 
fus ,  &  tout  à  l’entour  des  play  es ,  fur  la  nu¬ 
que  du  col ,  &:  par  toute  l’èfpine  du  dos  avec" 
huile  de  camomille.-  Le  troifiefme  jour ,  je 
n’oftay  rien  de  delfus  fa  playe  ,,quc  ce  qui- 
cnvint  aiféraent,  continuant  le  Uniment 
comme  auparavant.  La  chambre  où  je  fis 
mettre  le  malade  eftoit  fombre ,  &  bien  fer¬ 
mée  ,,de  forte  qu’il  n’y  pouvoir  pas  entrer  de 
froidure.  Qiwnd  je  lepenlois,  j’avois  tou¬ 
jours  mes  appareils  pfefts, avant  que  d’ex- 
pofer  fa  playe  à  l’àir ,  &  me  gardois  bien  d’ÿ 
kilfer  tomber  mon  haleine  par  delfus.  Le 
patient  obfervott  bonne diete ,  félon  qu’on; 
luy  avoit  preferit.  Il  ne  fut  pas  feigné  du; 
bras ,  d’autant  qu’il  avoit  perdu  allez  de 
fang,  &  plus  qu’il  ne  falloir.  Ainfi  le  cham¬ 
pignon  s’eftant  entièrement  feparé  de  luy 
mefme,  des  playes,.  le  cerveau  Commença 
àfe  poufler  hors  de  là  cavité ,  par  le  trou  de¬ 
là  blclTure  temporalle ,  de  forte  qu’il  fur- 
palfoit  de  beaucoup  l’os  du  crâne;  il  eftoit. 
en  battement  &  mouvement  continuel , 
comme  s’il  euft  voulu  fortir  entièrement  de 
la  tefto.  Mais  en  celle  du  delfus  de  la  tefte  , 
beaucoup  moins  qu’en  celle  de  la  tempe.  Le 
cinquicfme  jour ,  j’y  mis  mon  emplaftre  cé¬ 
phalique,  le  liant  toujours  avec  triple  ban- 
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i'c.  Il  coimmançà  le  dixiefme  jour  à  elï'rfe 
mieux,  &  la  pkye  d’en  haut  à  fe  guérir.  Le 
cerveau  fe  remit  en  fon  eftat  naturel ,  &  fe 
diminua  tellement  ,  que  j’aurois  prefque 
pû  mettre  le  travers  d’ vn  doigt ,  entre  le' 
crâne  &  le  cerveau.  Eftant  donc  ainfi  ab- 
bailîë  ,  il  y  avoit  encores  au  milieu  com- 
meyu  peu  d’elcharc  àl’entoiir,  de  laquelle' 
il  fefôrma  vne  petite  furcrMlTance  dechairi- 
qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour ,  jufques  à' 
ce  qu’elle  euil  couvert  tout  le  cerveau  ,  qui 
cftoit  dclcouvert.  La  matière  qui  en  fortoit, 
eftoitbieu  puante  ,  ce  qui  m’obligeoit  à  l’ef 
fuyer  en,  prefTant  tout  doucement  avec  vn 
linge ,  n’ofant  rien  efbranler,  encores  que 
c’eftoit  déjà  le  aS.  jour.  Finalement,  tout  ce 
qu’il  y  avoit  d’efehare ,  eftant  tombé ,  il  pa¬ 
rut  au  defTous  que  la  fubftance  du  cerveau, 
cftoit  mefme  ofFençée  ,  environ  l’elpailfeur 
d’vn  demy  doigt  de  profondeur,  ce  qui  fiiC 
remarque ,  par  plufieurs  honorables  perfon- 
nes dignes  defoy.  En  cemeCne  lieu,  ouïe 
cerveau  eftoit  entamé ,  il  y  avoit  continuel¬ 
lement  quantité  de  matière  ,  laquelle  n’e- 
ftoit  pas  piuftoft  efluyée  ,  qu’il  y  en  avoit 
d’autre.  La  chair  qui  -recreuft  lür  la  playe, 
quoy  que  bien  groue ,  avoit  peine  de  croiftre 
au  lieu, où  lecerveau  eftoit- blefle.  Néant- 
moins  à  la  fin ,  en  vne  nuit ,  toute  la  playe 
eftant  couverte ,  elle  ne  jetta  plus  que  du 
pus 
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■fus  louable  ,  qui  me  mift  pour  lors  e» 
-cfpoir  de  la  faute  du  malade.  Je  lailfay 
croiflre  cette  carnofité  ,  jufques  au  deffus 
<les bords  du  crâne  ofFenfé ,  ne  permettant 
en  façon  quelconque  ,  qu’on  luy  tonchaft 
avec  quoy  que  ce.fuft.  Voyant  pourtant  que 
les  bords  de  cette  chair  eftoient  trop  gros, 
j’y  parfemay  vn  peu  d’alun  bruflé  à  l’entour, 
non  pas  au  milieu, ce  qu’eftant  vn  peu  trop 
violent,  fitfortir  encores quantité defquil- 
les,  qui  fe  détachèrent  d’clles-mcfmes,  apres 
quoy  le/maladc  fut  guery  parfaitement. 

J’ay  rapporté  cette  pratique,  pour  mon¬ 
trer  qu’il  ne  faut  pas  mettre  chofe  quel¬ 
conque  fur  les  méninges  ,  d’autant  que  la 
nature ,  fc  fçayt  bien  mieux  ayder  toute  feule 
qu’avec  les  médicaments  ,  qui  luy  font  le 
plus  fouvent  contraires. 

Dans  le  pars  de  Bern  ,  vn  homme  eftaîit 
blelfé  à  la  telle  ,  avec  grande  fraéburc ,  & 
brifement  d’os ,  fut  Ci  bien  penfé  des  Chirur¬ 
giens,  qui  l’entreprirent,  qu’en  peu  de  jours 
il  fut  guery  en  apparence ,  car  fa  playe  eftoit 
déjà  cicatriféc.  Huit  ou  dix  jours  apres,  qu’il 
croyoit  eftre  parfaitement  guery  de  là  playe, 
n’en  ayant  eu  aucune  douleur  ,  depuis  ce 
temps-là,  il  commença  à  fe  plaindre,  pre¬ 
mièrement  ,  d’vne  pelàriteur  de  telle  ,  le 
jour  fuivant  d’vne  douleur  pullàtivc  au  de¬ 
dans  de  la  telle.,  &  aiafi  les  jours  luivante 
L 
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île  mal  s’augmentoic  de  plus  en  plus ,  juC- 
;ques  à  ce  que  la  fièvre  concinue  le  laifit ,  per- 
(dantle  repos  entièrement.  Ce  fut  alors  que 
la  neceffité  le.contraignitjd'appeller  les  Maî¬ 
tres  Chirurgiens  ,  parmy  lefquels  ,  quoy 
iqiic  le  jnoindre  ,de  tous  ,  je  me  trouvay. 
Apres  avoir  bien  confideré  &  confulté  fon 
anal  ,  il  fut  conclu  ,  qu’il  luy  falioit  Faire 
.ouverture  derechef,  non  feulement  de  la 
, chair ,  mais  auffi  du  crâne,  ce  que  j’executay 
promptement,  &  luy  ayant  ouvert  lecranq 
il  en  forcit  grande  quantité  de  fang  corrom¬ 
pu,  &à  demy  purulent.  Deux  jours  apres, 
•nous  vifmesvne'elquillede  la  largeur  d’vu 
4oigt,  laquelle  fut  tirée  avec  grande  peine, 
&:  difficulté ,  qui  pourtant  eliant  dehors, 
4onna  bien-toft  lieu  à  la  guerifon.du  mala.- 
4e ,  qui  en  gueri.t  parfaitement. 

Du  temps  de  ma  jeunelfe  ,  eftantà  JMu- 
ffemberg ,  il  y  euft  vn  eftudiant ,  qui  m’eftbit 
;tres  familier  j.bleffé  fur  la  telle,  d’vn  coup 
'A’efpée  toute  enrouillée.  Il  fut  penfé  d’vn 
Maifti'e  Chirurgien  de  ladite  Ville,  alfez 
expert ,  &  de  grand,  renom.  Et  comme  la 
playe  eftoit  petite  en  apparence,  elle  fut 
.iâ  im-toll  guerie  &  cicatrifée ,  croyants,  & 
Je  Maillre,&  le  bleffé,  que  tout  alloit  par- 
hiiternent  bien.  Mais  voyez  ce  qu’il  en  ar¬ 
riva,  dix  jours  apres,  le  patient  fe  mift  au 
Üçl malade,  fe  fencant  extrêmement  foible 
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âc  la  tcftc ,  qui  luy  donnoit  auffi  des  dou¬ 
leurs  infupporcables  ;  au  lieu  mefmc  de  fa 
playe  guérie,  &  auparavant  qu’on  euft  finy 
•de  conlûkcr  fur  fon  mal ,  il  mourut  le  mcl- 
me  jour  :  ayant  ouvert  la  telle ,  on  trouva  va 
abfcez  formé,  dan  s  le  cerveau  ,  lequel  elîant 
crevé ,  avoit  fubitement  fulFoqué  le  malade, 
•Ces  trois  exemples  peuvent  fervir,  à-celuy 
qui  les  entend ,  de  réglé ,  pour  fe  gouverner 
en  cas  femblables,  elquels  il  reümra  ,  s’il 
comprend,  tout  ce  que  j’ay  expofé  dans 
-ces  narrations.  l’en  pourrais  produire  mil¬ 
le  autres  femblables  ,  mais  celles-cy  fuffi- 
ront ,  pourveu  que  l’amy  Leétcur  y  remar¬ 
que,  que  je  ne  me  fers,  en  ces  playes  de  la 
lefte,  ny'debaülme,  ny  d’huile,  ny  d’vn- 
guent  J  ny  de  poudre  céphalique ,  ainfi  que 
l’on  a  de  couftume,  mais  que  j’y  ay  feule¬ 
ment  appliqué  mon  eniplaftre  cephalique 
en  façon  d’yne  comprelle  double ,  laquelle 
Inns  mencerie ,  guérit  beaucoup  mieux  vne 
blelfure ,  ;^ue  fi  on  y  appliquoit  tous  les  mé¬ 
dicaments  ,  les  quintes-elfences  de  l’Eu¬ 
rope,  &  tous  les  baulmes  d’Ethiopie.  Car 
aulîi-toft  qu’il  eft  appliqué  fur  le  mal ,  le 
patient  s’en  trouve  Ibülagé,  non  feulement 
à  la  blcflure,  mais  par  tout  le  corps.  Il  ap- 
paife  auffi-toft  l’inflammation ,  attire  le  fang 
corrompu  au  dehors  ,  pareillement  les  os 
■brifea ,  &  tout  ce  qui'ell  contre  nature ,  plus 
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■  facilement,  &  avec  moins  de  danger  ,,qye 

VOUS  les  tiriez  avec  vosinftrumencs  ;  il  ero- 
,  pefche  que  l’air  ne  puiire  penstrer  dans  la 
playe  ,  'ce  qu-y  eft  extrêmement  nuihble. 
.C’eft  pourquôy,  celuy  qui  mettra  en  vlàgc 
cet  .emplaftre ,  &  fuiyra  la  méthode  que  j’ay 
preferit,  iheffedtuera  plus que  tous  ceux, 
qui  fuiveïîfïe  vieux  chemin,  Sc  danfent  à  la 
vieille  modejainli  que  l’on  voit,  jourji^le- 
ment  en  Italie ,  en  France,  en  Efpagne ,  où 
l’on  'fait  fi  grand  cas  d’vnebleflure  à  la  tefte, 
fi  petite  qu’elle  foit.  Combien  en  meurt- 
îl  tous  les  jours,  par  le  feul  abus  des  Chi- 
rn’'giens ,  quoy  que  le  climat ,  &  la  chaleur 
de  l’air  y  contribuent  ?  On  y  coropqfe  tant 
éc  volumes  avec  tant  de  foins  ,  ;&  de  cir- 
.confpei5ïions,pour  éviter  ces  dangers  des 
blelTures  de  la  tefte,  pü^on  ne  fçait  auquel 
il  s’en  faut  rapporter.  Combien  de  cona- 
,inentatçars,y  a-il ,  furlclivrc  d’Hippocra- 
,  te  des  playes  de  tefte  .î  Neantmoins  la  plufi- 

■  part  des  Chirurgiens ,  ne  fçavent  où  ils  en 
font.  .Ils  ne  laiflent  pas  pourtant  dè  s’attri- 
;buer  toute  la  gloire  en  ce  point  là,&veU'. 
.lent,  qu’on  tire  l’efchclle  apres  eux- 

Je  me  fiiis  troj.ivé  prefent  plufîeurs  fois, 
®ù  l’on  penfoittelsblcftez,  qui  avoient  fiè¬ 
vre  .continue ,  vn.c  foif  trc's-ardente  &  phre- 
nefie  ,  'lcfqucls  on  purgeoit  avec  C^yftercs, 
3po?emes,, cathartiques,  juleps,  où  i’o.n  ef? 
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^ybittous  lesremedes  imaginables,le{c|ueîs 
pourtant  ne  produifoient  aucun  effet-  A  pei- 
n'e  les avbis-je penfé  vnefois, oudeux  , & 
bandé  à  ma  mode  ,  avec  mon  emplaftre, 
€(ue  tous  les  fyra'ptomes  s’appaifoient  ,  la 
Wvre ,  lafoif,  tes  tunieufs ,  Sc  tout  le  refte 
des  accidents, fe  diminuoient  villblcmenc, 
cequidbnnoitairez  à  connôiftre  que  la  Mé¬ 
thode  ,  dont  ils  fe  fervoienl  auparavant,,’ 
eftoit  pluftoft  caufe  de  tous  ces  accidents, 
que  la  bleflure  mefmci  C’eft  pburcjuoy  je 
puis  dire,fâns vanité, que j.ay  trouvéda Mé¬ 
thode  de  penfer  les  bleffures  de  telle,  là 
plus  allurée ,  la  plus  douce  ,&■  la  meilleure, 
qui  Ce  loitpratiquée  jufques  à  prefent  ;  il  ne  ' 
faut  pas  tant  màniep,  ny  fonder ,  n’y  tout- 
irientér  vn'e  playè ,  fi  Ton  veut  qu’elle  fègue- 
rîlfe  bien-tofl',  j’en  parle ,  par  expèrtenccj; 
car  la  chair  qui  ell  nouvellement  recrue ,  cft 
fi"  tendre  ,  qu’au'  moindre  attouchement, 
elle  feigne,  s’enfle  ,  s’enflamme,  &  fe  rentf' 
beaucou'p  plüs  difficile  à  guérir. 

Les  os  ,  principalement  ceux  du  crâne, 
eftaht  touchez,  deviennent  aufli-toll  livides 
&  carieux',  dé  forte  qu’on  ne  peut  par  apres 
faire  recroift're  l'a  chair  par  delfus ,  qu’on' 
neratilfe  tout  ce  qui  ell  offenfé  de  l’os. 

Je  ne  fais  pas  mention  des  blelTuresfira-' 
pies  de  la  telle ,  &  n’ay  pas  traité  cette  ma^- 
tîerà  fi  amplem'cnt  ,  que  plufieurs  attenÂ- 
L-’iij:. 
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Soient ,  mafs  fi  ils  fnivent  mes  operatlonsi., 
ils  fçauront  guérir  les  plus  difficiles ,  com¬ 
me  celles  cy-dclTus  mentionnées  ,  &  f%ns 
douceaufli  les  autres ,  qui  de  leur  natureqnt 
beaucoup  moins  d’empefehements. 

CHAPITRE  IX. 

Des  hlejfares  de  la  face,  du  front, des  "jeux, 'des: 
treilles ,  du  nez^  ^  des  joues ,  des  lezres ,  &c. 
Comme  il  les  faut  penfer,&  guérir  fans 
difformitez^  de  cicatrice. 

/^V  A  NT  aux  blelTures  de  la  face  ,  j» 
V.^n’entens  pas  traiter  des  moindres  qui 
s’y  peuvent  faire,  commede  quelque  elgrati- 

fneurc ,  mais  de  celles ,  qui  font  confidera- 
les ,  &  qui  peuvent  priver  la  perfonne  d^ 
quelque  partie  neceflairc ,  où  à  la  commodi¬ 
té,  où  à  fa  beauté  ,  comme  font  celles  da 
iront ,  du  nez  ,  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  &. 
des  jouè's. 

Les  blelfures  du  front ,  fe  doivent  penfet- 
de  mefme ,  que  celles  de  la  telle,  toutesfois,. 
elles  ne  font  pas  fi  dangereufes ,  ny  fi  diffici- 
lesà  guérir,  que  celles  du  haut  de  la  telle.. 
Celles  qui  le  font  és  tempes ,  font  beaur 
coup  plus  dangereufes,  que  pas  vne  autre,  à 
raifon  de  la  grande  perte  de  fangîqui  fe  fait 
par  icelles ,  &  parce  que  les  os  temporaux 
ellansles  plus  minces,  le  cerveau  cil  |plu& 
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iîijct  à  eftre  ofïènfé  par  ce  cofté  là.  Si  eft-ce' 
pourtant  qu’elles  reçoivent  la  rnefmecurej; 
que  les  autres  fufdites,  aufquellesie  ledeur,. 
aura  recours  ,  adverrillant  feulement,  que- 
les  blelfures  des  temps  ,  veulent  eftre  prin¬ 
cipalement  prefervées  de  la  froidure,  à  la¬ 
quelle  elles  ne  peuvent  refîfter.  Et  notez' 
que  G  le  tendon ,  qui  eft  au  defloüs  de  la- 
tempe  cft  coUppc,  le  patient  ne  peut  ouvrit- 
ny  lerrer  les  mafehoires.  C’eft  pourquoy  il 
luy  faudra  faire  fouvent  ouvrir  la  bouché, •• 
le  plus  qu’il  pourra,  pour  obvier  à  cè  mai,- 
Les  blelfures  du  nez  ,  &  dés  oreillèsVont' 
vne  cure  particulière  ,  lors  qu’elles  font  à- 
demy  couppées,  &  qu’elles  pendillent' ,11 
y  faut  coudre  vn  point,  ou  deux ,  trois  tout 
au  plus  ,  &  remettre  la  pièce  ebuppee,  le 
plus  elgallement,que  faire  fepoutira.  Au¬ 
trement  ces  parties  s’attachent  alî'czfaciie- 
menr.fans  aucune  coufture.  Auffi-toft  que 
les  deux  parties  font  jointes  ,  il  faut  cou¬ 
per  les  points ,  que  vous  y  aurez  mis ,  &les 
ofter  ,  car  fi  vous  les  lailfez  pourrir  ,  où- 
tomber  d’eux  mefnies  la  cicatrice  en  f;ra 
plus  difforme.  11  faudra’ faire  le  bandage 
proprement,  &  rie  fe  mettre  pas  eii' peine  de¬ 
là  gàerifon  ,  d’autant  qu’elle  cft  très  ^facile 
pourveuque  la  partie  couppée,  foft  enCo- 
rcs  attachée  au  refté  ,  quelque  peu  que  ccr 
Imc.- fi-clie-eft  déjà  privée  de  chaleur  ' 
L  iiij: 
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saamrelle ,  avant  qu’elle  foit  coufuc,  il  ne 
faut  pas  lailïer  de  la  coudre ,  pourveu  qu  el¬ 
le  tienne. encores,  comme  j’ay  dit,  &  aulS* 
toft  apres  faire  vne  fomentation  ,  avec  du 
vin  chaud,  danslequel  on  aura  fait  boüillir 
quelque  médicament  farcotiquc  ,  comme 
cft  la  fanicle,  pyrofa ,  ou  autres,  &  conti¬ 
nuer  telle  fomentation ,  jufques  à  ce  qu’elle 
ayt  rappelle  larchaJeur  interne  à  cette  extré¬ 
mité  ,  par  apres  vous  ferez  le  bandage, 
«omme  il  lèra  requis-.. 

Les  blelTures  des  joués  ,  font  auffi  fans, 
d'anger  ,  &  reçoivent  guerifon  fort  faci¬ 
lement.  Elles  nefe  doivent  pas  recoudre,  fi 
elles  ne  pénétrent,  jufques  au  dedans  de  la 
lîouchc,  ou  s’il  n’y.  a  quelque  partie,  qui 
pende,  auquel  cas  il  y  faudra  faire  vn  point 
on  deux ,  &  par  apres  lesofter ,  auparavant 
qu’ils  fe  pourriflent  d’eux-mcfmes  ,  pour 
éviter  la  difformité.  Il  faut  que  l’cmplafire;: 
dont  vous  vous  fervirez  ,  ne  foit  pas  trop 
vifqueux ,  car  s’il  s’attachoit  trop  fort  ,  il 
emporteroit  avec  foy  l’epiderme  d’au¬ 
tant  qu’elles  gueriffent  facilement,  il  n’y  a; 
rien  qui  foit  plus  aireuré,.&  qui  rende  la- 
cicatrice  moins  difforme,  que  de  les  laver 
fouvent  ,avec  de  rœnômel  qui  eft  vn  exccl- 
.îent  remede,  à  telles  blefîures.  Il  fe  fait: 
avccdumiel  &  du  vin  fimplement- 

Si  la  playe  arrive  jafques  à  la  fin.  da: 
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«mfcle  mafleter  ,  &  que  les  cbfTies  ,  on 
apophyfcs  de  los  de  la  njachoire  inferieure,  . 
foient  blelTées,  ou  démifes  de  leur  lieu,  ri 
ips  faudra  remettre  promptement ,  car  ces 
luxations  ,  ainfi  que  nous  enfeigne  Hippo¬ 
crate  ,  foiït  mortelles  à  caufe  de  l’infer- 
tion  du -tendon ,  du  mufe  temporal ,  à  cette 
apophyfe.  Et  effectivement  elles  feguerif-' 
fent  difficilement,  à  caufe  du  mouvement  ' 
continuel  ,  qu’il  faut  faire  des  mafehoires  ■ 
en  parlant ,  ou  mangeant.  G’eft  pourquoy,  > 
il  n’y  faut  pas  appliqixer  tant  de  fortes  de 
remedes  à i’accouftumée ,  lelquels  augmen-  ■ 
tent  la  putréfaction  ,  quand  cefontde  ces 
vnguents,&  de  ces  huiles  ordinaires  ,  qui' 
produifent  facilement  des  fiftules  en  ces 
lieux  là  ;  mais  il  fe  faut  feryir  d’vn  bon  ’ 
emplaftre ,  qui  fatisfalTeà  toutes  vos  inten¬ 
tions,  &  l’appliquer  chaudement.  Il  ne 
fera  pas  inutil ,  de  fe  fervir  de  ce  gargarifm©  ' 
füivant ,  5e  en  faire  laver  la  bouche ,  trois 
ou- quatre  fois  le  jour,  au  patient.  Vnc 
chopine  de  vin  ,  trois  fois  autant  d’eau, 
f^nlles  de  chefhe  vneonec  ,  alun  bruflé  vne 
dragme ,  fel  armoniac  demie  dragme ,  vi¬ 
triol  blanc  ou  coprofe,  demie  dragme,  meflez  ' 
le  tout  enfemble  ,  &  faite- le-  bouillir  vn 
boiiillon  ou  deux ,  5c  qu’il  s’en  gargarife  la 
bouche,  (ans  en  avaller. 

"V^ous  pourrez,  luy -fomenter  la.  playe  a»  ■ 
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deüors  &  au  dedans ,  avec  cette  eau ,  ^  rÿi- 
cine  de  confolide  grande ,  §ji  feuilles  de 
chefnes  Mij.  faites  les  bouillir  en  deux  pin¬ 
tes  d’eau  mefure  de  S.  Denys  ,  ou  trois  de 
Paris. 

Lors  que  les  ycuxlônt  bleiî'cz ,  je  ne  trou¬ 
ve  pas  à  propos ,  que  l’on  fe  ferve  auffi-toft 
des  repereuffifs  &  refrigeratifs,  comme  vn 
cataplafme  fait  du  blanc  d’vn  œuf,  avec  de 
l’eau  rofe,  plantin  ,  ou  autres  diftillées ,  car 

J)arle  moyen  de  ces  repereuffifs  ,1a  chaleur' 
e  relèrre  dans  la  partie,  &  fait  à  la  fin  venir' 
la  playe  à  luppuration  ,.non  pas  fans  dom¬ 
mage  du  patient.  Ce  qui.eft  neantmoins 
tellement  en  vlàge  aujourd’huy  ,  que  l’on- 
croit  abfolumcnt ,  qu’il  n’y  a  pas  d’autre’ 
moyen,  pour  guérir  vne  playe  à  l’œil,  que 
par  luppuration.  Et  qui  plus  cil,  je  con- 
nois  plufieurs  Chirurgiens  ,  qui  croyent 
triompher  entre  les  autres  ,  &  faire  der 
grandes  aétions ,  lors  qu’ils  font  fuppurer,. 
pt'Urir ,  &  confumer  en  peude  jours,  vnœif 
Bltlfé.  O  le  grand  myftere  de  l’art ,  par  le-- 
quel  il  y  a  tant  de  perfonnes  privées  de  la 
veuc ,  &  à  la  fin  rendus  miferablesle  relie  de' 
leur  vie.  Il  faut  advoiier  que  ces  grands 
Maillres,  font  de  grands  ignorants  en  ce 
cas ,  &  qu’ils  eftudient  bien  peu  aux  reme* 
dés ,  quf  la  nature  nous  a  fourny  fi  prodiga-^ 
lapaent^  veu  qu’ils  ne  veulent  pas  prendre- 
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fe.  peine  de  s’en  fervir  en  leur  neceffité  Re¬ 
marquons  donc,  comment  il  eft  permis  de 
fe  fervir  desjrepercuffifs ,  &  refrigeratifs. 

La  conftitution  naturelle  de  roeil.jfym- 
pachife  fort  avec  les  chofes,  qui  font  vif- 
queufes ,  pu  mucilagineufes ,  &  ne  fouftire  ' 
aucun  médicament  ,  plus  facilement  que- 
ceux  qui  ont  quelque  vifeofité.  Eftant  donc 
l’œil ^elTé,. il  eft  neceftàire  d’y  appliquer 
auffi.toft  ce  liniment ,  ou  vnguent  mivant  ^ 
lequel  quoy  que  métallique,  eft  beaucoup ‘ 
plus  aggreable  à  l’œil ,  que  pas  vn  autre,  fc- 
îon  l’experience  que  j’en  ay  fait  fi  fouvenc.- 
Prennez  huile  de  lys  blanc  ,-  huile  rofat,. 
eau  de  miel ,  avec  vn  peu  de  verd  de  gris, 
meflez  le  tout  enfemble  en  forme  d’vnguent, 
duquel  vous  appliquerez  fur  l’œil  bl  elfe.  Ou 
bien  fi  vous  avez  de  l’huile  de  cerufe ,  c’eft 
le  plus  excellent  remedé ,  que  la  nature  ayt . 
produit  pour  les  blellures  des  yeux ,  je  vous- 
en  alficure  en  vérité.  C’eft  pourquoy  faites- 
en  provifion  pour  la  neceffité,  car  fi  vous  la- 
mettez  vue  fois  en  œuvre  jc  fuis  afteuré- 
que  jamais  voftre  boutique  n’en  fera  def- 
pourveuë.  Je  veux  croire  qu’avec  icelle,, 
■♦ious  guérirez  toute  forte  de  playes  à  l’œil  > 
fans  perdre  la  veuê,  pourveu  que  l’humeur 
cryftalin  &  vitreux ,  ne  foient  pas  offenfez. 
Je  Gonnois  vn  Bourgeois  àStralbourg,  qui 
aypit  l’œil,  bleiréjôc,  mefme  k  eomée  oftefee,. 


ia  Chirnrgte 

lequel  par  le  moyen  de' cette  huille  dcce?Ü- 
fe,  fut  gûery  fans  perdre  k  veuë.  On  fc  peut- 
aufli  fervîr'de  IVnguenr  des  mucilages,  ch 
mettant  vn  peu  fur  kplaye,  cequi  hepeut 
nuire,  mais  efclaircit  la  venè'}  il  fefait  ainfi. 

^  Fœnu  grec ,  althca- ,  confolidc^grand^, 
tirez  en  l’eniulfion  dans  l’eau  de  feuilles  de 
chefnes,ou  dechelidoinic,-Les  pommes  rou¬ 
ges  iSc-aeidcsiCuittes  dans  la  nioitiééîeau,  &• 
autant  de  vin ,  font  auffi  fort  bonnes,  appli-’ 
«pjées  en  forme  dceataplafmes- Que  fi  toutes 
fois  linflammâîiôn  eft  fi  grande ,  qu’on  foit^ 
contraint  de  fe  fèrvir  des  rafraichilïànts ,  il 
ne  feront  pas  contraires  eh  tel  cas,&  alorson  ' 
fc  pouïrafervir  d’eau rofe,,  de  blancs  d’œufs, 
de  büle ,  appliquez  en  forme  de  caraplafme,  ' 
Ou  bien  prenez-le  blâc  d’vn  œuf, eau  de  Iper- 
niole,  demorelfe,eau  rofe,meflcz  enfcm.ble.  ■ 
Finalement  celuy-cy  eft  encor  es  plus  puifi' 
fant,  prenez  yh  blanc  -d’œuf,  du  me  dejuf.- 
qu'ame,  ou  les  feuilles  des  fleurs  de  nenufar, 
pillezavecvh  peu  d’opiüm,meflezenfemble,  - 
duquel  onfe  pourra  ferviren  vnè  extrémité. 

,  Lors  que  la  bleflure  eft  fiir  la  prunelle  dd 
l’œil  (j’entend  vne  petite  bl'eflure  ,  car  fi  el¬ 
le  eft  grande ,  tous  les  remedes font  inutils  ) 
il  faut  noter  qu’elle  doit  eftre  guerie  avec 
des  médicaments deficcatïfs,  ce  qui  méfait 
plus  approuver  les  métalliques ,  qîie  les  br-’ 
dinaires  les  ayant  trouvé  bons ,  Se  je  m’etf  - 
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.  yay  TOUS  en  donner  part  fidèlement.  Je 
,,  ii’ay  rien  trouvé  :de  plus  grande  efficace 
pour  les  yeux  blelTez ,  &  beaucoup  d  autres 
accidents  d’iceux,  queccluy-cy. 

'IP  Du  miel  vierge ,  c’eft  à  dire  du  .plus 
beau ,  qui  ncfoit  pas  preiïe ,  boïs  de  la  cire , 
maisqui  en  coule  luy  mefme ,  qui  n’a  pas  af¬ 
faire  d’eftre  defpumé,  demie  livre ,  adjoii- 
tez  y  du-fiic  de  rofes  rouges ,  nouvellement 
exprimé,  quatre  onces  j  ambre  blanc, ou 
fuccimtn  album ,  bien  pulverifé  demie  on- 
.  verddegris  deux'  dragmes  ,.  le  tout  mejf 
lé  enfemble  dans  vn  alernbic  de  verre ,  &; 

,  diftillé  par  le  bam  Marie ,  produira  de  deux 
fortes  d’eau  ,,la  première,  & :1a  derniere. 
,Celle-çy  eft  la  meilleure,  de  laquelle  vous 
en  pouvez  hardiment  inftillcrvne  ou  deux 
gouttes  à  la  fois, dans  la  bleffurc  de  l’œil. 
Par  apres  prenez  vne  partie  de  mucilage  de 
fenu  grec ,  autant  de  cette  eau  ,  meflez-les 
aveevn  jaune  d’œuf ,  &  le  faifânt  chauffer 
fur  vn  lingede  quatre  double ,  vous  mettrez 
vn  peu  de  cette  mixtion  fur  1,’œil ,  en  fornije 
de  cat3plarme,,&  vous  verrez  que  dans  deux 
jours  ,  il  n’y  aura  aucune  inflammation ,  ny 
tumeur ,  &  qu’il  guérira  en  peu  de  temps. 

La  mucilage  de  fenu  grec  ,  fc  tire  ainfi.' 
Prenez  du  fenu  grec  bien  pillé  vne  demie 
^  once ,  verfez  par  deffus  deux  onces  d’eau  ro- 
fe  s  ou  de  fenouil ,  ou  4^  chelidoine  ,  fiv, 


î34  Chirmc(te 

id’euphraife ,  faites  les  infufer  fur  la  cendrc;, 
quelques  heures  apres  palTez-k  par  vn  linge. 
,Au  lieu  de  fenü  grec ,  on  peut  prendre  de  la 
racine  de  guimauve  ,  ou  de  la  gomme  arabi¬ 
que ,  ou  tragacanthc.  Mais  fouvenez-vous, 
qu’avant  de  mettre  ces  emplaftres  vifqueux, 
&:  gliitineux.,  fur  la  paupicre  de  l’œil ,  il 
faut  faire  vne  vi  idlion  d’huile  rofat  ou  violât 
tout  à  l’entour  .,  fans  toutesfois  en  lailfer 
couler  dans  l’œil. 

Lors  que  l’inflammation ,  la  tumeur ,  & 
les  plus  grands  accidents  feront  palTez,  je 
n’ay  trouvé  aucun  remede,  qui  puifle  eftre 
parangonnéà  l’huile  ronge  de  cerufe,  de  la¬ 
quelle  il  en  faut  verfer  vne  goutte  fur  la 
playe  au  dedans  ;  &  au  dehors  tout  à  l’en¬ 
tour  faire  vn  liniment  avec  l’huile  blanche 
.de  cerufe,  avec  laquelle  je  me  foumets  àgue- 
rir  toute  forte  de  playes  aux  yeux ,  quelques 
accidents ,  qu’il  y  ayt. 

Quant  à  l’huile  blanche  &  douce  de  ceru¬ 
fe,  je  croisqu’vn  chacun  fçait  fa  préparation, 
qui  fe  fait  avec  vinaigre  diftillé.  La  rouge , 
de  laquelle  je  fais  tant  d’eftime,  fe  diftillc 
ainfi.  Prenez  vne  livre  de  cerulè ,  le  mieux 
•pulveriféc  qu’il  fera  poffible.'Verfez  par  def- 
fus  trois  livres  de  vinaigre  diftillé  par  deux 
fois,  duquel  vous  ne  prendrez  que  la  der- 
lîierepartie  des  diftillations ,  jettant  le  tiers 
qui  vient  le  premier,  d’autant  que  le  dernier 
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eâle  plus  fortjfaites  boiiîllir  ces  trois  pintes 
de  bon  vinaigre.diftillé  avec  la  ccrufe,  envi¬ 
ron  vne  bonne  demieheure.  Puis  mettezje 
vafe  bien  couvert,  dans  vn  lieu  chaud,  corne 
dedans  du  fumier  de  cheval,  quatre  ou  cinq 
jours,  ou  fur  le  feu  de  fablon.  Par  apres 
mettez  le  tout  cîans  vn  alembic  de  verre, 
dansvn  fourneau  femblableà  celuyoul’oH 
diftile  l’huile  de  vitriol,  faites  du  feu  petit  à 
petit ,  par  degrez ,  fous  voftre  alembic ,  juf- 
quesà  ce  que  le  vinaigre  foittout  diftillé, 
apresquoy  vous  augmenterez  le  feu,  jufques 
à  ce  que  voyez  changer  de  couleur  à  l’huile. 

■  C’eft  à  dire  de  claire  en  rouge,  laquelle  vous 
recevrez  dans  vn  vailfeau  feparé  plus  petit  , 
.continuant  à  augmenter  le  feu ,  toujours  de 
plus  en  plus.  fi  vous  en  tirez  peu ,  con-, 

tentez- vous,  que  fes  vertus  en  recompenfe, 
font  infinies ,  non  feulement  pour  les  yeux 
blclTcz ,  mais  aulïï  en  plufieurs  autres  cho- 
fes,  delquelles  je  parleray  enfonlicu. 

Je  n’ignore  pas  que  ces  rcmedes  ne  fe 
peuvent  avoir  en  tous  lieux ,  &  peut  eftre 
que  ces  diftillations  ne  fe.  font  pas  en  tous 
païs ,  mais  en  tel  cas  la  neceflité  nous  obli¬ 
ge  à  faire  les  remedes  ,  de  ce  que  1  on  trou¬ 
ve  plus  coihmpde,  lefquels  fuffiront  pour- 
veu  qu’ils  ne  falTent pas  perdre  la  veuè. 

Si  les  paupières  font  couppées ,  de  forte 
qu’il  faille  le,s  recpudrcp  pela  fe  doit  faire 
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«iTec  de  la  foye  I  deraefmcque  les  lèvres  de 
:ia  bouche, tant  fuperieures  qu’inferieures. 

Il  n’y  a,  guerre.de  temps ,  qu’vn  riche  Mar- 
,chand  eftant  blelfé  au  nez ,  &  à  la  prunelle 
,  de  l’œil ,  jufques  à  la  fécondé  tunique ,  fut 
parfaitemét  guery  avec  cette  huile’de  cerufe. 

Pareillement  vn  autre  homme  ,  en  fen- 
,  dant^du  bois ,  il  luy  en  fauta  vn  efclat  dai-is 
l’œil,  qui  penetroit.plus  de  refpailfcur  de 
,  deux  grains  d’orge ,  il-  fut  neantmoins  par- 
•  faitement  bien  guery  de  cette  huile.  Vn 
autre  eftant  tombé  fur  la  pointe  d’vne  bû¬ 
che,  feblelfa  grandement  à  l’œil ,  fur  lequel 
yn  Maiftre.Chirurgien ,  ayant  appliqué  fon 
blanc  d’œuf  ,  avec,  du  bole,  le  malade  fut 
réduit  en  peu  de  jours,  preft  à  perdre  l’œil, 
lequel  eftoit  déjà  à  dem  y  corrompu.  Eftant 
appellé  pour  le  penfer  ,vje  luy  mis  dé  mon 
huile  de  cerufe  dans  peu  de  jours  recou¬ 
vra  la  fanté  ,  fans  perdre  totalement  la 
^veuc  du  mclhieœil ,  quoy  qu’il  y  demeurait 
-vne  petite  taye,  fur  la  cicatrice.  Jenefçau- 
rois  pas  celer  à  mes  amis  Leéleurs  vn  fccret 
qui  cft.  admirable ,  pour  guérir  les  playes  du 
vilàgc,  fans  qu’il  y  laille  aucune  cicatrice, 
pourveu  toutesfois  qu’il  ny  »yt  pasdecou- 
fture,  point  d’os  ,  ny:de  gros  nerf  blelï2, 
mais  feulement  la  peau  &  la  chair  offen- 
fée,  eftant  tres-experimenté.  %.  Vne  livre 
.d’e.ÿrit  de  vin,  palfé  trois  fois.  Fleurs  de 
iéyes’ 
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févts  feches  pulverifées  ,  quatres  onces  ^  - 
mettez  cela'  enfembje ,  dans  vn  vailTeau  de 
verre,  qui  ayt  le  col  affez  large  ,  qui  loic 
couvert  de  parchemin  ,  avec  vn  chapiteau  ■’ 
de  verre  par  dellus  bien  luté ,  mettez  le  dans  ’ 
lé  bain  Marie  ,  aüflî ‘avant  qu’il  eft  em-" 
ply,  lutez-y  vnrecipienr  allez  grand ,  &  fai¬ 
tes  le' feu  fi  tempere  ,  queleverre  ne  fecaf-^ 
fe  point;  vous  le  lahierezdiftiller  jufques  à’ 
ce  que  vous  verrez^  qué  les  vapeurs  demeu-»' 
rèront  delfiüs  le  parchemin.'  Vous  ba’giie- 
rèz  lerecipieht,  &  le  couvrirez  avec  vh  linge - 
mouillé,  d'e  fois  &  d’autre,  pour  les  faire  re-' 
foudre  en'efprit ,  St  lés  faire  tomber  dans  le  ' 
récipient.  Cette  eau  diftillée  ,  fe  gardfera; 
dans  vnc  fiolie  bien  bouchét ,  8c  quand - 
vous  en  voudrez  vler,  baignez  decetté'eau"' 
des  linges  bien  neis,&  fomentez-en’la  plaÿe,  » 
dclaifiez  vos  linges  aihfi  baignez  fuï  làplaye,.- 
&  par  deflus ,  y  mettrez  vn  autre  lihgé  plus  - 
gros,  &  banderez  fi  bienlaplayè,  que  l’air  ' 
n’y  puilfe  pénétrer  ;  cé  cpié  ferez  déux'  fois’  ' 
le  jour,fans  vous  for  vir  d’autre  médicament  ;  - 
vousverréz  que  là'playe  fe  gnerira^’en' -pëa  ' 
ce  temps,  lâns  lailTer  aùctiné  cicâtirice,pour- 
veu  qu'c  n’y  adjouftiéz  rieri  davantage..  Et- 
^  n’ayez-' pas  peur  ,  que  ce  rémede  £fir  trop;» 
chaud  àc  violent ,  ou  qu’il  hrdfle  ,  cat  il  éft. 
aüffi  doux ,  que  pas  vn  autre ,  qu'on  y  puit- 
[t  appliquer;'- 

W 
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CHAPITRE  X. 

Des  bleffnres  dtt  Col. 

AP  R  E  s  les,  bleflures  de  la  tefte ,  &  de 
la  face  ,  il  nous  faut  traiter  de  celles 
du  col ,  j’entens  de  celles  qui  font  dange-l 
reufes  &  mortelles ,  lailfant  à  part  les  autres 
qui  font  faciles  à  guérir ,  car  où  il  y  a  quel¬ 
que  nerf  .principal  offenfé  ,  ou  les  veines  ju¬ 
gulaires  ,  &  arteres  carotides  couppées ,  les 
mufcles  principauxj&  les  vertebres  blelfécs 
ou  luxées  J  il  y  a  grand  péril  de  la  vie.  Et 
ceux  qui  fçauront  bien  penfer  telles  playes,, 
n auront  pas  de  peine  à  guérir  les  autres,, 
où  il  n’y  aura  pasvnedeces  parties  offenfée.. 

Et  premièrement ,  il  faut  fça voir  que  les 
bleflures  du  col  font  auffi  dangcreules  ,  à- 
caufe  des  grands  fymptomes ,  aufqucls  elles 
font  fujettes,  car  elles  font  fort  fenfibles  & 
douloureufes,elles  caufentfaciliment  la  con-, 
■vulfioUjparalyfie,  paraplégie,  apoplexie,  puI-> 
«lonie,  la  fquinamie,  phrenefie,  &  beaucoup 
d’autres  ,  à  raifon  dcfquels  vn  Cbirurgien  eft. 
obligé  d’apporter  tous  fes  foins ,  &  induftrie 
à  empefeher  l’arrivée  d’aucun  d’iceiix,  ce 
qui  m’a  induit  à  parler  plus  particulière¬ 
ment  de  cous  ces  coups.  Et  de  mefme,  que 
J’ay  promis  de- ne  pas  faire  mention  des 
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lïfdtndres  ble0ures ,  je  ne  pretcns  pas  auflî 
d’enfeigner  la  façon  de  guérir  celles  j  où 
la  trachée  açterc  ,  les  vercebfes  du  col , 
ou  la  moelle  efpineulè  ,  font  entièrement 
couppez,  car  celles-cy  font  mortelles  ,  &c 
n’attendent  point  d’autre  foulagement ,  que 
Je  tombeau.  Mais  bien  dé  montrer  com*- 
ment  il  faut  fecourtr  telles  parties  ,  lors 
qu’elles  fon  grandement  blelTées.  Note2. 
aulïî,  que  comme  les  vertebres  du  col  con^ 
tiennent  la  mefme  moelle  que  celles  du  dosj  ; 
ainfi  ce  qui  fe  dira  des  vues ,  fe  doit  auffi  en¬ 
tendre  des  autres ,  &  que  la  grande  fympa- 
thie,  qu’il  y  a  du  col  &  du  dos ,  avec  le  cer¬ 
veau  J  fe  fait  principalement  par  cette  moel¬ 
le.  De  forte  que  toutes  les  circonfpedbionsi 
qui  ont  efté  preferites  atix  playes  de  la  telle, 
ie  doivent  auffi  rapporter  à  celles  dé  la  nu- 
qae,  &  des  vertebres  dü  col  &  du  dos;' G’éft 
pourquoy ,  lors  que  cette  moelle  eft  offencée 
il  ne  faut  pas  faire  de  coufture  à  la  playe, 
beaucoup  moins  la  fonder  fi  '  fouveiit  ,  ny 
tourmenter  avec  vos  efprouvettès  ,  foit  de 
taille  ou  dé  pointe.  Et  jÊ.vôus  conjure  de 
retrancher  à  vos  autres  curiofitezcelles-cy, 
cariant  plus  vous  rechercherez  la  connoif- 
fance  du  mal ,  tant  plus Taugmenterez-vous, 
ôc  rendrez-  la  fin  pire  que  le  commance- 
ment. 

Suyvez-donCj  s’il  'vous  plaiftjCetté  metho-- 
M  ij. 
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de.  Premièrement, 'arreftez  le  fang,  ainiïi 
que  vous  apprendrez  en  fon  lieu.  .Apres  que' 
yoftre  aftringent  fera  tombé  de  foy  mefme, 
vous  ferez  fondre  de  l’vngent  farcotique ,  1 

qui  feraaufli  defcrit  en  fon  lieu  ,  en  ferez  in-  j 
jedllon  dans  la  playc, fi  elle  eft  eftroiLe,&; 
profonde,  ou  en  appliquerez  defliis ,  fi  ellp  ! 
eft  alPez  ouverte  J  apres  guoy,  fans  v  mettre 
ny.  plumaceaux  ;  ny  tantes ,  appliquerez  viv  [ 
emplaftre  d’opodeldoth  ,  que  vous  verrez; 
en  la  derniere  partie. .  Au  delîlis  de  cef 
emplaftre ,  vous  y- appliquerez  vn  defenfif,:-  ; 
fait  avec  farine  de  febves  ^  qui  couvre  toute 
la  playe,  &  toutes  les  parties  voifines.  Ce; 
defenfif  fc  doit  renouveller  pdufieurs  foislc' 
jour  ,  tandis  qu’il  y  aura  grande  douleur,. 
Mais  fur  tout ,  prenez  garde  que  l’vnguenf 
mis  delTus  la  playc, ne  coule  dehors,&  s’acta*; 
ehe  avec  le  cataplafine  defenfif.  C’'’ft  pour-  , 

San  delTus  du  premier  emplaftre,  il 
•a  mettre  vn  petit  linge  ,  &apres  le  de-- 
fenfif..  Lors  qu’il  n’y  aura  plus  de  douleurs,.  ' 
cedefciififny  fera  plus  neceflairHej  mais  plu-  . 
toft  contraire.,  C’eft  pourquoy  au  lieu  d’i- 
celuy,  vous  prendrez  huile  rofat ,  huile  det 
camomille,  dans  îèlquels  vous  delayerez; 

VI’  peu  de  ^ffi-an,  ou  bien  de  la  graille  de 
7  allon  (  fi  vous  en  avez)  de  en  ferez  vne  vn- 
f  ion  tout  du  long  de  l’elpinc  du  dos ,  &  pat 
t  ©ut  |eeoI..  Du  refte  il  faudra  tïaitei':  le  pa- 
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déni ,  de  mefmc  que  s’il  eftoit  blclTé  à  la  té- 
fte,  c’eft  à  dire  le  feigner  du  bras  avec  lés 
conditions  fnfdhes ,  le  bien  preferver  de  lia 
froidure  de  l’air ,  félon  qûe  commande  Hip  ¬ 
pocrate  enfes  Aphorifmes,  qu’il  obfervela  ' 
dicte  fufdite,  ■ 

Vous  pourrez:  aùflî  lùy  applîqùer  le  cé- 
rat  fantalin ,  que  j’appelle  emplaftre  de  làiî-  - 
taies  rouges. -Ce  que  faifiint  ,  vous  verrez 
que  le  toutvous  reüffira,  &  ainfi continue¬ 
rez.,  jufquesià  la  fin.- 

Et  d’autant  que  ees  plàyes'  font  lujèttes  > 
à  divers' accidents  ,  principalement  aux 
tumeurs ,  lefquellès  ne  font  en  aucune  autre 
partie  du  corps  6  dangercules,  qu’au  col',  à  ’ 
caufe  qu’elles  fufibquentiempefchant  la  refî* 
piration  portans  aux  poulmons  &  au 
cœur  le  pas,  fila  playevient  àfuppurer,  c’eft 
à' faire  à  vous  de  prévenir  cesinconvenientsi 
par  vnc  foignenfe  obfèrvation  dès lignes,  qui 
montrent  l’arrivée  de  tels  accidents.  Vous 
apprendrez  cnla  iroilîéme  partie  d  e  ce  livrci  . 
comment  il  fautempefeher  l’œdcme ,  para- 
lyfie,  relbliition, gangrené,  &  autres  fym- 
ptomes  desplayes,  parie  moyen  de  noftre-' 
vnguent  brun. 

Si  k'playe  du  col  eft  eflroirc  &  proFondé^ 
Sc  en  lieu"  oriiil  y  ayt  cpielque  gros  vaiffeau 
coupe,  ou  l’œfophage ,  ce  qui  fe.connoiftra, 
par.ikbondancedu  Cing  qui  en  firrtira,  ^ 
M  '  ii): 
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fiarles  autt’es  figncs  particuliers,  atfteiiézi 
Yousde  fonder  la  playe;  mais  fi  elle  cft  en 
haut,  présou  derrière  les  oreilles,  faites-y 
auffi-toft  double  coufture^  de  Iprte  que  le 
fang  n’en  puilfc  pas  iorcir  leulement ,  ny  lè¬ 
vent  mefme.  Apres  la  coufture ,  vous  y  met¬ 
trez  vne  emplaftrè  d’Opodeldoch,  &  par 
dtlTus  l’emplafire  le  dcfenfifde  fèves,  qui  fe-- 
ront  deferites  en  la  dernicrê  partie.  Ce  qu'il 
faudra  continuer ,  jufques  à  ce  que  l’inflam¬ 
mation  Ibit  appaifé.  Et  d’autant  que  la  cou-' 
ture  eft  fi  cftroitemcnt  fàite ,  que  lé  corps  ■ 
des  vnguents  ne  peut  pénétrer  jülques' 
au  fond  de  la  playe,  il  en'  faudra-  appliquer 
quelqu’vn ,  duquel  la  faculté  y  puiue  tout- 
au  moins  entrer.  L’vniquc  remede  ,  eft 
l’emplafirc  magnétique,  la  defeription  fera- 
au  livre  de  mes  compofitions.  Elle  attire 
à  foy  toute  la  matière  ,  6c  guérir  parfaite-' 
ment  bien ,  autant  qu’il  eft  permis  de  la  n'a-- 
ture.  C’eft  pourquoy ,  en  ce  cas  vous  n’vfe- 
rez  d’autre  emplaftre,  qitede  celuy-cy,  & 
ne  l’cfpargncz-  pas ,  mais  faites-en  des  em- 
plaftres  allez  efpaifles.  Vous  ne  trouverez- 
pas  auffi  cftrange ,  fi  la  playe  ne  fuppure  pas 
beaucoup  ,  ou  ricy  du  tout,  car  celles  du 
col  font  peu  de  matière,  outre cequel’em-' 
plaftre  d’Opodeldoch,  a  la  vertu  d’empef- 
chcr  la  putrefadion.  fi  l’ouverture  du 
mal  eft  figrande ,  &  l’efloignement  des  deuj} 
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parties  fi  notable que  la  couftufe  ne  les- 
puifTe  commodément  rejoindre,  laiflantce 
remedc ,  il  faudra  arrefter  le  fang ,  comme 
des  autres playes ,  félon noftre  méthode,  Sc 
y  appliquer  les  médicaments  ordinairesj, 
remarquant  feulement,  qu’il  faut  faire  les 
emplalires'  allez  efpais  ,  pour  garantir  le 
mal  de  la  froidure. 

Si  le  mal  eftàcofté,ou  au  devant  du  colj- 
&  principalement  fi  Tefophage,  ou  la  tra¬ 
chée  artere  eftoffenfée,  gardez-vous  bien  d’y 
faire  aucune  coufture ,  car  mettant  le  patient 
en  danger  d’inflammation,  ou  de  tumeur,, 
c’cft  le, vouloir  achever  ,  car  il  eftouflêra, 
ou  mourra  de  faim,  l’vn  de  ces  deux  palfa- 
ges  eltant  fermé.  Et  d’autant  que  les  blelfu- 
res  du  col ,  font  or<hnairement  des  grandes 
cicatrices ,  &  font  fujetes  aux  furcroilfances 
de  chair  ,  il  faudra  faire  le  moins  de  points 
en  les  recoufant,  qu’il  fera  poflîble ,  lefquels 
doivent  ellre  àuffi  fuperficiels  vaut  mieux 
y  lailTer  quelque  cavité,  qu’vne  tumeur  oU' 
furcroilfance ,  qui  fe  pourroir  par  apres  dif¬ 
ficilement  ofter..  Les  huilés ,  les  vnguents, 
&  les  tentes ,  font  auffi  contraires  au  col,  ^ 
caufe  delà  quantité  de  nerfs  .veines  &  ar¬ 
tères  qu’il  y  a.  Et  comme  les  tumeurs  du 
col  font  auffi  dangereufes,  qu’elles  y  vien¬ 
nent  facilement ,  il  fera  expédient  de  faire 
gargarifer  fouvent  ce  gargarifme  fuivant,- 
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tant  pour  addoudr  les  douleurs,  gué  porae'' 
,  bafter  la  guerifon.  S’il  ny  a  pas  d'inflam- 
raacion ,  prenez  du  «vin ,  autrement  de  l’eau' 
trois  chopines  ,  vne poignée  dé  mauve, fai-' 
tfes  boüillir  cela  enfcrable ,  jufques  aux  deux  ■ 
tiers  ;  cela  eftant  coulé ,  vous  y  adjûuftercz- 
fix  onces  de  miel ,  le  ferez  bouillir  derechef, 
jùfquesàce  que  le  miel  foie  bien*  delpumé,' 
alors '  VOUS  le  mettrez,  dans  vn  pot  d’éftain,  ■ 
èc  y  meflerez  deux  dragmes  de  ftytax  cala-' 
mite.  Q^lqucs-vns  y  adjouftent  vii  peu  de' 
canelle ,  ce  qui  ne  peut  eftré  nuifible ,  le  ma-  ' 
lade  le  gargariferala  bouche  de  cette  déco-' 
élionjlouvencesfois'lc  jour,  ^fan^s  doute' 
il  s’en  trouvera  inieux ,  non  feulement  en  k' 
pîaye,mais  auffidelaceftè,car  üdilSoe  les' 
catharres.  Que  iî  les  douleurs  Ibnc  exceffi-' 
ves  .  ainfi-  que  d’ordinaire  les  bleffures  du» 
col  eu  ptoduident ,  vous  vferez  dë  noftre’ 
clnplaftre  aiiodyn. 

Notezî  que  fi  le  patient  eft' altère  avec  fié-' 
Vf e  rougeur  du  vifage,  il  eft  néceirairc' 

d^luy  ouvrir  lés -jpines, principalement  les  ■ 
ranukires  de  d  dîous  la  langue'  ,  léfqüelles* 
eftant  forties  d"s  jugulaires  ,  dérivent  le- 
lang  du  col ,  diredbement  &'  immédiate-' 
ment,  par  confequent  font  grand  bien  à  lai 
fijuinancie  :  &  lors  qu’on  eft  bleflfé  à  ta  tefte,. 
atvec-  inflammation ,  onlespeut  auflî  ouvrir' 
aTcc  Mande  vtiHté, 

GH  A  P. 
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CHAPITRE  XL 

Des  plajes  'du  thorax  ,  ott  de  la  poitrine, 

PA  R  le  thorax ,  j^ntens  l’efpace ,  qui  eft 
compris  depuis  les  clavicules  ,  jufque? 
au  diaphragme ,  ou  à  la  fin  dufternon ,  qui 
cft  le  cartilage  xyphoïde.  Les  bleirures  qui 
fc  font  à  la  poitrine,  font  ou  penctrantes,lors 
quelc  coup  a  percé  lufques  au  dedans  de  la 
cavité  du  thorax  ,  qui  contient  les  parties 
vitales, le  cœur ,  les  poulmons ,  le  mediaftin, 
la  grande  artere,  &c  la  veine-cave ,  lefquelles 
parties  font  offcnfées  par  le  mefme  coup  ou 
non,  Si  ellcs  font  offenfées  ,  la  bleffure  eft 
fort  dangereufe  ,  &  d’ordinaire  mortelle. 
Lors  que  la  playe  ne  pénétre  pas  la  mem¬ 
brane,  qui  environne  toute  la  capacité  dite 
plèura,  le  coup  n  eft  aucunement  dangereux, 
mais  fe  guérit  félon  la  méthode  des  playes 
ordinaires. 

Il  arrive  fouveiit  que  le  coup  n’eft  guTcs 
profond  ,  &  que  ncantmoins  il  a  oT  nfé 
quelque  partie  interne ,  quelquesfois  ilpaf- 
le  d’vn  cofté  à  l’autre ,  lans  oflènfer  lesviC- 
ceres.  Mais  de  quelque  façon,  qu’il  arrive, 
fi  la  playe  eft  pénétrante  ,  il  en  doit  fortir 
du  vent ,  qui  n’eft  autre  chofe  ,  que  l’air  que 
pous  avons  infpiré  par  la  tracliée  artere,hor- 
N 
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^is  toutesfois  (ainfi  qu'a  fort  bien  remar- 
iQué  Galien  )  lors  que  le  coup  eftant  porté 
for  Fos  du  fternon  ,  pénétre  dans  la  dupli- 
^atu,re  de  la  pleure ,  qui  eft  ia  jcavite  qui  fe 
trouve  au  mediaftin ,  n|^encdiant  ny  d’vii 
■cofté  ny  d’autre  ,  en  tel  cas ,  il  n’y  fortiroit 
pas  d’air ,  non  plus  que  d’vne  autre  partie- 
du.corps  j  cet  air  qui  iort  doit  eftre  obfervé, 
conimeindice.de  plufieurs -ebofes  ,  qui  fe¬ 
ront  déclarées  cy-deflous. 

Les  lignes  demonftratifs  ,  des  pou'lmons 
blclfez )  ou  du  mediaftin,  font  {a  toux  ,  du 
lang  efeumeux  ,  ou  efoume  lîmplcment, 
fluâ  fort  par  la  playe ,  douleur  piquante ,  dif- 
pculté  de  rcfpirer.  , 

Si  le  cœur  eft  bielle ,  on  n’a  pas  afiâire  de  ' 
fe  mettrç  enpefoe ,  pour  luy  trouver  des  re- 
naçdes ,  car  il  mourra  auffi-toft. 

Et  qupy  que  les  parties  nobles  a.ycnt  efqui- 
vé  le.coup ,  &  qu’il  n’y  en  ayt  pas  vue  offen- 
fée^lieft-ce  pourtant  que  G  le  coup  eft  porté 
par  le  dos,  éc  pénétré,  il  doit  eftre  efti-mé 
fort  périlleux ,  ije  prefque  mortel ,  a  fçavoir,  , 
lors  qu’il  perce  la  moelle  de  l’efpine  du  dos,  j 
oulagradcartere,oula  veine  cave,  car  en  tel  < 
cas  le  cœur,  le  cerveau,  &  beaucoup  d’autres  | 
parties ,  ne  lailTent  pas  d’eftre  offenfées  par  ^ 
la  communion  que  ces  vailTcaux  ont  avec .  ; 
tout  Je  corps  ,  ainG  que  l’on  voit  arriver 
Ibuvent  yrne  paraplégie  ^  ou  paraly Gc ,  parth 
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liculiercjclu  bras,  de  la  main,ou  des  jambes, 
bien  cjue  tels  membres  ne  foienc  aucune¬ 
ment  bleirez ,  à  caulè  que  leurs  nerfs ,  qui 
font  les  inftruments  du  fcns  &  du  mouve¬ 
ment  ,  qui  prennent  leur  origine  de  la  moef!» 
ledeTelpine  blclfée,  font  privez  de  la  com¬ 
munication  des  elprits  animaux- 

La  cure  de  ces  blelfures  ,  fe  fait  avec  le 
mefme  ordre  que  celle  des  blelfures  du  col. 
Où  il  faut  noter,  que  l’emplaftre  defenlîfdc 
fèves,  n’eft  pas  necellaire ,  h  ce  n’eft  que'  f  cf- 
pine,  du  dos  foit  blelfée ,  &  que  les  nerfs  of- 
fenfez  excitent  grande  douleur. 

C’eft  pourquoy  lî  l’ouverture  eft  fi  grande, 
que  la  coufture  y  foit  requife ,  il  la  faudra 
faire  de  mefme  façon  qu’au  col ,  à  fçavoir 
double  en  croilànt  &  bien  forte  ,  d’autant 
que  le  mouvement  continuel  du  thorax,peut 
facilement  rompre  les  points ,  &  cmpeicher 
l’vnion  des  parties  lèparées. 

Vous  mettrez  au  dedans  de  la  playe  par 
injeèbionde  l’vnguent  verd  làrcotique,  paï 
defius  ,  y  appliquerez  l’emplaftre  de  Para- 
celfe  ou  magnétique  ,  appliquez  vos  com- 
prelfes  alfez  chaudes  >  jamais  froides  ,  mais 
non  pas  fi  chaudes,  quelles  puilfent  rédui¬ 
re  la  playe  à  fuppuratiqn,  laquelle  pourroic 
.  facilement  engendrer  fiftule  au  mal ,  ce  qui 
fc'  voit  fouvent  en  ces  lieux-Ià ,  principale¬ 
ment  lors  que  les  cartilages,  des  coftes  avec 
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îe  ftenion  font  ptFenfées.  Il  nell  pas  necef- 
faire  d’employer  vos  fondes  félon  la  couftu- 
incj.car  iln’ya  ,rien  qui  contribue  davan¬ 
tage  à  faire  dégénérer  la  playe  en  fiftulc. 

Si  l'ouverture  eft  fi  grande ,  que  la  cou¬ 
ture  nefe  puiffe  faire  comme  il  faut,  c’eû 
à  dire  que  les  parties  feparées  ,  ne  fe  puifo 
font  jofod^e allez  prés  l’yne  de  l’autre,  mais 
qja’il  faille lailTcr  de  l’efpace  entre  deux, ne 
faites  aucune  coutture ,  car  aulE  bienfe  rona- 
peroit  elle  aulE-toft  par  la  violeneevde  l’air, 
qui  trouvant  tant  loit  peu  d’ouverture, 
brife  tout  ce  qui  s’oppofe ,  pour  fortir  à  plein 
tuyau.  Il  ne  faudra  mettre  auffi  en  telles 

{)layes,  ny  tentes^ny  plumaceaux ,  mais  feu- 
ement  rvnguenc  verd  farcotique  tout  foui, 
&  par  dellus  l’emplaftre  fufdit ,  car  autre- 
pieiît  il pourroit arriver,  que  par  l’infpira- 
îion  de  l’air ,  qui  fe  fait  continuellement ,  il 
fo  feroit  auffi  attraétion  de  .ces  plumaceaux 
au  dedans  de  la  cavité  du  thorax  ,  ce  qui 
produiroic  ou  la  mort  ,  ou  tout  au  moins 
grand  danger  au  malade,  fors  que  tombant 
lur  le  diaphragme ,  il  yiendroit  à  fe  pourrir, 
ne  fo  pouvant  retirer  de  là.  Et  quand  bien 
vous  pourriez  empefoher  cet  accident  par 
le  moyen  d’vn  filet,  qui  tiendroit  les  tentes 
au  dehors ,  fi  cftrcc  pourtant  qu’elles  ne  fer¬ 
vent  de  rien  pour  ces  bleffiires. 

II  faut  pbforver,  que  la  froidure  eft  très» 
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Contraire  auîc  parties  du  thorax,  auflî'  bien' 
qu’à  toutes  Ifes  autres ,  &  par  confequent,' 
qu’il  eft  nuifible  d’y  appliquer  des  chofes 
froides  aduellement,  foit  des  medicatnents,- 
foitdcs  bandages.  Mais  la  trop  grande  cha¬ 
leur  y  eft  auffi  bien  plus  dangereure  &  dom¬ 
mageable,  car  elle  produit  grande  putrefa- 
dion ,  ce  qui  fe  cohnoift  toüs  les  jours  par 
-expérience  ,  qui  né  peut  eftrc  démentit,- 
quoy  que  plulîeurs  croyeiït  que  les  médica¬ 
ments  opèrent  beaucoup  mieux  ,  lors  qu’ils 
font  appliquez  bien  chaudement.  Maisc’eft 
en  quoy  la  luittedu  niai  leur  montre  clai¬ 
rement  leurs  erreurs.  C’cftpourquoy  il  faut 
lîiivre  en  ce  cas,  comme  eu  tous  les  autres 
la  médiocrité. 

Que  fi  la  pkye  éft  telle,  qü elle  rie  puîf 
fe&  ne  doive  pas  eftrc  coufué,  arreftez  pre¬ 
mièrement  le  fang  ,  félon  noftre  pratique, 
&  en  apres  toutes  les  fois  que  la  penferez,- 
ayez  toujburs  voftre  appareil  preft,  avants 
que  defeouvrir  la  playe,  ainfi  qu’avons  dit 
cy-devant  ,  car  fi  vous  laiftez  entrer  l’air 
dans  la  playe,  principalement  la  froidure, 
&  qü’ellé  viénne  jufqués  aux  poulmons, 
fçachezque  vous  n’én  fortiréz  pas  avec  hon¬ 
neur  ,  &  que  vous  ne  guérirez  pas  voftre  ma¬ 
lade,  qu’avec  grande  difficulté.  C’eft  pour-- 
quoy  il  faudra  que  le  malade  foit  dans  va 
lieu  chaud-,  &  fombre,  &  avoir  des  bon-^ 
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nés  diandelles ,  pluftoft  deux  oU  trois  qu-V-' 
<ne,  car  il  arrive  fouvent  que  l’impetuolîté 
de  l’air .  qui  fort  de  la  playe,  efteint  la  chau- 
delle ,  qui  én  eft  proche.  Gardez-vous,  que 
voftre  haleine  n’entre  point  dans  la  play  e,  y 
eftant,  du  tout  contraire.  Vous  appliquerez 
auffi  vn  emplaftre,/qui  foit  vifqueiPx&  ef- 
pais  ,  qui  puilTe  empefeher  la  fortie  des 
cfprits  &c  de  l’air  intérieur.  L’emplaftre 
Opodeldoch  .eft  le  plus  exquis  en  tel  cas. 
Vous  pouvez  facilement  conjeélurer  ,  que 
les  fomentations ,  &  les  cataplafines  ,ne  fer¬ 
vent  icy  qu’à  produire  plus  grande  corru¬ 
ption  ,  &  par  confequent  qu’il  s’en  faut  ab- 
iftenir.  ' 

Je  Içay  fort  bien ,  que  cette  méthode  nou¬ 
velle  de  penfer  lès  bleftez  ,  fera  mefprifée 
d’vn  chacun,  &c  répudiée  comme  dangereu- 
fe,  &c  contraire  aux  opinions  &  aux  indi¬ 
cations  ordinaires,  qui  (ont  fondées  furdi- 
verfes  raifons  imaginaires  j  car  on  me  pour¬ 
ra  demander, fi  vous  faites vne  couftiire  fi 
eftroite ,  que  l’air  nepuifle  foïtir  de  la  playe, 
comment  voulez- vous  que  le  faiw&  la  ma¬ 
tière,  qui  en  doit  fortir,  fe  puille  purger-, 
par  quèt'lieu  fortira-clle  ?  En  quelle  partie 
du  corps  fe  retirera-elle,  fi  vous  luy  empef- 
chez  la  fortie ,  au  lieu  de  luy  en  faire  vne  au¬ 
tre  déplus?  Pour  refoudre  cette  objeétion,’ 
je  n’apporte  autre  relponfe,  finon  quel’cx- 
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pcricnce  m’a  montré ,  que  les  playcs  du  thb- 
.  rax  J  qui  ne  fe  recoufeht  pas ,  font  beaucoup’ 
plus  difficiles  à  guérir ,  quecellcs  qu’on  a  re-- 
coufuè's ,  &  que  les  bleflùres  des  parties  in¬ 
ternes  ,  Comme  des  pôulnions,  font  bien’ 
pluftoft^ueries  ,  lors  qvrc  l’air  n’y  entre  pas, 
que  celles,  qui  font  expofées'à  les  injures. 
La 'froidure' externe  ,  qüi  pénétré  jufqdes" 
aux  entrailles,  n’eft-elle  pas  mortelle  ?  S’il  y 
aeffiufion  de  fang  dansla  .capacité,  ainlîque' 
vous  dites,  la  nature ,  qui  fe  fçait  ayder  Sc 
aleffendrc  c<?ntre  tous  les  ennemis  v  le  ré¬ 
duit  facilement  en  ferofité ,  laquelle ,  pour-' 
veu  qu’on  y  apporte  les  remedes  convena¬ 
bles,  fe  peut  evacufcr  par  médicaments  diu¬ 
rétiques  &  diaphoretiques ,  qui  delivrerbiit, 
le  malade  de  cet  acoidentj  par  fueur &  par' 
l’vrinc;  .  ■ 

Mais  me  répliquerez  vous  ,  par  quelle 
voye  s’ef^ulc  le  pus  ,  bu  la  matière  qui  fe 
forme  sWa  playe  ?  Ne  vous  mettez  pas  bn 
peine  de  cela  ,  l'emplaftre  Opodeldoch  à 
cette  niculté  particulière  ,  d’empefeher  la 
fuppuratibn,_d'e  refoud're,  &  d’attirer  inlèn- 
fililemem; la  matière,  s’il  yen  a  déjà  d’eii* 
gendVée.  D'e  plus ,  la'mâticre  fe  vuide  auffi 
pa't  le  moyen  des  médicaments  internes  avec 
les  autres  excrements  du  ventre.  Mefnief- 
ment  lors  que  la  nature  a  fait  fondement  à 
lu  playe, pour  garantir  l’intérieur  du  dan- 
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gcr  J  elle  fe  fait  ouverture  au  deEors  po# 

vuider  la  matière,  s’il  eft  necelfaire. 

Finalement,  vous  me  direz,,  pourquoy  def- 
fendez- vous  les  coupures  aux  autres,  playes, 
.&  en  celles-cy  les  commander  tout  au  re¬ 
bours  de  la  raifon  }  Les  membres  exteneurs, 
n’ont  aucun  lieu  pour  évacuer  le  pus,  mais 
le  thorax  a  des  voyes  particulières*,  •  6c  des- 
cavitez  fuffifantes  pour  eet  effet. 

CHAPITRE  XIR 

JDe  quelques  «cciâents  deshlejfurts ds^' 
Thorax. 

Les  blcfluresdu  Thorax  ont  des  fympto-^ 
mes  particulières,  que  les  autres  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  n’ont  pas.  C’eft. 
pourquoy  il  convient  en  parler  particulière¬ 
ment  ,  laillànt  le  difeours  deP  accidents 
communs  à  toutes  les  autres ,  j^l^ues  à  la 
t'roifiérae  partie  de  ce  livre,  où  noul  en  par¬ 
lerons  plus  amplement. 

J'ay  deffendu  au  Chapitre  precedent  l’v- 
fage  des  tentes,  plumaceaux  ,'charpie,&  au¬ 
tres  chofes  femblables  es  playes  du  thorax, 
à  caufe  qu’ilarrive  quelquefois,  par  l’igno¬ 
rance  des  Chirurgiens  que  telles  chofes 
font  attirées  dans  la  cavité  du  thorax  ,  de- 
quoy  s’enfuit  la  perte  dai  patient,  ainfi  que. 
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j’en  ay  veu  moy-mefme  mourir  pour  ce  fujct- 
Çeft  pourquoy  n’en  mettez  jamais  ,  que 
vous  n’ayéz'  pourveu  à  l’aileurance  de  ce 
cofté-là.  , 

Il  y  a  pluficurs  qui  baignent  yn  lîrige  dans 
du  vin-  chaud,  &  l’appliquent  Tur  la  playe,* 
ce  que  je  ne  defaprouve  pas  ,car  celaeftap- 
'  proiivé  des  plus  grands ,  aufquels  je  ne  veux 
nullement  m’oppoler ,  ayant  'feulement  rc- 
fblu  de  montrer,  ce  que  j’ay  expérimenté,, 
bon  ou  mauvais,  aux  jeunes  apprentifs,  lef- 
quels  félon  mon  advis  ,  lors  qu’ils  auront 
telles  playes  à  penfer ,  les  recoudront  bien 
eftroitement ,  fans  lalifer  aucune  ouverture,; 
car  il  s’enfera  plus,  qu’ils  n’en  voudront.  lU 
tes  guériront  le  plus  vifte  qu’ils  ppurront, 
crainte  qu’en-  trop  tardant  ,  il  ne  les  puif- 
fent  pas  apres  guérir,  quand  ils  voud’ront,- 
II  fandra  donner  des  médicaments  internes 
à  temps ,  pour  fortifier  le  nature, qui  en  a. 
befoin  en  ces  bleffures  du  thorax ,  plus  qu’err 
pas  vue  autre  partie  du  corps ,  comme  eftant 
les  plus  dangereufes,  principalement  celles 
delà  poitrine ,  qui  precedent  en  cela  celles 
du  dos.  n  ne  faut  pas  y  appliquer  aucune 
tente,  il, ne  faut  pas  irriter  la  nature  avec 
vos  rondes,  L’vnguent  verd  eft  le  meilleur 
au  dedans  de  la  playe,  &  l’èmplaftre  Opo- 
deldochpardeirus,  &tout  cecy  joint  à  vU’ 
bandage  convenable ,  fuflîra  à  la  gnerifoUj,- 
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fànS  autres  cataplafmes.  S’il  arrive  par  mi?*' 
gard  qu’il  foit  tombé  quelque  chofe  dans 
la  cavité  ,  jqui  ne  fe  puilfe .  retirer  avec 
les  pincettes  ou  crochet  ,  vous  ferez  vue 
decodion  de  reglUTe ,  laquelle  eftant  cou¬ 
lée  ,  on  en  lÿringuera  tout  doucement  là 
playe  ;  ou  bien,  prenez  du  yin  &  de  l’eau  ef- 
galement  ,  dans  lequel  vous  ferez  bouillir 
rôles  fèichest  camomille ,  &  de  la  mauve, 
ce  qu’eftant  coulé,  &  clarifié,  vous  en  fyrin- 
guercz  la  playe  tiedement  ^  par  apres  le  pâ-' 
tient  s’inclinera  du  cofté  de  la  playe ,  &  fe¬ 
ra  vn  effort  en  t’oulîànt ,  pour  le  jetter  dé-' 
hors.  Par  ce  moyen  il  pourra  arriver,  que  de 
qui  cftpit  tombé  dedans  le  .thorax  lortira 
avec  cette  injedion  ,  laquelle  n’offenfera 
point  du  tout ,  encores  qu’elle  demeure  ati 
dedans  du-corps;  Et  alors,  s’iî'fe  prefente  te 
que  vous  dehrez  retirer  ,  vous  le  pjurre'i 
faire  avec  vnc  pincette ,  ou.autre  inftrumerit 
propre  à  cela.  Au  refte,s’il  demeure  (Quel¬ 
que  tente ,  ou  quelque  finge  au  dedans  dé  là 
capacité  du  thorax ,  il  n’en  peut  arriver  au¬ 
tre  chofe  qu’apres  vne  longue  maladie ,  .là 
mort  très  afleurée , ^ce qui  m’obligea  éviter 
l’vfage  des  tentes. 

'Quant  à  latoux, qui  travaille' ordinaire¬ 
ment  les  blellez  au  thorax  ,  &  empelchb 
beaucoup  la  guéri  Ton  ,  il  y  faut  remedier 
avec  boilfon  &  viandes  appropriées,  &  lüf 
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faire  prendre  des  lambitifs ,  qui  font  dé¬ 
diez  à'cet  accident  j  tels  font  les  tablettes  de 
DiaircoSjdejDiatragacanthi  frigidi,  le  looch 
fanum ,  looch  du  poulmon  de  renard  ..  le 
fyrop  d’hylfope^Mefyrbp  de  reglilfejdefquels- 
©n  le  fervira  félon  le  choix-  des  malades. 

On  felcre  ordinairement- de  ptifane  pe- 
éloralle,  laquelle  iplon'la  divernté  des  in¬ 
grédients  qui  la  compofent ,  eft  profitable, 
ou  nuifible.  Celles-cy  font  les  plus  approu¬ 
vées.  rcglilïe  vhe once,  feraencc  d’açiis, 
raifins  de  Qorinthe ,  hylfope ,  de  chacun  de¬ 
mie  once  ;  véronique ,  feuilles  de  pulmanai- 
re ,  dite  herbe  aux pouîmons,  de  eKacunc  fis 
.dragmes,avec  cinq  chopines  d’eaü,  faites 
bouillir  le  tout  jufques  à  trois  chopines,. 
eftant  coulées  ,  adjouftez-y  demie  livre  de 
miel  ,  faites  le  bouillir  derechef  pour  ef- 
cumer  le  miel ,  dèquoy  le  patient  prendra 
foir  &  matin-  vn  bon  yerre  ,  &  il  s^en  trou¬ 
vera  mieux. 

Ou  bien  racines  dereglilfe  deux  onces  ,, 
rnauves  'vne  onCe  ,  guimauve ,  racines  de’ 
grande  confonide,de  chacune  deuxdrag-- 
mes ,  avec  huit  livres  d’eau ,  faites  le  bsiiillir 
jufques  àcinq ,  coulez-le par  vn  linge ,  dans 
la  cgulature,  faites  bouillir  derechef  raifins- 
de  Corinthe ,  trois  onces jujubes  &  febe- 
ften ,  de  chacun  deux  dragmes,  pulmonaire', 
&  capillaire ,  de  chacune  vne  once  ,  femen-^ 
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te  d’anis  deux  onces,  ;iifquà  ceqtfilifoit 
réduit  à  trois  chopines,  &  coulez-le  dere¬ 
chef,  y  adjduftahc  du  fucre,  ou  du  miel,, 
fuififamment  pour  le  dulcifier,  &  en  vfera' 
comme  dè  l’autre. 

Suivant  ces  formes  ,  on  en  pourra  or doni- 
ïler  d’autres  femblables ,  ayant  toujours  ef- 
gard  à  mondifier  les  poulmons ,  empefchcV 
la  toux ,  purger  par  les  yrihes ,  &  par  le  ven*' 
tre.  C’eft  pourquoy  il  y  faudra  meller  des 
médicaments ,  qui  ayent  telles  fac-ultez;à  cét 
effet  on  pourra  faire  infufer  de  la  rhubar* 
be,&  du fené  dans  lefditesptifànncs.  S’il ya 
grande  ardeurSc  ihfiammation,les  emulfion»-  i 
des  quatre  femences  froides,  feront  vtiles.  i 
Hes  gommes  de  galbanum,  &armoniac,  tant'  ' 
prifes  intérieurement,  qu’exterieurement  ap-  I 
cliquez ,  ne  font  pas  à  méprifer ,  defans  cftre  | 
blelTez  plufîeurs  en  prenenï  par  la  bouche.  | 

Les  poulmons,  qui  font  allez  difpolèz  de  ; 
teu^  nature  à’ corruption  ,  viennent  quel-  ; 
quesfois  à  fe  gafter  en  ces  play  es,  ce  qui  fe 
eonnoiftra  facilement  par  la  puanteur  & 
infedbion  ,  de  i’haleine  du  patient,  auquel 
cas  la  plus  part  des  Médecins,  defefperentde 
fa  fanté ,  &  cfoyent  tous  les  remèdes  inutils 
à  telle  maladie ,  pour  laquelle  toutes  fois  oh 
a  fouvent  experinienté  des  effets  admirables, 
deccraccticamentfuivant ,  qui  eftvnfecret 
lïomparcil ,  pour  toute  forte  de  corruptioh 
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interne ,  tant  des  poulinons  que  du  foye ,  &: 
de  la  ratte^ 

'ip  Térébenthine  deVenifelfe.j.  fix  livrer 
d’eau  de  fontaine,  mettez  le  tout  dans  vra 
alembic  de  verre  ,  bien  couvert  &  luté, 
diftillez-le  fur  les  cendre  chaudes,  félon 
l’art,  jufques  à  ce  qu’il  y  en  ay  t  environ  cho- 
pinc  &  demie  ,  dans  le  récipient ,  lequel 
cftantofté,  vous  verrez  nager  au  delTus  de 
l’eau ,  l’efprit  de  terebenthinc,que  feparerez 


parées  vne  once, mettez  les  enfpmbledans  v» 
petit  alembic  de  verre, bien  couvert ,  &  luté 
hermotiquement  &  laifTcz-le  .digérer  dans 
eau  chaude  (  mais  pas  ,fi  ardente, que  le  verre 
fccalfe)  l’efpacede  huitou  neuf  jours,  avec 
chaIeurcontinuelIe,alors  l’efprit  de  tereben- 
thine^qui  eftoit  clair  commecryftal,  devien- 
dr-n rouge  incarnat.  Ouvrez  voftre.cpurge,8e 
feparez  cét  efprit  rouge,  mettez- le  dansvn 
autre  alembic,  avec  vne  once  d’efprit  de  vin, 
le  plus  rafiné  que  trouverez  ,  lutez  voftrc 
alembic  avec  fon  chapiteau ,  &  dans  le  bitin 
•dc'Maric ,  diftillez  en  le  phlegme.  Au  fond 
il  vous  demeurera  l’huile ,  ou  le  baume  de 
foulphre ,  que  conferverez  dans  vne  fiolle 
bien  bouchée ,  comme  vu  trefor  de  yie ,  qui 
n’a  pas  de  pareil ,  pour  relîfter  aux  pur.refa- 
idions  internes  ^  externes.  On  endonng 
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tKois  gouttes  dans  eau  de  rofes ,  ou  autre  lii 
queur ,  appropriée  à  la  partie  travaillée ,  il 
opéré  fans  aiicunc  corrofion  ,  comme  on 
pourroit.  s’imaginer  J  mais  a  vue  odeur  fort 
agréable.’  On  peut  préparer  de  mefme  bhui-' 
le  de  genevre,  qui  fait  les.racfmes  effets ,  & 
qui  ellvn  trefor  encore  plus  riche,  mais  fa 
préparation  eft  trop  longue  ,  pour  la'def' 

,  crire  en.ce  lieu. 

Les  fleuf  s  de  foulphre  fe  préparent  ainfi. 
Prenez  vne  livre  de  foulphre  pur  &  net ,  le 
plus  jaune  eft  le  meilleur,  vne  livrede vi¬ 
triol  calciné',  vne  livre  de  fel  blanc ,  le  .tout 
mis  en  poudre  fine  fcparément ,  puis  bien 
meflé  cnfemble,  mettez-le  dans  vn  alem- 
biede  verre,  fur  le  feu  de  fablon  ,avec  fon  ' 
chapiteau ,  donnez  feu  par  degrez ,  jufqu  à  | 
ce  que  le  foulphre  foie  tout  fublimé ,  lailfez .  ! 
refroidir  le  vaiffeau,  puis  vous  feparerez  les  | 
fleurs  de  foulphre ,  &  les  meflerezayee  au-  ii 
tant  de  nouveau  fel ,  &  de  vitriol ,  &  fubli- 
mez-les  derechef,  comme  la  premierefois,  « 
vous  feparerez  derechef  les  fleurs  de  foui-  ; 
phre ,  les  peferez ,  adjoufterez  autant  de 
bonne  myrrhe,  qu’elles  auront  pefé,  &  aii-  ,  ; 
tant  d’aloè's  hépatique,  &  la  qüatriefme  par¬ 
tie  de  làffran  Oriental,le  tout  bien  mixtion- 
né  cnfemble,  fe  fiiblimera  derechef,  &  fer 
parerez  les  fleurs  de  foulphre  qui  ferontlu-*^ 
blimées  &  préparées,  lefquelles  vous  gard.e- 
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f  ex  pour  IVrage,  qui  font  d.e  vertus  incroya¬ 
bles.  Lors  qu’elles  font  efteintes  avec  l’cf- 
prit  de  tcrebenthine^  elles  font  bien  plus 
pénétrantes  &  plus  efficaces  ^ admirerez 
le^urs  vertus ,  qujind  vous  en  aurez  yfé. 

CHAPITRE  XIIE 

T)  es  blejfures  du  ventre  Inferieur  i,  &  des 
parties  contenues  *e.»  iceluj- 

Le  ventre  inferieur  .eft  .compris  depuis 
le  diaphragme  5  juiques  aux  parties  ge-^ 
nitalles  inclufivement ,  &  contient  toutes 
les  parties  naturelles  .  tant  celles  qui  font 
dediéesà  la  nourriture  du  corps  j.,que  celles 
qui  fervent  à  la  génération.  Les  parties 
ncurriffieres  font  le  ventricule ,  le  foye  ,  k 
ratte  /  le  mefentere  ,  aufquelles  les  inte- 
flïns,  les  reims,  la  veffie,  l’épiploon  ,  îe 
pancréas ,  le  tronc  de  la  veine  cave  defcetï- , 
dente  ,  S>ç  celuy  de  la  grolfe  artere,  font  ad- 
jouftées.  comme  (ubalternes.  Les  parties ge- 
nerativcs ,  font  les  vaitreaux  fpermatiques  j 
tant  deferents  qu’éjaculatoires  ,  la  matrice 
aux  femmes,  car  aux  hommes ,  les  tefticules 
&  le  membre  viril  /ont  dehors  dit^ ventre. 
De  forte  que  parlant  des  blelfures  du  ven¬ 
tre  ,  j’entend  vniverfellem.ent  toutes.,ceIles 
qui  peuvent  irrriyer-  en_  quelqu’yne  de  ceç 
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parties.  Et  celles  qui  ne  pénétrent  pas  juf- 
qu'au  dedans  de  la  cavité  ,  que  contient 
le  péritoine  j  ne  font  pas  fi  remarqua-  , 
blés,,  ny  fi  dangereufes  que  les  autres  qui' 
pénétrent  ,quoy  que.celles  qui  font  proches 
dunombril,  &  dffenfent  queîquVn  des  mut 
des  obliques,  ne  foient  pas  ftns  danger, 
.car  elles  lont  fujettes  à  grande  corruption  , 
àcaufe  de  la  fuperfluite  des.humcurs,  qui 
peuvent  tranfpirer  par  celieu  là,&àcaulè 
de  l’infertion  qu’ils  ont  avec  la  ligne  blan-' 
.che, elles fe  gangrennentaulli  facilement li 
on  n’y  pourvoit loigneufcment.  C’eftpour- 
quoy  je  me  coiitenteray.,  de  traiter  feule-  ■ 
ment  ,  de  celles  qui  pénétrent,  comme  des 
plus  dangereufes.  Et  pour  éviter  la  lon¬ 
gueur  du  difeours  .^e  palTeray  auffi  plufieurs 
circonftances  J  nededuifant  que  les  plus  ne- 
.cellàires. 

Lors  qu’il  y  a  quelque  partie  des  fiifdites 
blclfée ,  il  fe  connoift  facilement  par  ces  fi-  : 
gnes ,  qui  font  manifcfles  ;  car  fi  le  chile  fort 
par  la  playe  fans  vlterieure  préparation,  o«.  î 
peut  indubitablement  inferer  que  Tefto- 
mach  eft  blclfé.  Si  les  excremens  en  fortent, 
les  boyaux  font  oflènfez  :  les  gros.,  fi  les  ex- 
crements  font  épurez  ;  les  petits,  s’ils  font, 
encores  méfiez  avec  le  cbyle.  Si  Tvrine  cou¬ 
le  parla  playe,ou  les  reins,  ouplulloft  la 
yeuic  eft  percée  ,  .&  âiiifi  jdes  autres.  Mais 
qucIqtP,  y' 
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^O^lque  partie  que  cefqit le  coup  eft  plàÎH- 
de  danger.  Si  ]efoye,oularattej-oulesme-' 
nus  boyaux  font  entamez ,  le  malade  en  ef- 
ehappera  difficilement.  Les  bldfiires  des^ 
reins,  delà  veffie , principalement  aufondj, 
de  la  veficule  du  fiel ,  dü  bopu  jéjunum,. 
du  ventricule  font  eftimees  mortelles. 

Quantàla  curé  des  playes ,  qui  ne  pene-* 
trent  pas,jelliis  d advis ,  pourveu  qu’elles^ 
n’arrivent  pas  julques  au  péritoine ,  &  qu’eb- 
les  ne  foient  pas  d’extreme  ouverture ,  dé  ne- 
les  pas  recoudre,  mais  feulement  appliquei?" 
l’cmplallrc  dèParacelfe  fans  beaucoup  cher^ 
cher,  ny  fonder  par  tout.  Les  remedes  inte^ 
rieurs  feront  bons ,  comme  la  pHlebotomie,, 
fi  le  corps  eft  pletoriqüe  ;  clyfters  fi  le  ven~- 
tl'en’eft  libre  ,  comme  auffi  vne  decodtion' 
de  confolide  grande  d’alchiraille, ou  patte- 
de  lyon,  &  de  regliire,&c. 

Les  inteftins  bleflez,  fe  doivent  recoudre 
félon  la  couftume  ordinaire  ,  lès  laver 
avec  du  laiét,  dans  lequel  il  y  ayt  boiiiüy 
femence  d’anis.,  &  d’ordinaire  elles  font 
mortelles , car  la  gangrène  s’y-mer  aifément.- 
Il  faut  feulement  noter ,  que  fi  à  l’encçur' 
dé  ces  playes  il  y  vient  quelque  tumeur  du-^ 
re ,  comme  feyrrheufe ,  il  la  faudra  oiiidrè' 
avec  l’iuiille  fuivante,  qui  eft  bonne  &  ex-- 
perimentée  pour  ramollir  &  diffiper  tciies 
tumeurs ,  comme  auffi  celles  de  la  ratte.  ' 
O 
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Deux  onces  d'hüille  de  gomme  aiî>  ' , 
inoniac  diftillée  i,  huîlje  d’anis- commune'.  ;  1 
iquacre-onceSj  les  dcHX  meflées  eiiferâblc  ,f0  ' 
mettront  en  vfàge  chaudement.  Quclîc’eft 
le  foye  qui  foie  endarcy ,  il  faudi'a  prendre 
huile  d  ammoniac ,  &  de  Tynguenc  popu-  ' 
leôn  5  elgalles  parties. 

Si  le  col  de  la  veflie^eft  feulement  blefféj 
il fepeutguerir ainfiquelan  ij8i.  au  mois 
de  Septembre,  auprès  de  Hambourg  ,  j’en 
penlày  vn,qui  pilfa  trois  jours  durant  par 
îà  playe ,  &  fut  parfaitement  guery  dé  cette 
façon. 

Premièrement ,  j’arrcftay  le  lâng ,  luy  ap*  • 
pliquant  l’emprlaflre  d’Opodelfloch ,  &:  par 
delTus  celuy-cy  femplaftre  de  fèves  defen- 
fif,  il  vbeuvoit  delabierre  chaude  boiiillie,  ,• 
avec  de  la  racine  de  f^tyvion.  Je  luy  faiibis 
donner  dés  bonnes  viandes  en  petite  quan¬ 
tité.  Je  ne  luy  fondois  pas  fa  playe  avec  mes* 
inftruracnts ,  ny  mettois  aucunes  tentes.  De  ! 
forte  qu’en  peu  de  jours  fon  vrine  reprit  le  ; 
chemin  ordinaire  de  la  verge,  &  par  apres 
fut  guery.  Je  ne  le  penlôis  qu’vne  fois  le  , 
jour, crainte  de  donner  occafion  à  l’vrine,  ■ 
"de  fortir  par  la  playe,  &  de  s’y  accouftumer.  • 
Or  je  lailTe  à  juger  à  d’autres ,  fi  la  playe 
eftoit  au  col  de  la  véflîe ,  qui  eft  charnu ,  &  • 
qui  le  gfierit  plus  facilement,,;  ou  bien  au*  ' 

fbadqui  eft  tout  à  fait  membraneux.  Q^nc. 
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âmoy  .je  lepenfay  à  tout  Iiazard  ,  &  quoy 
•que  ville  bien  par  i’viine  ,  que  la  veflie 
eftoit  infailliblenjent  percée  ,  je  ne  m’eu 
eftonnay  pas. 

CH  AP  I  T  R'E  XIV. 

hes  blejfares  des  bras ,  &  des  jambes ,  des 
fraBmes  des  os ,  &  luxations. 

J’Ay  mis  en  vn  Chapitre  toutes  lés  blèlTu- 
tes  de  ces  quatre  parties ,  d’autant  que  là 
cure  en  eft  du  tout  ferriblable  ,  quoy  qu’à' 
remettre  les  oS' rompus  ou  luxez,  il  y  aye 
quelque  différence.  Et  ainfi  que  dé  toutes 
ksvautres  parties ,  je  n’ay  parle  que  des  pi  us" 
notables  bleffures  ,  de  mefme  feray-je  en 
celles-cy  ;  car  quoy  que  les  lîmples  püilTent 
devenir  grandes  8c  difHeiles ,  û  on  les  ncgli-- 
ge,neantmoins  elles  fe  gueriffent  facilemcigt, 
pouirveu  qu’on  n’y  fâlTe  pas  de  faute,  &  qu’on' 
les  tienne  nettes-,  les  lavant  ieulement  avec 
du  vin  &  de  l’eau,  Sedufel,  ou  en  quelque 
autre  façon ,  d’autant  que  le  baulrae  natu¬ 
rel  de  noiire  corps  furat  en  telles  playesy 
fans  autte  médicament.  Mais  celles  qui 
font  âcebimpagnées  de  grands^  accidents,- 
qui  troublent  l’opetation  de  la  nature  ,  8C‘ 
les  vertus  de  ce bauime naturel,  requièrent 
yne  affiftance  extérieure ,  &  chaqbe  ac 
O  ij 
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dent  veut  eftre  chafTé  par  fon  conttaire.. 
Pour  cette  raifon  ,  il  je  vonlois  fuivre  l’or-; 
dre  des  autres  Elcrivains  ,  il  faudroit  faire 
différence &  traiter  particulièrement  des 
bleflures  des  nerfs ,  des  veines ,  mufcles,  & 
des  os ,  mais  d’autant  qu’il  arrive  le  plus 
fouvent ,  qu’en, vne  mcifne  blefllire  toutes 
ces  parties  font  offenfées  ,  je  les  redui'ray 
toutes  en  vue  méthode  vnivcrfelle ,  qui  fer-' 
vira  à  chacune  en  particu.Iieri 

Et  premièrement,  vous  ne  ferez  aucune 
coufture.  en  ces  quatres  parties ,  11  ce  n’eft 
qu[il  y  ait  quelque  piece  couppéequi  pendil¬ 
le,  laquelle  il  faut  recoudre.  Surtout,  gar¬ 
dez  vous  bien  de  faire  aucun  point  aux  ori¬ 
gines  ,  ou  infertions  des  gros  mufcles , 
non  plus  que  prés  des  jointures  ,  comme 
’  font  les  efpaules ,  les  coudes  ,  le  poignet , 
&  toute  la  main,  les  genoux,  &  les  pieds. 
Car  'telles  parties,  qui  font  remplies  de 
nerfs  ,  de  tendons ,  &  de  cartilages  ,  ne 
fouffrent  aucunement  d’eftre  piquées.  Qup 
fi  vous  eftes  contraint  de  recoudre  vne  par¬ 
tie  pendillante  ,  comme  j’ay  dit  cy-deffus, 
fèrvez-vous  de  foye double,  plutoflquede 
fillet  de  chanvre ,  &  faites  la  coufture  fi  for¬ 
te,  qu’elle  nefe  puiffe  rompre-  Faites  fort 
peu  de  points ,  mais  qui  tiennent  bien.  Ne 
vous  précipitez  pas  tant  en  vos  o|.'>erations, 
que  vous  m’ayez  toujours  le  jugement  pre- 
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fent ,  affin  que  vous  puifSez  bien  efgalle- 
menc  remettre  les  parties ,  comme  elles  doi* 
vent  eftre. 

S’il  arrive  que  la  partie  pendante, foit  pref- 
que entièrement  couppée,.  pourveu  qù’ellc 
tienne  encores  tantlbit  peu  au  tour ,  gardez 
vous  bien  d’achever  de  la  coupper ,  &  fepa- 
rer  entièrement ,  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  on  t  cette  mauvailccouftame.  Car  la  na¬ 
ture  eft  admirable  en  fes forces,  &  fait  fou- 
vent  reprendre  les  parties  ,  qu’on  croyoit 
eftre  abfolument  privées  de  vie,  ainfi  que 
j’ay  veu  en  divers  lieux  ,  mais  principale¬ 
ment  en  vn  bleflTé,  qui  avoit  le  bras  entière¬ 
ment  couppé  à  la  jointtrre  du  coude ,  avec 
réfpaule,où  le  mufcle  delto’idc  eftoit  couppé^ 
&  mefme  la  tuberofité  ou  apophyfe  du  cu^- 
bitus  avec  l’efpaulc ,  de  forte  que  tout  le  bras 
ne  tenoit  plus  que  par  le  moyen  des  muf- 
des ,  qui  font  au  aiftlles ,  lefqucls  pourtant 
eftoient  auïïî  à  demy  couppez-  Et  néant- 
moins  le  bras ’ne  fut  pas  emputc  ,  mais  fi 
bien  penfé,  qu’en  peu  de  jours  il  fe  reünit 
au  corps,  &  mefme  ne  perdit  pas  le  fenti- 
ment,ny  le  mouvement  delà  main,  quoy 
qu’il  ne  peut  eflever  le  bras. 

C’eft  pourqnoy  en  tel  cas  ,  vous  re- 
.coudrezles  parties  ,  fibien  qu  elles  puiir  nt 
tenir,  non  pas  toutesfois  avec  tant  de  points, 
que  vous  la  priviez  tout  à  fait  du  peu  dj  cha- 
O  iij 
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leiVf ,  qui  luy  pourroit  cncores  eftre  detflei?-- 
réc.  Apres  l’avoir  coufu  il  fera  necelTairc 
d’y  appliquer  l’yiiguent'j  fait  pour  les  cou¬ 
tures.  Il  fe  faudra  bien  garder  de  laver  ou 
eftuver  la  partie  qui  fe  doit  coudre ,  avec  du 
vin  "ou  de  l’eau ,  mais  l’oindre  feulement 
comme  elle  eft  avec  le  refte.  Par  apres  il  n’y 
faut  mettre  ny  tentes ,  ny  linges^  ny  pluma- 
ceaux.  Le  bandage  doit  aulîi  lùpporter  la  , 
partie  qui  eft  rccoufuè ,  &  la  tenir  ferme  au-  , 
tantquelacôufture. 

Q^nd  vous  en  ofterez  les  emplaftres ,  ne 
les  tirez  pas  rudement,  carainfiille  pour- 
roitfaire  divulfion  ,  qui  cauferoit  des  grands . 
accidents.  C’eft  pôurquoy  il  fautcomman- 
cer  à  la  tirer  par  lé  bout ,  où  les  deux  parties 
ivçftoient  pas  feparées,  .&  non  pas  a  rebours; 
En  fuitte  l’emplaftre  ne  doit  pas  eftre  fi  vif- 
queux,  &  gluant.  Il  faut  continuer  à  faire 
les  bandages  de  mefine  façon  que  l’on  à  com- 
mancé. 

Les  points  de  la  coufture  que  vous  ferez, 
lie  doivent  pas  avoir  des  longs  filets  pendil¬ 
lants  ,  mais  courts  alTez ,  d’autant  quais  em- 
pefehent  l’vnion.  .  .  , 

Vous  mettrez  toujours  vne  double  com- 
prelTepar  delfus  la  piece  coufué ,  afin  qu’il 
ne  s’y  falfe  pas  de  cavité ,  ou  fac  entre  deuxj  . 
que  fi  nonobftant  il  s’y  en  forme  quelqu’vn ,  ' 
il  faudra  faire  vne  petite  ouverture  en  la  • 
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partie  pliisbafle',  afin  qilé  la  matière  aytfai 
fortie  par  en  bas ,  félon  fon  propre  mouve- 
ment  J  &  qa’ellè  ne  fott  pas  contrainte  de’ 
remonter.  Il  faudra  tenir  en  cctte^^ouver-- 
ture  vue  petite  tente ,  jufques  à  ce  que  la  ca¬ 
vité  Ibit  remplie. 

Q^nt  aux  play  es  qui  font  és  àrtides,  elles’ 
ne  Veulent  aucunement^ foutFrir  les  tentes, 
ny  eftre  beaucoup  fondées,il  ne  fuit  pas  auffi' 
y  appliquer  vos  vnguents ,  fur  du  linge  ou 
des  plurnaceaux  fîmplement ,  mais  les  met- 
■  trelî  bien  dans  la  playe  vn  peu  chauds. qu’ils 
puilTent  s’efpandre  par  tout ,  apres  vous  ap¬ 
pliquerez  l’emplaftre  par  delfus.  Il  faudra’ 
auffi  quêlquçsfois  au  lieu  de j’vnguent  lar- 
ootique  ,  y  mettre  l’vngaent  brun ,  qui  em- 
pefehe  la  putrefablion,  la  finovie,  &  touÿ 
les  autres  accidents. 

S’il  y  a  quelque  os  ôfFenfé ,  &  qui  femble 
vouloir  fortir,  eftant  en  quelque  façon  deffi 
couvert,  gardez  vous  bien  de  le  tirer  dehors,- 
qu’il  ne  foit  entièrement  feparé  du  refte  ,& 
voyez  fort  fbigneufement  qu’il  ne  tiemic’ 
plusàaucun  nerfj  ou  ligament,  auf rem enr 
il  en  pourroit  arriver  grand  inconvénient. 

Vous  noterez  auffi  qu’és  .playes  des  join¬ 
tures',  il  s’engendre  gra'nde  corruption ,  & 
puanteur  ,  cè  que  voyant  \  il’  vous  faudra 
prévenir  la  fynovic,&  la  gangrenne,  lef- 
cjuels  accidents  commencent  à  occuper  k 
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partie  ,  Iors  qu  elle  s’enfle ,  devient  noiraftrë" 
&  livide,  avec  dtireté ,  &  principalement  fl' 
rinflammacion,  qui  raccompagne,necedcà' 
aucun  refrigeratif ,  mais  pluftoft  s’augmente  ' 
par  iceux  ;  ca.r  encores  bien  que  la  tumeur 
îbit  noiraftre ,  pourveu  qu’elle  ne  Ibit  pas 
condenfée  &  endurcie ,  de  forte  qu’elle  puif- 
fè  tranfpirer ,  &  évaporer  l’humeur,  qui  cft  ■ 
enfermé ,  il  n’y  a  pas  dei  danger  que  la  gan¬ 
grené  la  perde.  Les  moyens  d’empefeher  tels- 
accidents  fe  verront  en  leur  lieu.  Que  fi  la 
tumeur  &  la  gangrené  ont  déjà  gagné  toute;, 
la  partie ,  1  ’vnique  r emede  conflftc  à  l’cmpu- 
tation  du  membre,  pour  preferverle  tout  de' 
la  mort. 

S’il  n’y  a  qu’vne  partie  dé  la  bléfrurè  gan- 
.  grenée ,  qui  fe  puilfe  facilement  feparer  d’a-^ 
vcc  le  fàin,îl  ne  faut  pas  tarder  à  la  cou¬ 
per  J  car  'autrement  elle  infedera  &  s’empa- 
-  rera  aufïi-toft  du  refte.  Le  moins  qu’on  peut’ 
emporter  delà  paftie  faine  cft  le  meilleur. 

Il  eft  bien  difficile  à  vn-  Chirurgien ,  de 
preferver  entièrement  vue  playe  de'mau- 
vaife  odeur  ,  principalement  lors  que  les 
nerfs',  ou  veines ,  ou  ligaments  font  ofFen- 
fez ,  d’autant  qu’on  ne  la  peut  fi  toft  penfer 
apres  le  coup,qu’eJlc  uefoit  déjà  beaucoup 
altérée.  Q^y  quej’aye  leu  &'ouy  dire  plu- 
fieurs  fois,  que  les'playes  fe  peuvent  guérit 
.  fans  aucune  iiippuration,ceque  toucesfois 

je 
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n‘ay  jamais  veii ,  à  quoy  je  ne  veux  rieuop- 
pofer,  veuquejene  fuis  qu’vn  fimple Chi¬ 
rurgien,  non  pas  vn  do(5be  &  expérimenté 
Médecin,  n  ayant  pas  aufll  veu  tout  ce  que 
la  nature  peut  produire.  Jay  bicnguerydes 
playes eftroites,non  pas  larges, lànsfuppura- 
tion.  J-ay  auffi  guery  des  carcinomes,&  des 
vlceres  chancreux,lefquels  apresavoir  coup- 
pé  la  partie  pourrie ,  ont  fort  peu  luppurc, 
mais  lors  qu’vne  playe  foit  de  pointe  ou 
de  taille  avec  ouverture ,  ou  grande  contu- 
,j(ion,aefté  expofée  àrair,j’ay  toujours  re- 
!narquc,qu’elle  s’eft  enflée ,  &  peu  apres  fup- 
purc  ;  lefquelles  pourtant ,  avec  Tayde  de' 
Dieu ,  j’ay  preferyé  de  la  gangrène ,  par  le 
moyen  de  mon  vnguent  brun ,  qui  arrefte 
en  deux  ou  trois  jours  toute  forte  de  putre- 
■fadkion. 

De  plus ,  il  faut  noter ,  que  la  moelle  des 
os  eftant  blellee  ,  il  lurvient  facilement, 
apres  la  guerifon  de  laplaye,  vne  confom- . 
ption  &  atrophie  de  la  partie,  dequoy  je 
vous  advertysafin  que  vous  y  apportiez  re¬ 
mède  à  temps ,  &  nattendiez  pas ,  julques  à 
ce  que  la  moelle  vieiyie  à  fe  gafter  entière¬ 
ment  ,  vous  eh  apprendrez  la  méthode  au. 
Chapitre  de  l’Atrophie  des  parties  blelTées. 

Tout  ce  que  j’ay  remarqué  dcsplayesdcff 
jointurfes,  fè  doit  auffi  obferver  en.  celles, 
qui  fe  font  de  pointe  ,  lors  que  les  grands 
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rnurdes  font  offenfez  ;  car  k  gangrené^  & 
la  fynovie  y  font  aufîi frequentes,  .&prcf- 
que  aufll  dangereufes. 

■Ceft  pourquoy  il  ne  les  faut  pas  recou¬ 
dre  J  mais  feulement  y  faire  injedion  de 
l’onguent  farçotique  fi  vous  craignez  ces 
deux  accidents  fufdits ,  il  y  faudra  aufli  par< 
fois  appliquer  de  l’vnguent  brun  ,  ,&  par 
delTus  l’emplaftrc  de  Paracelfe. 

S’il  arrive,  qu’vne  bleflùre  au  bras ,  ou  à 
la  jambe ,  ayt  entièrement  brifë  l’os ,  &  que 
la  partie  d’en  bas  ne  tienne  .plus  qu’à  la 
chair,  &  qu’en  fuitte  ladite  partie  d’en  bas 
’foit  déjà  privée  de  .chaleur  naturelle  ,  ou 
par  la  grande  quantité,  de  fang  qu’on  aurj 
perdu.,  ou  bien  efteinte  par  la  froidure  ex-, 
cerne  J  il  n’y  a  point.d’autre  remc.de,  quede 
l’amputer  tout  à  fait.  Mais  s’il  y  a  encorej 
quelque  peu  de  vie  ,  il  la  faudra  remettre  en 
k  fituation  naturelle ,  par  le  moyen  d’vn 
bandage  convenable  au  repos  du  patient , 
le  tenant  ,en  telle  pofturc  ,  que  la  partie 
bleifée  ne  foit  pas  fulpenduc,  .Il  fe  faudra 
aufli  fou  vent  fer  vir.de  noftre  vnguent  brun  , 
&  en  fairc.couler  .dans  la  pkye. 

Relie  à  prefent  de  moriicrer  la  méthode 
de  guérir  Les  doigts  des  mains,  ,o.u  des  pieds^ 
car  enepres  '.bien  qu’ils  foient  petites  par¬ 
ties,  &.  les  extremicez  du  corps,  il  ne  faut 
pi.s  pourtaJK  .Içs  mpip^rifcr  j  car  i/s  /çnÇ 
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'Suffi  bien  membres  du  corps  ,,,que  la  cuifle 
ou  que  le  bras,  ne  requérant  pas.moindre  in- 
d.uftrie  pour  leur  guerifon,  qu VnpJus  gros, 
à  raifon  des  grands  accidents ,  qui  lui  vent 
leurs  blelTures- 

Sçaehez  uionc ,  qu’il  ne  Faut  jamais  ferrer 
le  bandage ,  que  vous  ferez  en  vn  doigt 
blelfé  ;  d’autant  que  par  ce  moyen  vous  le 
xendrez  facilement  gangrené  ,  ou  privé  de 
,vic.  Bandez-le  donc  alfez  largement ,  com¬ 
mençant  par' le  bout ,  c’eft  à  dire  par  delTus 
J 'ongle  jufques  à  la  fin  ,  où -il  eft  joint  à  la 
main;  car  fi  vous  commencez  à  le  liera  re¬ 
bours,  vous  pouflerez  &  exprimerez  le  fang 
avec  le  bandage  jufques  à  la  fin  ,  où  de¬ 
meurant  il  fiiftbquera  la  chaleur  naturelle, 
cequife  doitauffi  entendre  de  tous  les  au¬ 
tres  membres  blelfez ,  excepté  la  jambe ,  qui 
a  vue  formy)articuIiere  de  bandage.  Il  ne 
faut  pas  aufll  recoudre  vn  doigt ,  bien  qu’il 
foit  pendillant ,  &  prelques  entièrement 
couppé ,  mais  le  bander  avec  des  petites  at¬ 
telles,  pour  le  tenir  droit,  &  en  repos,  ce 
qui  fe  fait  avec  plus  grande  facilité,  &  fans 
cftre  en  danger  de  tant  d’accidents,  qui  ar¬ 
rivent  par  lacoufture. 

Je  ne  trouve  pas  bon ,  que  l’on  lèferve 
de  tentes  aux  bleffures  de  la  main  ,  non 
plus  qu’à  celles  des  doigts  ,  à  railbn  de  la 
grande  quantité  de  nerfs,  qui  font  en  cet- 
Pij 


£a  chirurgie 

,te  partie  ,  lefquels  eftant  fi  fouvent  irri¬ 
tez,  par  le  moyen  des  tentes,  font  beau- 
.«oup  d’obftaclesà  la  guerifon.  Jelçay  pour¬ 
tant  ,  que  mon  opinion  ne  fera  pas  bien  rc- 
,ceuè  en  tousiieux,  quoy  qu’elle  foit  très  cer¬ 
taine. 

Il  ne  faut  pas  aufli  laifler  refroidir  vn 
■doigt  blelfé ,  mais  tafeher  de  luy  conferyer 
ià  chaleur,  qui eft  alfez-folble  en  telle  par¬ 
tie  ,  comme  la  plus  petite  <S<:  plus  efloignée 
du  centre,  où  la  chaleur  fait  ion  fejour.  Il 
.n’y  a  aucune  partie  du  corps ,  qui  fiipporte 
moins  la  froidure,  que  les  doigts,  ny  qui  foit 
fi  fujette  à  la  fynovie ,  ou  à  ellre  eftropié ,  à 
«ailbn  du  froid. 

;La  j;angrcne  y  arrive  auffi  fort  facilement, 
,&  trouble  tout.  En  ce  cas ,  il  ne  les  faut  pas 
bander  eftroitement,  car  cet  accident  eft  le 
.plus  fouvent  caufé  par  tels  bandages ,  parti- 
,<culicrement  quand  il  y  a  grande  inflamma¬ 
tion,  oubien  quand  on  y  applique  des  re- 
medes  trop  raffraichilTans.'  t'inflammatioa 
furvientfouvent  aux  playes  delà  main, ou 
des  doigts  ,  à  ïaifon  des  nerfs ,  par  fois  aulB 
à  raiion  d’yne  fluxion  d’humeurs  froides,, 
qui  s’y  jetttent ,  &  les  font  tuméfier,  com¬ 
me  s’il  y  a  voit  grande  inflammation ,  mais 
h  chaleur  qùi  s’y  rencontre ,  ne  provient  quç 

1^  doulèyr,  aiiifi  que  je  fliray  plus  ara-, 
pîenienî;  auCnapitre  de- la  gùngrenc. 
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Notez  que  fi  les  nerfs, ou  tendons  du  doig^ 
fi^nt  eouppez,  de  forte  qu’il  doive  necellài- 
rement  perdre  le  moüvemenc ,  il  vaut  mieux 
lelailfer  courbé,  que  tout  droit, car  la  dif- 
fbrmité,&  l’incommodité  en  eft  plus  fuppor- 
table.  Gardez-Vous  bien  pourtant  de  le  laif- 
fèr  entièrement  couché  au  dedans  de  la 
main  ,  car  il  vaudroit  mieux  n’avoir  point 
de  doigt,  que  s’il  demeuroit  en  telle  fitua- 
tion.  - 

Si  le  coup  eft  fur  vue  jointure  ,■  ne  laiflez 
pas  tant  croiftre  de  chair  ,que  par  apres  iî 
s’y  forme  vnnodus,  qui  fer  oit  fort  inconi- 
mode.  Servez- vous  louverir  de  l’vnguenC 
brun,pour  empefeher  la  gangrené  &:  la  fyno= 
vie  ,  dans  les  playes  des  mains  &  des  doigts; 
lie  liez  pas  ces  petites  parties  bleffécs  ,  ny 
avec  vn  fil  ou  ruban  ;  mais  faites-y  pluftoft 
vn  point  d-’eiguille  ou  deux  ,  &  vosligatu- 
rcs  de  telle  forte ,  qil’elles  ne  foieilt  sdy  trop" 
làfches  ,  crainte  qu’il  n’y  vienne  des- fiir- 
croilfances  de  chairs ,  comme  il  arrive  or¬ 
dinairement  aux  extremitez  des  doigts ,  ny 
trop'  ferrées ,  crainte  de  fulFoquer  là  chaleur 
naturelle. 

S’il  arrive  que  le  gros  tendon  ,  qui 
«iefeend  avec  les  nerfs  flechüreurs  du 
carpe ,  &  qui  s’inféré  à  l’origine  du  pouice , 
fbit  couppé  ,  il  le  làudra  recoudre  ,  mais 
noh  pas  l’orifico  de  la  playe  ' ,  car  autre-* 
P  iij, 
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aiênt,  îc  pouice  perdroit  le.'  mouvemeiin- 
Souvenez-vous  auffi, que  lcpoulcc  eftanc 
bleflc ,  de  quelque  maniéré  que  cefoiti  d’ar¬ 
mes  à  feu  ou  autre,& qu’il  pende  en  dcdâs  dfe 
la  main,il  le  faut  toujours  redrelferSc  letenit 
bandéjpluftoft  en  dehors  qu’en  dedans,  d’au-*' 
tant  que  naturellement  il  y  tombe  toujours 
trop ,  ce  qui  apporte  grande  incommodités 
auxblelTez,  fi  on  le  laifle  de  la  forte,  n’eftant 
pas  feulement  en  tel  cas  inutile ,  maistres-- 
incommode,-bicn  que  ce  foit  celuy ,  qui  eft 
le  plus  vtile  &.  le  plusneceffaire  de  la  main*- 
Au  furplus,  vous  devez  deffendre  le  mou¬ 
vement  des  doigisblèflez'  en  leurs  articula-- 
tions ,  &  ne  point  permettre ,  qu’on  les  re¬ 
mué, qu’ils  ne  foient  prefques  guéris.  Et  pouï' 
empelcher,.  que  la  lynovie  n-’y  furvienne,. 
vous  y  ferez  fouvcnt  couler  de  noftre  vn- 
guei\t  brun.  Il  eft  aufli  fort  à  propos  d’y  ap¬ 
pliquer  toujours  l’emplaftre  dèffenfif.  Les 
fomentations  y  font  pareillement  tres-vtilesi , 
fi  onlesfeitavee  vne  lelïive  de  cendres  de 
lapin,  &  de  racines  de  guimauves  boUillies 
enfemble. 

Pareillement  ,  fi  au  dedans  du  couv 
de  le  tendon  fléchilfcnr  delamain  efteoup- 
pé ,  ou  bien  au  dehors  l’extenfeur ,  il  les  fau¬ 
dra  recoudre  avec  vn  point  ou  deux ,  pre¬ 
nant  bien  garde  de  ne  pas  coudre  vn  nerf, 
«U  tendon  pour  l’autre,  &  de  ne 'pas  pi- 
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qüér  ceux  ,  qui  ne  font  pas'  couppez. 

Si  le  coup  eftfurle  dos  de  la  main,  gar¬ 
dez-vous  bieiiid’yfaire  aucune  coufture,  ny 
appliquer  aucune  tente, nY  ayant  par  toüt 
le  corps  aucune  partie  qui  fouffre  moins  la 
coufture  que  celles-là.  Ce  qui  eft  pour¬ 
tant  aujourd’huy  malobfervé  de  plufieurs, 
qui  font  coufture  en  quelque  petite  playc 
que  ce  fok,  &  quelquesfois  au  lieu  qu’vn 
doigt  feul  feroit  privé  de  mouvement,  ils 
le  font  perdre  le  plus  fouvent  à  toute  là 
main. 


Il  y  a  plufieurs  qui  difputent ,  s’il  faut  ap¬ 
pliquer  les  remedes  chauds  ou  froids  fur  les' 
playes.- 

Qi^nt  à  moy,  j’ay  trouvé  plus  expédient 
d’appliquer  les  huiles ,  les  vnguents ,  &  les' 
Cmplaftres  tiedes,  c’eft'à  dire,  auffi- chau¬ 
dement  que  le  fang,qui  fort  des  veines ,  pu 
que  lelaiâ:  fortantdes  mammellesi  Defap- 
prouvant  entièrement  l’opinion  dé  ceux,  qui 
appliquent  par  délfus  leurs  erripUftres ,  des 
eacaplafmes"  faits  de  farines  d’huile  ,  de 
laiét  j  de  rofes,  heure,  femènee  de  lin,  &  au¬ 
tres  ehofes  femblables,  le  plus  chaudementi, 
qu’on  les  pèiM:  foufFnr,aya1it  tou  [ours  trou¬ 
vé  qu’ils  ne  fervent  ,  qu’à  engendrer  putré¬ 
faction;  ce  qui  fé  voit  rrianïfcftement  par  la< 
grande  fumée  &  vapeurs ,  qui  forcent  de  là 
pla-y^  ,  lors  qu’on  la  découvre.  • 

P  iiij; 
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Outre  que  fi  vous  appliquez  telles  toüU*- 
lies  fur  quelque  jointure,  elles  y  engendrent 
vn  certain  humeur  entre  les  parties  ,  qui 
«'endurcit  avec  le  temps  ,  &  produit  par 
apres  lès  mefmcs  effets,  que  la  goutte,  exci¬ 
tant  de  temps  en  temps,reîon  le  changement, 
des  fàifons,  des  douleurs  nonpareilles.  La- 
faculté  fiippurative  de  ces  cataplafines ,  fc 
connoift  clairement  ,  -  lors  qu’on  lès  appli¬ 
que  fur  quelque  abfcez,  qui  vient  auffi-toft 
à  maturité  par  le  moyen  d’iceux  ,  auquel- 
cas  ils  font  fort  vtiles,  &  pour  lors  je  les  ap' 
approuve, 

Quant  à  l’opinion  de  ceux,  qui  appliquent 
les  médicaments  froids  aux  playes,eîle  eftaf- 
fczrefiitée,  par  l’expericnce  jôurnalliere,  & 
par  l’aiîthorité  d’Hippocrate  en  fès  Aphorif- 
mes,  qui  nous  enfeigne,que  la. froidure eft 
du  tout  contraire  aux  os ,  aux  nerfs ,  &  au-- 
très  parties  femblables  ,  comme  auffi  aux 
vlceres.  C’efli  pourquoy  il  faut  conclure,  , 
que  les  mcd-icaments  fe  doivent  appliquer 
tiedes.  Et  quoy  qu’ils  puifTent  repliquer,quc 
l’inflammation  de  la  partie  nous  oblige 
quelqucsfois  ,.  à  vfer  des  remedes  aéluelle- 
menefroids,  il  eft  mamfefte-,  que  les  medi-- 
caments ,  qui  font  rafraiebiflants  par  leurs 
facultez,  opèrent  plus  par  icelles,  que  par 
la  chaleur  ou  froidure  aétuel le, qu’on  leur 
adjoufte  5  car  avant  qu’ils  puifTent  altérer  I» 
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tic ,  il  faut  que  la  chaleur  naturelle  de  la  ' 
partie  les  efchauffe ,  &  les  altère  preallable- 
ment  ,  autrement  ils  n’agiroient  point  du 
tout.  Ceft  pourquo/il  ne  fuflit  pas  de  dirCj 
la  partie  eft  enflammée ,  il  faut  donc  y  appli¬ 
quer  des  remedes  froids.  La  confequencc 
eft  fophiftique  ;  d’autant  que  la  chaleur  ex¬ 
térieure  n’eft  qu’accidentelle  à  la  playe^  & 
peut  avoir  fon  origine  d’vn  humeur  froid, 
aiifli  bien  que  efeaud ,  lequel  veut  avoir  vn  ■ 
médicament  contraire  pour  le  diffiper,&  en 
fuitte  fon  accident ,  qui  eft  telle  inflamma¬ 
tion.  Selon  la  diverhté  des  caufes,  il  fauÊ- 
«hangerles  remedes*- 

GHAPITRË  XV:. 

Besbüjfures  aux  ongles  ,  &  de  leur  cure:' 

Le  s  ongles  le  coupent*  ou  en  longueur^  . 

ou  en  largeur ,  s’ils  font  coüppez  en  lar¬ 
geur,  de  forte  que  la  partie  anterieure  foie 
prefque  entièrement  feparée  d  avec  la  chair,  - 
il  la  faut  ofter  tout  à  fait.  Mais  fi  elleeften- 
Gores  attachée, fil  fe  faut  bien  garder  de  la 
coupper  J  à  railon  des  grandes  douleurs  qur^ 
s’enenfuivent.  Et  parce  que  la  chair  du  def- 
fbus  recroiftra  bien  plus  vifte ,  que  l’autre 
partie  de  l’ongle ,  qui  eft  demeurée ,  puifiè  ' 
eftre affez  grande  pour  la  couvrir, de  forta^ 
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qu’il  s’y  feroit  vue  grande  inégalité ,  qui  To-' 
roit  trop  difforme ,  ce  qu’il  faiit  éviter  aux 
hommes ,  qui  font  fouventenconverfation. 
Eftantainfi  couppé  de  travers ,  il  le  faut  ban¬ 
der  le  plus  fort  ,  qüe  lé  patient  le  pourra  cn- 
dlircr ,  &  afin  qu’il  n’y  croifle  point  de  chair 
entre  les  deux  parties  ,  il  faiidTra  y  mettre  j 
de  la  poudré  d’aliin  bruflé ,  en  cas  qu’il  foit  ' 
necelTaire  ;  il  faudra  auffi  le  rogner  le  plus 
fouvent  que  vous  poiîrrez  ,  afin  que  peu  à 
peu  il  fe  pouffe  en  dehors.-  I 

S’il  eft  coüppé  en-  longueur  ,  que  les 
deux-  parties  ne  foièiit  pas  feparées  de  la-  [ 
chair  ,  il  les  faudra  feulement  bien  bander 
eftroiteniénr,  en  mettant  vn  emplaftre  par  | 
d'elfus^,  &  fur  l’emplaftre  vne  petite  corn*  j 
preffe ,  afin  que  les  deux  marges  de  la  fente,- 
rie  s’efleveht  pas,  car  venant  à  s’entf'ouvrjr,.  | 
elles  donnent  lieu  à  la  chair ,  qui  poùrroit-  j 
cïoiftre- entre  deux.-  ,  [ 

Vous  obferverez,  s’if  vous  plaift ,  que  j 
quand  il  vient-  vn  nouvel  ongle ,  au  lieu  de  | 
cel  uy  qui  eft  coüppé ,  ou  tombé ,  il  ne  le  feut 
pas-  toucher  avec  aucun-  ferrement  ,  ny  le 
taftonner  fi  fouvent ,  ny  le  laiffer  expofé  à  j 
l’air, .  autrement  il  deviendra  inégal ,  rude,- 
ràbotteux  &  difforme.  Pour  à  epoy  obvier,  ' 
il  le  faut  tenir  toujours  bien  bandé  eftroi-  i 
tement,  avec  vn  emplaftre  deffus,  ou  de  la'  - 
dre  verte ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  affez  forci»  1 
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S^il  y  a  grande  coritufion  defTous  l’onglcj-, 
lors  qu’on  a  réccu  quelque  coup  de  mar¬ 
teau  ,  ou  autre  inftrumenr ,  ou  qu’il  y  a  tom¬ 
bé  quelque 'pierre  delFus  le  bout  dü  doigt, 
de  forte  qu’ri  par oiflè  tout  meurtry,  deve¬ 
nant  bléu,  noir ,  ou  jaanaftre ,  pour  empef-- 
cher  que  la  gangrené  ne  s’y  mette  ,  &  pour- 
riil'e  le  doigt  entièrement ,  il  faudra  faire  our 
verture  audèlTus  de  l’ongle,  avec  quelque' 
inftrument  bien  trenehant ,  laqiielle  tnei- 
fion  fepouirra  faciliter,  ên  ratilïant  l’onglè' 
auparavant ,  avec  vrt  efclat  de  verre ,  &  pat  ' 
ainfi-lfon  donnera  fortie  au  lang  corrom¬ 
pu,  par  apres  il  y  faudra  mettre  vfi  emplâ¬ 
tre  par  deifus-,  &  verfer  dans  l’incifion  de 
noftre  vnguentbrun,  qui  mondifie  &  refifte  ■ 
à  la'  pourriture  &  puanteur'  dè  ces  playes.  • 
Il  n’eft.pas  neceffaire  d’arracher  l’onglej. 
mais  le  laiiïcr  tomber  de  foy-mefmc.'  No¬ 
tez  qu’il  ne  fout  pas  ferrer  le  bandage  fi  fort, 
que  s’il  y  avoir  vneincifion foule, fans con- 
tufion.  Etquoy  que  la  contufion  foit  gran¬ 
de, &quil  y  aytgrand  fracas,  ne  couppez 
pas  le  bout  du  doigt  ,.ainfi  que  plufieurs 
font ,  &  n’arrachez  pas  l’ongle ,  car  d’ordi¬ 
naire  ilfe  remet  en  bon  eftat ,  ou  tombe  dè  ■ 
foy-mefme.. 

S’il  y  a  quelque  efclat  de  verre ,  dè  boisj 
de  fer ,  ou  quelque  efpine  fichée  dans  le 
doigt,  il  faut  tafeher  de  le  tirer  dehors,  s’il' 
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fepeut  attraper  par  quelque  inftmment ,  8e' 
par  apres  y  mettre  Templaftre  de  Paracelfe. 
Si  l’on  n’eft  pas  affeurc  d’avoir  tiré  tout  ce 
qu’il  y  a  voit  J  &  qu’on  Toit  en  doute,  s’il  y 
refte  quelque  chofe  ,ne  lailTez  pas  d’y  met¬ 
tre  ledit  emplaftre,  lequel  attirera  toutdou-’ 
«ement  par  lîippuration  ce  qui  reliera. 

C’eft  pourquoy  en  tel  cas,  je  vousconlèil- 
îe  de  ne  point  tant  fonder  ,  &  farfoüilleï' 
avec  Vos  inftruments,  conirtieon  fait  pref- 
que  toujours ,  ceqtii  excite  grandes  douleurs’ 
&  inflammation  de  la  partie  aiufi  irritée. 
Outre  que  fi  vous  venez  à  toucher  avec  vos- 
ferremens^  quelque  os  découvert  , de  fer  y 
fait  vne  tache  ou  impteflîon  fi  fafeheufe ,  que 
l’on  a  beaiicoupi  de  peine  à  guérir  la  playe; 
ce  qui  Te  doit  bien  obferver  dans  toutes  les 
autres  playes',  aulfibien  qu'en  cellc-cy,  Ét' 
aü  cas  que  la  playe  vienne;  à‘  fe  tümefief  ôC 
&  fiippurer ,  gardez-vous  bien  d’y  faire  in-- 
cifion,qùelà  fuppuration  ne  Toit  parfaite;- 
car  par  le  moyen  d’icelle ,  l’efclat  de  bois ,  de 
verre  ,  d’os',  ou  de  fer,  fe  détache  des  parties  ■ 
oh  il  eft ,  &  fort  par  apres  facilement  avec  le 
pus  ;  au  lieu  que  fi  voits  l’ouvrez  d’abord,- 
avant  là  maturité,  vous  empefeherez  la  fùp-’ 
puration  ,  &  par  confequent  l’efclat  demeu¬ 
rera'  attaché  aux  parties  folides  ,  comme' 
chairs,  tendons,  ligaments,  &  cartilages,- 
qui  fc  pourriront  en  fuite,  &  produirons- 


de  F.  'Wurtxjus.  //.  Part.  iS.r 
grande  corruption  de  k  partie,  par  cette 
avidité  d’incifîon  prématurée  j  au  lieu  que  fi 
vous  laiflez  bien  meurrir  rabfcez,  &  forcir 
l’efclat  defoymefmeaveclepus,  la  playelè 
guérira  facilement ,  comme  font  les  cloux^ 
&  autres  apoftemes.  Ge  n  cft  pas  que.je  vous 
veuille  confeiller  de  lailfer  appftumer  k 
playe,fivous  pouvez  tirer  l’efclat  d’abord,» 
&empefcher  lafuppuration  &  pourriturcj, 
mais  feulement  dans  l’incertitude  ,  s’il  y 
.refte  encore  des  efclats  dans  la  playe  ;  auquel 
cas  vous  ne  fonderez  pas  tant  la  playe,  mais 
y  appliquerez  feulement  le  dit  emplaftre  de 
Paracelfe ,  qui  vousjmettïa  à  couvert  de  tous 
inconvénients. 

Si  c’eft  yne  pointe  d’elgullle ,  efpine,  cC> 
clat  de  bois ,  ou  chofe  lèmblablc ,  qui  foit  fi¬ 
chée  ou  rompue  au  dedans  de  quelque  par¬ 
tie  du  corps,  &  qu’elle  paroilïè  en  quelque 
autre  lieu ,  que  par  celle  où  elle  cft  entrée ,  il 
faudra  faire  ouverture  &  la  cirer  du  lieu  où 
elle  paroift,  &  non  par  où  elle  eft  encrée; 
par  exemple,  fi  dedans  vn  genoux ,  vne  cuif- 
le ,  ou  autre  lieu  ,on  avoit  rompu  la  pointe 
d’vije  efpée  j,  &  que  le  bout  ne  paruft  aucu¬ 
nement  ,  il  faut  confiderer  fi  la  pointe  Ce. 
peut  fentir  où  paroift  par  quelque  autre  part» 
Ôc  l’attirer  par. ce  mefine,  lieu-  Sic’eft  dans 
yne  jointure,  que  telle:pointe,foit  demeurée, 
il  ne  faut  aucunement  moUyoir  , l’article^ 
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rcràintc  que  vous  ne  lattiriez  Havantage.as 
dedans ,  pour veu  toutesfôis  qu’il  la  faille  re- 
‘tirer  par  le  mefmc  lieu  qu’elle  eft  entrée ,  car 
autrement  fi  elle  s’eft  gliflee^à  la  partie  op- 
«pofite  , -le  mouvement  &  cxtenfion  de  l’ar- 
iticle  aydera  à  la  poulîèrdehofs  ,  d’autant 
;que  les  cartilages ,  qui  couvrent  les  apophy-^ 
.tes  des  jointures ,  eftans  lubriques,  font  faci- 
iement  gliflerfe  qui  eft  demeuré  entre  elles. 
Si  le  ligamentjoui  joint  les  parties  de  la  join¬ 
ture,  eft offenfe, vous  le  connoiftrez  parla 
.difficulté  du  mouvement.  Et  fi  vous  elles 
en  doute  du  lied,  oiiJ’efclat  foit  demeuré, 
il  fautmettre  noftre  empîaftre  deParacelfc 
dellus  l’entrée  de  la  playe,  &  tout  à  l’entour 
la  largeur  de  la  main,  vn  autre  empîaftre  de 
celuy  que  nous  appelions  inconnu ,  faifant 
vn  bandage  afifez  large,  &  non  pas  prejTé, 
de  peur  que  la  par  tie  , ne  s’enfle.  Si  par  apres 
ilfe  fait  quelque  élévation,  qui  donne.àÆon- 
jnoiftreoùeft  J’efclat,il  y  faudra  faire inci- 
lion ,  cftant  bien  certain  qu’il  eft  au  defl'ouJ 
de  cette  élévation. 

Ce  n’eft  pas  à  dire  quil  faille  fe  hafter,à 
■faire. cette  incifion , comme  il  yen  abeau- 
Æoup,  qui  fans  fçavoir  fi  la  balle,  .ou  autre  ef- 
,clat ,  eft  en  telle  partie,  y  appliquent  aulîi- 
toft  des  cauftiques ,  croyant  par  ce  moyen  y 
attirer  la  balle  :  mais  iis  fetrouvent  fouvent 
trompe»'  J’ay  toujours  elle  d’advis ,  qu’il 
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•yaut  mieux  ,  guérir  en  quatre  jours  vn  mal^ 
avec  moins  de  douleur,  qu’en  deux  avec  de^ 
grands  tourments.  Car  à.quoy  fer  vira,  de 
tant  fonder  ,  de  faire  des  ouvertures  de  ça  & 
de  làjlî  on  ne  peut  voir  ,  u.y  .coucher, ce 
qu’on  cherche  ?  Les  vns  fe  fervent  de  graif* 
fc  de  lièvre ,  de  diftame ,  de  poix  de  Bour¬ 
gogne  ;  les  autres  ont  diverfe^  r'cmçdes  pour 
attirer.  Quant  à  ,moy ,  je  me  fuis  toujours 
;fervy  de  noftre  emplaftre  deParacelfe. 

Finalement ,  notez  que  le  plus  fouvent, 
tels  efclatSjOU  balles  lonc demeurez  long¬ 
temps  dans  le  corps,  fans  avoir  fait  aucune 
■douleur  ,  &  apres  fe  font  montré  en, celles 
parties  ,  où  l’onn’auroit  jamais  créa  ,.qn’ils 
eulfentpcu  defcendreoji  monter.  T.out  ce 
qui  nage  detfus  l’eau ,  comme  le  bois  ^  mon¬ 
te  ordinairement ,  pluftoft  que  de  defcen- 
dr.e ,  lors  que  la  nature  le  pouffe  en  dehors- 
T out  ce  qui  va  à  fond  dans  l’eau ,  comme  le 
plomb, ,1e  fer,  &  les  chpfes  pefamtcs,  ,def- 
cend  le  plus  fpuyent  es  parties  inferieures, 
lors  qu’U  .eft  porté  par  mecaftafe,  d’yn  lieu 
à  l’autre.  C’eft  pourquoy ,  il  ne  faut  pas  tant 
tourmenter  vn  patient,. à  rechercher  ync 
balle ,  pu  vn.efclat ,  fi  on  ne  le  peut  trouvei^ 
du  commancement  ;  car  lors  que  le  temps 
fera  pluscommpde,elle.pafpiftra  en  quelque 
lieu,  où  la  nature  l’aura  jette.  Mais  fur  tput, 
je  vousçonfciUe  de  tirer  le  plutpft  que  ypps 
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pourrez  les  cfclats  de  bois  ,  d’autant  qu’iJs 
s’enflenc  dedans  le  corps ,  fc  pourrilTent ,  & 
ne  fe  peuvent  plus  cirer  à  la. fin. 

.CHAPITRE  XVI. 

hlejfnres  des  mains ,  des  doigts ,  &c. 
ait  l'os  de  la  fartie  efi  offencé  ,  cçjtppé, 
eu  hrifé. 

QVant  aux  blefliires,  qui  foJit  avec 
fraéture  totale  de  l’os,  foie  en  la  main, 
tu  doigt ,  à  lacuilfe ,  à  la  jambe,  ou  au  pied, 
il'  y  en  a»  plufieurs .  qui  ont  des  platines  de 
bois ,  qui  font  faites  &  proportionnées  pour 
.Soutesdes  parties  du  corps  3  qui  contiennent 
le  membre’bleflé  en  la  fituafion ,  qu’il  doit 
cftre.  En  quoy  je  louè'Ieurinduftrie  &cu- 
riofité,  mais  il  efl.  très- certain,  que  tels  in- 
ftruments  ne  peuvent  eftre  fi  bien  faits, 
qu’ils  foient  commodes  à  toutes  fortes  de 
perfonnages  ;  d’autant  que  les  membres  d’vtï 
chacun  lont  aulîî  differents  entre  eux ,  que 
ies linéaments  du  vilàgediffemblables.  C’eft 
pourquoy  ,  il  eft  plus  expédient  de  faire  lef- 
dites  attelles,  exprelîémenr,felon  la  propor¬ 
tion  de  chaque  blcffé  en  particulier ,  quand 
la  neccfîité  le  requiert  ,  en  prenant  la  mc- 
fure  du  membre.  Ce  qu’eftant  fait  en  ces 
Meffurcs  avec  fracturé,  il  faut  mettre  neftre 
femplaffre 
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feîpîaftre  rouge  inconnu ,  &  eh  environ  ncF 
toute  la  partie  blelTée  ,  obfervant  touces-- 
fois,  qiie  les  deux  bords  de  Templallre,  ne  fe 
touchent  pas,  &  ne  viennent  à  fe  replier  Tvni 
fur  l’autre  ,  mais  lailfèr  vne  efpace  vuide 
entre  deux ,  de  la  largeur  d’vn  feftu  de  pail¬ 
le,  car  autrement  ils  s’attâcheroiént  fi  fore: 
enfemble ,  qu’on  ne  les  pourroit  feparer ,  ce  ' 
qui  donneroit  grande  incommodité ,  quand! 
il  faudroit  deft'aire  le  bandage. 

De  mefme,  afin  que  k  bandage  ne  s’atta-- 
che  pas  audit  emplaftre  ,  il  faut  mettre  entre’ 
iceluy ,  &  les  bandes ,  vne  comprclfe,  qm-î 
couvre  tout  l’emplaûre.  On  pourra  lailîer' 
le  bandage  fans  l’ofter ,  jufques  à  cinq  ou  fix: 
jours ,  pourveu  que  la  matière  n’oblige  pas* 
à  le  deèàire ,  ce  qui  arrive  rarement  ,  d’au-- 
tant  que  cét  emplaftre  rouge  ,  refifte  mer- 
veilleufement  à  la  fuppuration  &  pourritu¬ 
re  des  fradures ,  qui  lont  tres-nuifibles  à  la' 
prompte  guerifoir.  Et  pour  cette  raifon,  je' 
m’en  ferr  en  toutes  les  playes  ,,où  il  y  a  fra* 
dure. 

On  appliquera  au  deftus  des  bandes ,  les* 
attelles,  le  plus  juftemçnt  qu’il  fera  poffi- 
ble ,  afin  qu’elles  tiennent  le  membre  telle¬ 
ment  arrefté,  qu’il  ne  fepuifte  mouvoir.  En» 
fuitte  il  faudra  éviter  les  mouvements ,  &  fe-' 
tenir  en  repos. 
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CHAPITRE  XVII. 

*D  es  diflortions  des  jointures. 

IL  arrive  fouvent  que  voulant  lever  quel¬ 
que  pelant  fardeau ,  ou  faifant  quelque- 
cfForc  des  mains ,  ou  en  tombant  fur  icelles,, 
les  jointures ,  &  par  confequent  les  nerfs  & 
les  tendons  des  mufcles,  font  eftendus  avec 
telle  violence ,  qu’elles  craquent  de  mcfmc.' 
que  fi  elles  eftoient  rompues  ou  difloquées, 
dequoy  s’enfuit  inflammation  ,  tumeurs, 
douleurs  incroyables ,  &  impuilfance  de  la¬ 
dite -partie,  de  forte  qu’on  ne  s’en  peut  fer- 
vir,iàns  exciter  des  grands  tourments.  A 
quoy  il  eft  facile  de  remedier,  pourveu  qu’om’ 
y  apporte  promptement  le  remede  convena¬ 
ble  ,  autrement  le  mal  s’empare  le  plus  fou- 
vent  des  parties  voifines ,  &  fe  raid  diffici¬ 
le!  Le  mefme  accident  arrive  à  ceux  qui  le 
d’eftournentlepied ,  en  tombant  ou  faifant 
vn  faux  pas.  En  tel  cas ,  il  faut  voir  s’il  n’y  a 
point  de  luxation  ;  car  s’il  y  en  a ,  il  faut  re¬ 
mettre  les  parties  luxées.,  &  les  bander  avec 
les  attelles,  de  mefme  que  fi  l’os  eftoit  rom¬ 
pu.  S’il  n’y  en  a  pas ,  il  faut  feulement  met¬ 
tre  vne  platine  de  bois,  félon  la  longueur  de 
la  partie  ;  pluftoft  au  dehors ,  qu’au  dedans ,, 
pluftoflaudeflus, qu’en  bas.  Il  faut  fefer- 
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v'îr  dVnguent  de  Diakhea ,  pour  liniraexic,- 
&  pat  dcifus  mettre  vn  emplaftre  rouge  y 
comme  aux  fraftiires ,  &  le  .ban<ie'r  comme 
il  appartient.  Gir  fi  vous  vfez  feulement  de 
liniments,  le  mal  fera  long.:  mais  à  peiné 
l’aurez  vous  penfé  trois  fois  avec  cét  emplâ¬ 
tre  rouge  inconnu,  qu’il  feraguery.  Et  bien 
lou  vent ,  je  n’y  en  ay  mis  qu’vne  fois ,  &  n’y 
fuis  pas  retourné. 

Pareillement  quand  quelqu’vn  a  efté  frap¬ 
pé,  ou  eft  tombé,  &  qu’il  y  a  contufion  en  ■ 
quelque  partie ,  fans  fraéfure  &  fans  ouver¬ 
ture  des  chairs.  Je  né  me  fers  que  dudit  em-'. 
plaftre  rouge ,  qui  empefche  le  lang  de  fe 
cailler ,  &  de  faire  aucune  fuppuration ,  &  ' 
en  peu  dé  temps  efface  les  marques  noires  5^ 
jeunes  &  livides,. de  telles  meurcriirures. 

CHAPITRE  XVIII.. 

I)es  douleurs  ,&  tHmems  i  qtil  viennent- 
atix-  genoux,- 

IL  y  a  plufieürs  perlônne^  qui  font  gran¬ 
dement  travaillées  de  certaines  dou¬ 
leurs  ,  qui  viénnènt  aux  genoux  ^  fans  qu’il 
y.paroilfe  aucune  chofe  extérieurement ,  n’y 
ayant  ny  tumeur ,  ny  inflammation  ,  ny  au  -  ■ 
cune  marque;  ils  (ont  pourtant  tourmen¬ 
tez  jours  &  nuits  fans  relâche,  Ce  qui  arri- 
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ve  par  diverfeS  caufes,  quelqiies-vns  pour 
avoir  tombé ,  d’autres^  jour  y  avoir  rcceii 
quelque  coup ,  le  plus  fouvent ,  par  quelque 
fluxion  d’humeur  fubtil ,  &  fereux ,  qui  fe 
fait  tout  à  coup  en  vne  nuit ,  ou  par  conge-^ 
ftion  d’humeur  phlcgmatique  dans  lajoiil-- 
ture  deflonsla  rotule^qui  fe  forme  peu  à  peu, 
defquels  j’ay  penfé&guery  grand  nombre, 
ainli  qqe  peuvent  tefrpoigner  quantité  de 
perfonnes  dignes  de  foy  ,tant  de  mes  cou--, 
freres,  que  de  mes  apprentifs,  &  autres; 
qui  fçavent  que  jen’ay  paseu  de  cures  plus- 
frequentes,  que  de  ces  genoux, qui  m’ont 
fôuvcnt  donné  bien  de  la  peine, en  ayant  ou¬ 
vert  plus  de  cent,  fans  parler  de  ceux  què' 
j’aypenfélansincihon  &  cicatrice»  Ce  mal 
eftant  h  frequent  en  nos  quartiers  ,  qu’vn- 
chacun  s’en  eftonne. 

Mais  de  quelque  façon  que  cela  foit  arri¬ 
vé,  lors  que  quelqu’vn  s’eftprefentéavec  le 
genoux  enflé  nouvellement ,  &  non  pas  de 
longue  main,  jel’ay  traité  de  la  forte. 

Premièrement,  je  luy  ay appliqué  noftre 
cmplaftre  rouge^flez  large ,  &  efpais ,  pouf 
■environner  tout  le  genoux  ,  excepté  les  gros 
tendons  ^  &  les  nerfs ,  qui  s’inferent  à  la 
jointuropar  dedans ,  lefquels  j’ay  fortifié ,  de 
ramollyavec  l’vnguent  de  Dialthca;  apres  je 
leur  ay  fiiit  vp  bandage  bien  ferré ,  avec  vne 
bande  bienJ^ge ,  depnis  le  haut  du  genoux, 
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jüfqucs  a\i  milieu  de  la'jambé ,  afin  qu’il  n’y,- 
cuft  pas  de  lieu  vuide,  pour  recevoir  la  flu¬ 
xion.  Je  l’ay  lailïé  ainfi  bandé  quatre  ou 
cinq  jours,  fans  le  mouvoir ,  apres  quoylc 
plus  fouvent  tontes  les  douleurs  ,  &  tu¬ 
meurs  ont  ceffe.  Si  toutesfois  elles  n’cftoient  ^ 
pas  encorès  roraleraent  diflipées ,  je  les  ban- 
dois  encores  vne  fois  de  mefme  façon,  8c 
fans  autre  medicahaents,  par  la  grâce  de 
Dieu, ils  effioient  parfaitement  guéris.  J’ay 
pratiqué  la  mefme  méthode ,  és  douleurs  &C 
turneurs  recehtes  du  coude,  des  efpaules,- 
dfe  la  main  ,  des  pieds,  desdoigts,  &  autres 
parties,  Icfquelles  eftoient  bleffées  par  cheu- 
te ,  par  coup ,  ou  autrement,  ayant  toujours'* 
fort  bien  reliffi  dans  leur  cure. 

Si  quelqu-vna  vne  tumeur  dure  &  cbm-- 
melcyrrheufe  en  quelque  article ,  qui  nefe 
puiffe  diffiper  avec  l’emplaftrcfufdit,  d’au¬ 
tant  que  le  mal  eft  invétéré.  Je  luy  ouvre  la 
tumeur,-  ôç  coule  de  l’vngtient  brun  danS' 
Tmeifion ,  &  par  apres  j’applique  tout  à  l’en-  - 
tour  l’cmplattre  roUge,-de  la  largeur  de  qua¬ 
tre  doigts. 

Je  n’ay  pas  trouvé  de  plus  prompt  rcmede 
dans  toutes  les  expériences ,  que  j’ay  fait , 
l’efpacede  trente- fept  ans ,  pendant  lelquels 
j’ay  exercé  l’art  de  Chirurgie,  &  fi  je  vivois 
encores  autant,  je  ne  m’en  fervirois  jamais 
d’autre. 


La  cjjirurye  \  ■ 
Pareillemenr,s’il  y  a  contraétion  dener/sÿ 
dureté,  ou  atrophie,  de  forte'  que  l’on  ne 
puis  mouvoir  la  partie  ,  je  les  ay  bandé 
bien  eftroitement  avec  vn  emplaftrc  affez  eC 
pais ,  &  quelquesfois  la  matière  eft  defcen- 
dué  plus  bas  ;  ce  que  voyant,  j’ay  parfumé 
des  linges  avec  de  l’encens  ,  &fait  des  bon¬ 
nes  friélions  avec  ces  linges  chauds.,  què 
j’appliquois  chaudement  ,  apres  ledit  par¬ 
fum  ,  toutes  ces  humeurs  fe  font  diflîpees ,  • 
peu  à  peu.  - 

Il  advient  aufli  aflezlôuventjquelcs  ge-- 
Boux  font  travaillez ,  d’vne  certaine  tumeur  ' 
remplie  de  ferofité ,  laquelle  Rappelle  hyr 
dropifie  articulaire  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  amas  d’humeur  lcreux ,  qui  fe  fait  peu  ' 
à  peu  ,  dans  la  jointure  du  genoux  ,  &  vient  - 
à  s’augmenter  de  jours  en  jours,  fi  on  n’y 
apporte  lè  remede ,  qui  eft  le  plus  expédient- 
de  l’ouvrir;  Ge  qui  lè  fait  plus  facilement 
enfaifant  vne  forte  ligature ,  par  delfous 
par  deflus  de  la  tumeur  ,  laquelle  eftant 
prelfée ,  montre  le  lieu  le  plus  commode ,  à 
faire  laditeincifi’on ,  à  fçavoir  où  elle  eft  plus 
molle ,  &  la  peau-  moins  endurcie ,  lequel 
lieu  eftant  trouvé ,  il  faut  faire  incifion  avec 
vn  biftory ,  &  non  pas  vne  lancette ,  de  for-^ 
te  qu’on  y  puiflè  mettre  yné  pétice  tente. 
Notez  que  la  ligature  fe  doit  faire  immedia-i 
tément ,  au  deifus  St  au  delfous  du  lieu  qu'il  ■ 
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faut  percer ,  alors  que  vous  voulez  fairé  rin="- 
cifion  ;  car  ainlî  le  patient  ne  fentira  pas  tans 
de  douleurs  -,  qu’il  feroit  autrement,  &  vous.  • 
verrez  fortir  quantité  de  ferofité  toute  clai¬ 
re  ,  laquelle  eftant  entièrement  évacuée,  il* 
làut  mettre  vnertente  avec  de  rvnguent,&  le' 
penfer  tous  les  jours  trois  fois.  Vous  de-" 
vez  fçavôir ,  que  je  n  entens  pas  icy  les  tu-- 
meurs  phlégmoneufes,  Icyrrheufes ,  ou  apo-' 
ftemes,. qui  font  bien. differentes,  &  veu¬ 
lent  eftre  ramollies- ,  &  réduites  à  fup- 
puration,. avant  que  de  les  ouvrir  :  mais  ^ 
feulement  que  je  parle  d’vne  tumeur  rem¬ 
plie  de  ferofité-,  laquelle  fuecede  le  plusfou-- 
vent ,  à  vne  longue  maladie ,  comme  cache¬ 
xie,  atrophye ,  ou  impuilfancc  de  telles  par-^ 
ties,  laquelle  n’a  aucune  marque- d’inflam¬ 
mation  ,  ny  rougeur  quelconque.  Le-  pa¬ 
tient  trouve  feulement  grande  laffitude ,  & 
pelânteur,. fans  notable  douleur,  lors  qu’il 
marche  ^  ou  monte  quelque  efcalier  ,  en  tou¬ 
chant  le  lieu  où  eft  l’amas-,  il  a  quelque  dou-  ■ 
leur,  autrement  non.. 

^  Ces  tumeurs,  fe  rendent  d’autantplus  dif¬ 
ficiles  à  guérir ,  que  l’on  fê  fert  plus  de  Uni¬ 
ment  ,  de  cataplafmes,  faits  avec  huiles,- 
graiffe ,  mauves ,  vin ,  bain  d’eau  tiede ,  oit 
autres  femblables  remedes émollients,  pat 
le  moyen  defquels  le  mal  s’augmente,  & 
s’endurcit  déplus  en  plusj  auquel  cas  il  fq 
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faut  fervîr  de  cauftiques ,  au  lieu  plus  eriiî,' 
lient  3  jufques  à  ce  qu’on  ayc  pénétré  où  eft: 
la  matière.  Apres  l’évacuation ,  le  bander- 
comme  delïus.  Lors  que  l’ouverture  eft 
guerie ,  &  toute  la  ferofité  dillîpée ,  il  faut 
appliquer  l’emplaftre  rouge,  &  le  lailTer  def- 
fecher  deflfus  la  partie,  comme  és  autres 
tumeurs.  N’oubliant  pas  de  mouvoir  fou-- 
vent  cét  article  en  le  pliant,  redrcfrant,eftan-- 
dànt ,  mefme  contre  toute  la  relîftence  que’ 
le  malade  y  puilTe  apporter,  car.autrementil- 
pourrok  arriver  quele  membre  demeuraft' 
tout  roidè  ,fans  mouvement.- 

Notez  que  fi  vne  telle  tumeur'  eft  foup- 
Çonnée  de  virulence  venerienne ,  il  fera  fort' 
à  propos  de  fe  fervird’vngucnts,  &  d’em- 
plaftres,  coinpofez  avec  le  mercure,  mef- 
mement  l’viKftion  du  mercure  luy  fera  fort- 
avantâgeufe  ,  d’autant  que  le  virus  fe  porte' 
fbiivent  aux  genoux ,  où  il  engendre  des  no* 
dus,  qui  font  rebelsà  tous  les  médicaments.- 
Outre  que  les  genoux  font  fort  fujéts  à  re-<-' 
cevoirdiverfes  fluxions  du  corps ,  lelquelles 
produifent  quelquefois  des  vlceres  cachoé- 
tiques ,  aulfi  bien  qu’aux  jambes,  qui  de¬ 
viennent  à  tel  point  de  corruption ,  qu’il  eft 
impolïïble  de  les  guérir. 

C’eft  pourquoy  je  ne  confeille  à  aucun 
jeune  Chirurgien,  d’entreprendre  lagueri- 
(ôn  de  ces  tumeurs,  qui  viennent  aux  ge¬ 
noux, 
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DOUX ,  fans  bien  connoiftre  le  mal  aupara¬ 
vant  ,&  fçavoir  (ôn origine; car  s’il eft ar¬ 
rivé  par  caùfes  externes  , il  eft  plus  facile, 
que  fi  elle  eft  interne  ,,  d’autant  quecelle-cy 
eft  habituée  dans  quelqu’vn  des  vifeeres  , 
comme  la  ratte ^  ou  le  foye,  ou  le  mefentere, 
delquels  il  faut  préalablement  vuîder  lesKu- 
. meurs,  qu’ils  envoyent  continuellement  à 
la  partie  plus  foible ,  &  altérer  leur  intem¬ 
périe  ,  avant  que  de  penferà  lagucrifon  du 
genoux  .ou  autres  parties,  fur  lefqueLIes  ils 
Te  defeh  argent. 

Quant  aux  tumeurs  veneriennes  ,  elles 
font  du  tout  difficiles,principalementcelles, 
qui  s’ulcèrent  d’elles-mefines  ;  car  elles  font 
beaucoup  plus fafeheufes ,  quefi  on  les  avoic 
ouvert  volontairement ,  d’autant  que  l’hu¬ 
meur  virulent  a  croupy  long-temps  dans  la 
partie  ,  avant  qii’il  ayt  pû  faire  ouverture 
de  foy-mefme ,  c’eft  pourquoy  il  y  a  produit 
yne  intempérie  déjà  habituée,  &  a  creulS 
divers  endroits ,  dcTquels  on  né  trouve  pas 
la  fin ,  &  le  plus  fouvent  ,  lors  qu’on  croit 
eftre  au  bout  du  mal ,  l’on  n’eft  à  peine  qu’au 
commencement. 

Tinaleraent ,  je  vous  confeille  den’appli-' 
quer -aucun  cataplafine  emoUîent  à  toutes 
ces  tumeurs  ;  car  aufli  bien  y  perdrez-vous 
Vos  peines ,  &  vos  huiles..  Faites-y  pluftoft 
ouverture,  &  par  apres  avec  quelque  fup- 
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puratif  ,  ou  poijdrc  d’alun  bruflé  aa 
bout  , de  la  tente ,  vous  réduirez  le  mal  à  fup- 
puration ,  je  parle  des  tumeurs  qui  font  du¬ 
res^  difficiles  à  fuppurerjear  fi  la  matière 
eftdéja  formée,  elle  fort  ira  de  foy-mefrae, 
apres  l’incifion  ,  foit-elle  purulente  ou  fc^ 
reufco 

CHAPITRE  XIX, 

Djes  ah f et  K  qui  vitmtnt  a»  devant  du  genoux» 

IL  y  ,a  quelques- vus  ,qui  ont  des  abfce^ 
aux  genoux  ,  qui  font  fort  douloureux, 
avec  fièvre  fymptomatique  ,  &  rigueur  de 
tout  le  corps  ,  &  donnent  des  ardeurs  pa- 
peilles  aux  bubons  ,  &  efiarbons  peftileiif 
tiels.  Du  commencement  ils  font  rouges  j 
mais  à  proportion  que  le  pus  fe  forme ,  il  y 
vient  vnepuftule  blanche,  qui  fe  change  en 
iioir  ,  par  apres  s’ouvre  &  donne  ifluê  à  la 
matière  contenue'  dans  l’abfcez ,  qui  n’a  pas 
befoin  d’aucun  cataplafme  ,  ny  emollierit, 
ny  fuppuratif.  Le  plus  qu’il  y  faut  appliquer, 
c’eft  l'emplaftre  de  mucilages.  Ces  abfcez 
font  falubres ,  d’autant  qu’ils  defehargent  le 
forye  de  fès  impuretez,  &  font  facile  à  guérir. 
Les  Aliejtnajj4s  rappellent  bonne  puftulc. 
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C  H  A  P  I T  R  E  X  X. 

Be  t  Eryfipele  phkgmeneHX.appellée  d’attcatts 
URofe. 

SI  queiquVn,  apres  avoir  marché ,  ou  fait 
quelque  exercice  violent ,  vient  à  avoir 
aux  genoux,  ou  aux  pieds  vn  Eryfipele  phlc- 
gmoneux ,  que  certains  appellent  la  Rofc, 
qui  n’eft  autre  qu’vne  tumeur  marquetée 
de  çà  &  de  là  de  rouge ,  fort  peu  eflevéc ,  il 
-ne  fe  faudra  fervir  d’aucun  médicament ,  ny 
cataplafme  repereuffif  ,  ny  liniments ,  ny 
«vîiguents,  ny  huiles ,  ny  fomentations ,  mai» 
feulement  y  appliquer  des  linges  bien 
chauds ,  ou  bien  faire  vn  parfum  ,  duquel 
on  recevra  la  fumée  à  la  partie  enflée,  &  â 
c’eft  au  genoux,  il  le  faut  eftendre  bien  droit, 
Sc  par  apres  le  bander  bien  eftroitcment, 
tantaudeflus  qu’au  delîous,  ce  quife  doit 
obferver  eh  toutes  fortes  de  tumeurs ,  qui  af- 
jri vent  aux  genoux,pourveu  qu’elles  ne  foient 
pas  fuppurables  ;  car  alors  qu’elles  Ibnc 
bandées  bien  fort,  elles  ne  font  pas  fi  fiijet- 
tes  à  recevoir  les  humeurs ,  quoy  que  la  li¬ 
gature  de  foy-mefme  attire  la  fluxion.  Ce 
qui  fe  fait ,  afin  que  la  rotule  demeure  en  Coït 
lieu  naturel. 
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C,«APITRE  XXL 

diverfes  fluxions ,  ef  ni  tombent  des  parties 
fuperiètiresjur  les. genoux ,  &  de  leur  cu’^e. 

IL  y  a  de  diverfes.  fortes  de  maux&  de  flu¬ 
xions  aux  genpux,  telle  qu’çft  celle quife 
fait  d’vnejriatiere  maligne  /  laquelle  coulant 
.des  parties  fuperienrcs  en  bas ,  &  trayerfant 
les  mufçlçs  de  lacuilfe,  tombe  au  genoüil,  & 
fur  lesgrps  tendons  de  fon  ply  i  -d’où  il  fort 
yne  matière  puante  &  purulante,  blanche 
<ommedu  laiâ:.  .Auquel  cas  je  vousconfeil- 
lîe  de, ne  rien  entreprendre  en  ce  mal;  car  c’eft 
yne  fluxion, des  plus  mauvaifes ,  &  plus  dif¬ 
ficiles,  ayant  fort  rarement  appris ,  qu  aucun 
ayt  èfté-guery  de  cet  accident  ,  ny  par  le 
moyen  des  bains  ,  ny  par  la  decoftion  de 
guaiac  ,  ny  par  incilîons,  ny  avec  les  paf- 
,fiams,ny^vec  les, cautères  a£l:uels,ny pur¬ 
gations  ,  ny  autres  fortes  de  remedes.  D’au¬ 
tant  que  CCS ‘fluxions  tqmbent  des  parties 
fuoerieurs  en  bas ,  ^  ont  tellement  pris  leur 
Æo  irs  ,  qu’il  eft  prefques  impoffible  de  les 
àri  efter,  G’eft  pourquoy  fuivez  monconfeil, 
&  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  guérir  ces 
p  rfonncs-là,  car  vQUS.y  perdriez  voftre  re¬ 
pu. ation  &  vos  peines  :  tout  ce  que  vous  f 
|>ouvez  faire  ,  c’eft  de  .tenir  ces  fortes  d? 
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iplayes  bien  nettes ,  afin  qu’elies  ne  foient 
pas  fi  puantes. 

De  plus ,  il  y  a  d  autres  fluxions  fur  les  ge¬ 
noux,  d’vne  matière  fort  acre  ,  comme  d’vne 

E’tuitélalée ,  fembkble  à  celle  de  lafynovie', 
quelle  provient  auffi  de  caiife  interné ,  & 
a  déjà  pris  fon  cours  fur  les  gènoux,  quand 
elle  en  fort.  Ces  hirmeurs  falées  carient  & 
noircilfent  les  os,  &  caufeni:  plüs  dè  dou^ 
Ieurs,que  les  autres  precedentes. Ces  flCixionfe 
font  auffi  fort  difficiles  à  guerir.Neahtmoins 
on  les  peutfurmonter  aVec  vn  bon  regïme  dè 
vivre, des  viandes,  &  boilToiis  appropriées 
àcemal  j  mais"  en  particulier ,  la  decoétioà 
de  guajac,  defqitine,  ôt  delàlfepareille  les 
peut  delfeicher ,  8c  guérir ,  toutesfois  rare- 
îficnt  font-ik  parfaitement  gùeriS,far£s  qu'oïS' 
ayt  ofté  les  oscariez.  En  outre,  ces  vlceres 
font  plus  faciles  à  guérir,  que  les  precedents, 
lorsque  par  le  bon'regime  de  vivre,  on  eii  a 
deftourné  &  arrefté  la'fluxion  ,  &  changé  la 
dyfcrafic,ou  internpcrie  des  entrailles  ,  &  dè 
là  partie  affeébée. 

D  ailleurs-,  il  y  sc  d’autres  fluxions  ,  qui 
eftàns  tombées  furla  cuifl'e ,  leur  matière  s’y 
pourrit,  &  commencent  à  s’appoftemer  dans 
les  chairs  mufculeufes,  paislcpusglilfeen-r; 
tre  les  efpaces  ,&  tombe  fur  legenoüil ,  le¬ 
quel  accident eft  auffi  fort  fafeheux  &  dif¬ 
ficile,-  ,  . 
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Parfois  CCS  matières  tombent  du  corps  fui 
7a  cuilTc ,  &  ne  font  ny  puantes,  ny  corrofi- 
ves ,  comme  les  deux  precedentes  j  mais  feü- 
Jement  environnent  écremplilfent  prefquSs 
toute  la  cuilTcde  pus,  avant  que  tel  abfceï 
foit  en  fa  parfaite  maturité.  Quant  à  ceux  cy, 
«nies  peut  bien  guérir,  pourveu  qu"on  les 
lailfe  bien  meurir  ,  avant  que  les  ouvrir, 
afin  que  la  matière  fepàrc  la  péâu  d’avec  les 
chairs,  &  qu’elle  fe  retire  toute  fous  le  cuir, 
pour  lors  il  y  faut  faire  ouverture ,  &  mettre 
des  mqndificatifs  dans  les  ouvertures  ;  mais 
notez  qu’il  faut  laiffer  la  fortie  libre  à  la  ma¬ 
tière  ,  deforte  que  la,  playe  ne  loit  pas  bou-* 
chéc  plus  d’vn  quart  d’heure,  faifant  for- 
tir  de  temps  en  temps  le  pus ,  qui  s  y  amaf- 
fe.  Il  ne  faut  pas  aulli  laifler  les  troux  toà- 
j.ours  ouverts ,  mais  y  appliquer  des  tentes 
&  vn  emplaftre  par  delfus  r  mais  fur  tout 
faire  fi  bien  les  bandages,  qu’il  ne  fe  for¬ 
me  point  de  finus,  &que  la  chair,  qui  re- 
croift  ,  ne  vienne  pas  à  reboucher  les  ou¬ 
vertures  :  il  faudra  donc  prendre  garde 
par  tout  à  l’entour  de  la  cuilfe,  &  faire  en 
forte  que  le  pannicule  foit  joint  aux  chairs, 
par  le  moyen  de  vos  comprelfes ,  &  ainfi  il 
fe  reünira  aux  chairs.  Vous  connoiftrez  bien 
s’il  y  a  quelque  làc  en  tirant  vos  tentes ,  car  fi 
la  matière  vient  de  foy-mefme  tout  d’vn 
coup ,  fans  prelTer  la  partie ,  il  n’y  en  a  pointj 
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au  contraire  fi  le  pus  en  fort  feulement  en 
prelïànt ,  il  y  a  bien  à  craindre  quelque  lînus. 
Le  malade  ne  doit  pas  le  tenir  toujours  cou¬ 
ché  fur  vn  mefme  codé  &  mefme  pofte ,  main 
chamger  fouvent ,  tantoft  d’vne  façon,-  tan- 
toft  d’vne  autre  ,  afin  que  la  matière  n’ayfc 
pas  le  temps  des'arrefter  en  vn  endroit,&  d’y 
former  vh  fac.  Il  ne  faut  pas  aulG  mettre  les 
tentes  fimplement  dans*  l’ouverture  ,■  mais 
les  frotter  ou  d’vnguent  Égyptiac,-  ou  autre' 
deterfif  &  mondificatif,  ainfi  que  vous  ju* 
gerez  plus  à  propos.  Vous  poürrez  auffi  ly- 
ringuer  la  playe ,  mais  fort  doucement ,  Ss 
fort  peu  car  fyringuant  avec  violence  & 
beaucoup,  cela  fait  enfler  la  cuiire,ce  qui 
caufe  grand  dommage.  NeàntmoinS  là  fy- 
ïingue  eft  neceflaire,-  pour  mieuxfaire  entrer 
les  vnguents  ou  baulmes  au  fond  du  mal. 
Lors  que  ,1c  dedans  fera  bien  mondifié  ,  8C 
que  la  partie  fera  entièrement  defenfiée,  vous 
la  penferez  fimplement,  y  appliquant  feu¬ 
lement  vn  emplaftrc  ,  &  de  l’vnguent  for 
l’ouverture  j  alors  vous  pourrez  bien-toft  re- 
connoiftre ,  s’il  y  a  encor  de  la  matière  ca¬ 
chée  en  quelque  lieu ,  ou  s’il  y  a  quelque  fi- 
nus  ;  car  l’endroit  où  il  y  en  a ,  paroiftra  en 
le  touchant ,  mol  comme  vne  poire  molle  ÿ 
ce  qui  ne  vous  oblige  pas  neantmoins  ù  beau¬ 
coup  tourmenter  le  malade ,  ny  à  foire  nou¬ 
velle  incifion ,  car  cette  matière  s-’efcoulcra 
R  iii; 
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bien  d’elle-mefmc ,  pourveü  que  vous  fafîle:^ 
vn  bandage  convenable,  à  fçavoir ,  en  tour¬ 
nant  la  bande  tout  au  tour^  &  appliquiez  no¬ 
tre  emplaftre  rouge  fur  l’endroit  qui  paroî- 
traainli  mol.  Que  11  toutesfois  cette  matière 
cft  purulente,  &  qu’elle  flotte  dans  le  finus,. 
ou  quelle  repoufle  voftre  doigt  en  la  tou¬ 
chant  ,  vous  y  pourrez  faire  incifion  ,  pour 
donner  iflue  au  pus  ,  ce  qui  eft  neceflaire. 
Puis  vous  guérirez  encore  cette  ouverture 
comme  les  precedentes,  le pluftoft' que  vous 
pourrez  ,  &  tiendrez  la  cuifle  bien  ferrée. 
Mais  fouvenez-vous  de  laiflèr  Couverture 
d’embastoûiours  ouverte,  julquesà  Ccntierc 
guéri  Ibn.  Neluylaiflezpas  le  genoüil  en  re¬ 
pos ,  mais  leplîez&  reftendezfonvent,afih 
qu’il  ne  perde  pas  fon  mouvement ,  ainfi 
qu’il  arriveroit  facilement,  fi  vous  attendiez 
jufquesà  l’entiere  guerilbn  des  playes  ,à  fuy 
faire  remuer  le  genoüil,  auquel  temps  ilfe- 
roit  trop  tard ,  &  la  jambe  n’en  perdroit  pas 
feulement  le  mouvement. mais  aufli  pourroit 
bien  devenir  tabide  :  mais  fi  vous  y  procédez 
comme  il  faut,  apres  que  tontes  ces  mauvai- 
fes  humeurs  de  tout  le  corps ,  feront  forties 
par  ces  ouvertures ,  la  partie  recouvrera  fà 
dilpofition  naturelle.  Et  pour  moy  j’ay  remar¬ 
que,  que  tous  ceux,  qui  ont  eu  de  pareilles 
fluxions  fur  les  cuiflèsjont  vefeu  fort  long¬ 
temps  apres  ,  vigoureux  &  pleins  de  ianté^ 
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Il  arrive  aufli'  parfois  fur  les  genoux  vue’ 
certaine  tumeur,  femblable  à  celle  que  nous' 
avons  appelle'  la'rbfe  mais  differente,  en  ctf 
quelle  eft  accortipagnée  d’vn  friffon  par  tout- 
le  cotps ,  de  mefmc  que  la  pelle ,  mais  elle  cil’ 
plus  dangereufe  que  la  rote ,  bien  qu’il  y  pa- 
foilfe  des  taches  rouges  de  mefme.  Mais  les 
pullules  quis’yfomaenr,  ne  font  pas  fi  gr'oC' 
lès  qu’èn  là  rofe  ,&  notez  qüecespuftulesy» 
font  dès  Heurs  d’vne  gangrené  ,  qui  pour- 
Toitfacilement  arriver  ;neantmoins,pourveit 
que  le’corps  foitbien  difpofé  d'ailleurs,  el¬ 
le  ne  vient  pas ,  mais  ces  puftules  s’ouyrent 
de  foy-mefme,puison  tirel’efcare,&la  playé 
le  guérit  facilement,  en  y  appliquant  vn  em- 
plaftre- comme  aux  vlceres.  Mais  vous  de¬ 
vez  bien  obferver ,  que  cette  fluxion ,  noiÿ 
plus  que  la  rofe ,  ne  fe  doivent  pas  fomenter, 
nybaflîner  avec  aucun  repereuflif,  ny  ap- 
pliqüeraucune  humidité,  ny  vnguent ,  mais’ 
les  tenir  bien  chaudement  avec  des  linges,  6c- 
demeurer  feches.. 

îlvient  aufîî  parfois  auxgenoux'de  certai¬ 
nes^  puftules,  que  les  Allemands  appellent, 
puftules  canines ,  qui  reflèmbî'ent  fort  aux’ 
precedentes ,  mais  elles  ne  font  pas  fidange-- 
renfes.  Il  ne  les  faut  point  du  tout  baigner, 
ny  humedler  non  plus  que  les  autres,  mais' 
les  tenir  fechement. 

H-y-^ad'autres  fortes  de  fluxions  >  qui  visu*- 
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àenr  aum  aux  genoux  ,  lei^uelles  ne  pr«ii 
duifent  ny  puftules ,  ny  Vlcefes ,  ny  tumeur, 
du  moins  sll  y  a  quelque  tumeur,  elle  eft  fort 
petite.  La  douleur  neantmoinsne  laiffe  pas 
d’eftre  violente ,  &  pâroift  au  dedans  du  ge- 
noüildeflbus  la  rotule.  On  croit  quilya  de 
îa  matière  là-dedans,  mais  il  n’y  a  rien  qu’vit' 
peu  de  feroficé ,  là'bii  Ton  fent  la  douleur ,  la-i 
i^uclle  ferofité  ne  vient  jamais  à  fuppuration,* 
Sc  ne  fe  peuttifer  de  là ,  non  plus  que  l’hu¬ 
meur  glaireule  naturelle ,  qui  eft  en  cet  en¬ 
droit  du  genoüil.  Cette  fluxion  foit  le  pluf 
fou  vent,  bourber  legenoüil ,  &rend  la  partie 
eflropiée  avec  grande  douleur  ,  principale¬ 
ment  le  matin. 

Pour  moy ,  j’aÿ  aCcowftumé  de  traiter  ce 
niai  de  cette  forte ,  jen’y  applique  rien  d'hu¬ 
mide ,  mais  les  bande  bien  fechem«rt,  bien 
chaudement  &  fort  ferré  ,  afin  que  les  pores- 
de  la  partie  fe  puilfent  ouvrir,  &  par  là  d'ffi- 
per  rhumeur  fufdite.  Et  depuis  que  j’aj  ap¬ 
pris  à  connoiflre  ce  mal ,  je  n’y  ay  appliqué 
ny  huile,  ny  vnguent,  ny  fomentations:  mais 
feulementrnon  emplaftre  rouge  delTus  le  mal, 
&  par  deflus  l’emplaftrc  des  linges  chaudsj 
les  changeant  Ibuvent ,  &  mefmc  frottant  la 
partie  avec  ces  linges  pardclTus  l’emplallre.- 
Et  demefme  que  je  vous  ay  dit  aux  tumeurs 
de  la  cuifiTe.que  la  fucur  y  eftoit  extrêmement 
vtiic,  ainfi  l’eft-elle  en  cette  fluxion  du  ge- 
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îiibail:  car  fay  toujours  remarqué,  quequantî 
la  Tueur  eftarrivée  par  delTous  l’emplaftre ,  le 
mal  a  efté  guery  bientoft  apres  :  j’ay  toujours 
fait  mes  bandages  fort  ferrezfur  ces  fluxions. 
Et  Tl  vous  en  faites  de  mefme,lcs  pieds  du 
malade  fè  tuméfient  vn  peu:.  mais  cela  ne 
vous  doit  pas  mettre  en  peine,  car  pourvevf 
que  vous  les  frottiez  vnpeu  avec  des  linges 
chauds,  ces  tumeurs  Te  difliperont  par  les 
pores. 

-CHAPÏTRÉ  XXII. 

J)es  hlejfures  faites  d’armes  à  feu  ,  &  def 
erreurs  qui  s’y  commettent. 

T  O  VT  E  s  les  bleflures ,  qui  Ce  font  de 
balles ,  Toit  de  Piftolets ,  foit  de  Mouf- 
quets,  ou  Arquebufes,  loirs  qu’elles  péné¬ 
trent  julques  à  l’interieur  du  corps  ,  font 
eftimées  mortelles,  à  raifon  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  de  Telchare  qui  s’enfuit ,  &  Te  com¬ 
munique  facilement  aux  vifeeres  ,  foie  du 
ventre  fuperieur ,  moyen  ,  ou  inferieur.  C’eft 
pourquoy  je  n'en  parleray  pas  ,  non  plus 
que  de  celles  ,  qui  ont  emporté  quelque 
mcmbreprincipal ,  qui  ne  Te  peut  en  façon 
quelconque  reftablir  en  cftat  de  (anté.  Mais- 
)e  traiteray  feulement  la  méthode  d’eftein- 
dre  l’inflammation  ,  de  faire  tomber  l’ef» 
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diare,  &:  empefcher  qu’elle  ne  s’empare  des 
parties  voilînes,  &  finalement  comment 
Chirurgien  doit  penfcr  telles  bleflfures. 

Laprcmiere  obfervation.  qui  fe  doit  foire, 
cft  ,-u la  balle  eft  demeurée  dans  le  corps,  ob 
cndlfortie.  Si  elle  eft  forticjla  principalle 
indication  confifte,à  efteindre  linflammï- 
tion ,  laquelle  n’eftant  pas  empefchcedes’éi* 
tendre  &de  s’augmenter,  eft  beaucoup  pim 
pcrnicieufe,  que  le  coup  melme.  Mais  Ij  j» 
balle  eft  demeurée  dans  la  partie  bleftee,  la 
première  intentibn  eftdek  tfrer  dèbors.  Or 
il  eft  bien  difficile  de  montrer ,  &  d’eferire 
méthodiquement  ,  par  réglés ’vniverfellés, 
comment  on  peut  tirer  les  balles ,  parce  que 
les  lignes  ,  fuivant  lefquelles  la  balle  peut 
percer  vn  corps,  font  fi  differentes  ,  que  pour 
en  donner  vn  traité  entier ,  il  faudroiten  ef- 
crire  vn  volume  à  part  ,  au  défaut  duquel, 
doit  fuppléerle  long  vlage,  expérience,  & 
obfervations, qu’enfera vn'ehacun  pourfoy 
fnefme,ainfi que  j’ayfaif  pour moy-  . 

H  eft  bienvray,  que  nos  predecelîèurs  ont 
inventé  des  ïnftruments  admirables  ,  par 
leur induftrie, pour  tirer  les  balles-, mais  la 
plulpart  d’iceux  font  ou  inutiles  ,  ou  en  véri¬ 
té  y  fervent  fort  peu  ;  car  fi  la-ball  e  ne  fe  peut 
toucher  avec  leurs  inUrurnents ,  je  vous  laif- 
fe  à  juger,  s’ils  la  peuvent  attirer.  Sicile  fe' 
peut  toucher,  pourquoy,  ne  pourra  elle  pas 
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.sufEbien  fortir  d’elle-mefme ,  par  i'entrée 
qu  elle  afaite,pourveu  que  la  fituation  ^ii  pa¬ 
tient  y  contribuè?Ou  bien  Ci  elle  pafle  jufques 
à  la  partie  oppofée  ,  elle  fe  montrera  en 
quelque  lieu ,  où  il  fera  plus  fecile  de  la  tirer, 
par  incifion  faite  au  mefme  lieu  ,  qu’en  la 
retirant  par  où  elle  eft  entrée.  Que lî  ces  deux 
yoyesfont  interdites  jf’eft  , à  dixe^  fi  la  balle 
■ne  fe  peut  retirer  par  Ion  entrée,  nypar  inr 
cifion  fajfe.à  la  partie  oppofée  ,  il  faudra 
'avoir  foiî  recours  au  fuccez  de  l’experiepce. 

Quant  aux  blelfures ,  defquelles  la. balle 
eft  fortle,  ilfaut  noter,  que  ceux-là.s’abufent 
grandement ,  lefquelsen  premier  lieu ,  auffi- 
toft  que  quelqu’vn  eft  blelTé  .tout  à  traversa 
d’vu  membre, fc  feryentd’vne  cliorde,'0U 
fetoii  faite  de  chanyre ,  pu  de  poil ,  &  la  font 
palTer  d’yn  bout  à  l’aurte ,  l’^iyant  première¬ 
ment  bien  graiCTé  de  leurs  ynguents  refrige- 
i’atifs,qu’ils  croyent  feryir  aux  blelfures., Cet¬ 
te' chorde  eft  deux  fois  aufiü  longue,  que  Je 
rtavers  de  la  playe  ,  afin  que  tandis  que  la 
moitié  d’icelle  eft  au  dedans  de  la  playe, 
avec  l’vuguent  qu’ils  ont  mis  par  delfus, 
■l’autre  partie  fprt  au  dehors,  &  fepuilfe  fe- 
■cher  &  nettoyer,  ,Et  lors  qu’ils  viennent  à 
penfer  .ie  malade  ,  ils  mettent  derechef  de 
J’vnguentfur  la  partie  de  la  chorde,qui  ’eftoit 
jiud  hors, retirantpar, l’autre  boutla.partie 
^qaieftoit  au  dedans,  lanettoyent  fortbiei?? 
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cependant  celle,  qu’ils  ont  oinâ ,  Te  retife^ 
à  mefme  temps  au  dedans ,  pourfuivent 
ainfifuccçffivem  enta. tirer  ,  &  retirer  ladite 
.chorde chaque  fois,  qu’on  penfele  malade. 
Au^defîusdes  deux  ouvertures  de  la  playç, 
ils  y  mettent  des  emplaftres  &  autres  chofev  i 
qu’ils  croyent  les  plus  expedientés.  ; 

Par  ce  changement  fucceffif  de  chorde,  ' 
ils  eftiment  grandement  profiter ,  &  croyent 
que  ceux  qui  font  autrement ,  n’entendent 
pas  leur  meftier  ,  &  qu’ils  ont  trouvé  feuls 
Je  îbcret ,  de  gueair  les  coups  de  balles.  Mais 
je  vous  fupplie  de  difpenfer  les  pauvres  ma¬ 
lades ,  de  cette  gefne  &  tourment,  d’autant 
qu’elle  eft  inutile  &  infupportable.  Car  Jl 
les  veines  font  qffenfées ,  toutes  &  quantes 
fois  que  vous  faites  palftr  la  chorde  d’vii 
jbout  à  l’autre ,  vous  courrez  rifquede  faire 
jiouvelle  hémorrhagie ,  &  fi  les  nerfs  abou-  ; 
tilTcnt  en  quelque  endroit  de  la  playe ,  vous 
pouvez  caufer  des  douleurs  convulfives ,  &  ' 

vne  infinité  d’autres  accidents  ,  tres-pet»- 
nicieux. 

T  outes  les  raifons  qu’il  s  me  peuvent  pro* 
,duire ,  de  cette  belle  invention,  c’eft  que  par 
ce  moyen  ils  attirent  l’efchare,  que  le  feu  de 
la  poudre,compofée  de  foulphre,de  lâlpetre, 

&  de  eliarbon>  afait,  dtavecTefehare  em¬ 
portent  la  mauvaife  qualité,  que  telle  cha¬ 
leur  à  ^primée  a  la  partie,  Ce  que  je  leur 
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àclvouë  facilement,  mais  d’autant  que  l’in¬ 
commodité  de  ce remcde,  jointe  aux  dou¬ 
leurs,  &  dangers  qui  en  proviennent,  cft 
trop  fâcheufe ,  fi  j’en  propofe  vn  moins  dan¬ 
gereux  &  plus  facile ,  il  me  femble.  qu’ils  le 
devroient  aggréer  ,  avec  jufte  raifon. 

La  nature  eft  celle  qui  guérit  toutes  les 
maladies ,  &  fon  induftrie  mrpafle  de  beau- 
coim  tous  les  artifices,  à  feparer  l’efthare, 
le  lang ,  le  pus ,  &  tout  ce  qui  luy  eft  con¬ 
traire ,  pourvcu  qu’on  luy  donne  aflîftence 
des  remedes  convenables ,  defquels  vous  eja 
verrez  quelques-yns  pourcefujet,  au  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

C’eft  pourquoy,  apres  qivon  a  appaifé  l’in¬ 
flammation  ,  la  nature  n’a  affaire  d’autre 
chofe ,  que  d’eilre  aydee  afin  qu’elle  puilfe 
!plus  facilement  feparer  &  jetter  l’efehare, 
ce  qui  fe  fait  par  les  médicaments  fiiivants„ 

Quant  a  mo_y ,  je  ne  defapprouVe  pas  en¬ 
tièrement  les  refrigeratifs ,  defquels  fe  fer¬ 
vent  pluficurs ,  &  font  faits  de  divers  ip" 
gredients ,  mais  principalement  d’huiles ,  dc 
d’rutres  chofes  vnéiueufes,  Icfquélles  font 
fort  faciles  à  s’efehauffer ,  &  concevoir  la 
flamme  j  mais  fe  refroidiffent  fort  l’entc- 
ment, quand  cll^s  font  vnc  fois  allumécSj, 
Je  trouve  pourtant  fort  mal  à  propos,  quç 
dans  vne  playe  ,  qii  la  balle  eft  demeuree , 
àufîi  toft  a^tfes  le  coup,  ils  font  des  inje- 
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étions  de  ces  huiles,, &  de„ces  vnguents.i^-; 
fiaichiflants,  d’autant  que  par  icelles,  tanj: 
.s’en  faut  que  l’inflammation  fe  diminue, 
qu’au, contraire  elle  s’augmente,  ainfi  que 
tefmoignent  les, douleurs  qu’on  en  reçoit, 
plus  puiU'ante  s.melme  que  celles  du  coup. 

■  C  eft  pourquoy  ,i’eftime  qu’il  faut  rehut- 
ter  ceremede ,  comme  aulîî  tous  les  autres, 
qui aulicud’appailjbr  les, douleurs ,  les'aug- 
. mentent,  en  quelque  cas  que  ce  foit. 

}e  m’en  vais  donc  vous  delçrire  la  mé¬ 
thode,  de  traiter  &  guérir  ces  bleflures'àfeu, 
laquelle  j’ay  fuivie  comme  la  plus  facile,  & 
laplusvtile.  Je  dis,que  j’ay  fuivie,  afin  que 
vous  ne  croyez  pas ,  que  je  la  veiiille  débi¬ 
ter  ,  comme  vnc  piece  de  ma  boutique ,  qui 
me  foit  propre,  &  non  pas  à  d’autres;  car  je 
fçay  fort  bien ,  que  plufieurs  autres  font  de 
mon  opinion  en.ee  cas  ,  &  pratiquent  la 
mefme  méthode  &  remedes  :  mais  afin, que 
vous  puiffiez  connoiftre ,  que  j’ay  contribué 
avec  beaucoup  d’autres,  la  meilleure  partie 
de  mes  foins ,  à  l’advancement  de  l’art  à 
i’vtilire  de  tous  les  hommes . 


CHAf. 
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CHAPITRE  XXIÏR 

la  vra'je  méthode  de  guérir  les  coups  d’armes  ■ 
à  feu-,  d’efieindre  leur  inflammation ,  les 
ungùents  propres ,  &  la  préparation  du 
falpstre  à  cét  eff'et. 

Q  Va  N  T  à  l’extradion  dè  la  bail  c,  vous> 
en  avez  ouy  mon  fenûraent  au  Cha- 
jJicre  precedent;  à fçavoir , qu’il  faut  fitues- 
le  patient  en  telle  pofl:ure,que  l’ouverture 
delà  playe  regarde  le  centre  de  la  balle 
c’eft  à  dire  la  terre,  poui yeu  qu’elle  n’ayt- 
pas  palfé  le  milieu  de  la  partie  oi'i  elle  eft , 
car  autrement  il  en  faut  chercher  la  fortie  ï- 
l’oppofitc,  &  an  lieu  oùclle  p.aroiftra  y  fairc- 
inciiîon  -,  pour  la  tirer. 

Pour’  appaifer  l’inflammation  de  la'par- 
tie ,  la  compofition  de  vos  refrigeratifs  fe- 
do'it  faire,  non  pas  avec  huile, ny  aucune, 
forte  de  graiffe,  félon  la  couftume  de  plu- 
fieurs ,  mais  avec  du  miel ,  avec  lequel  vous 
ferez  injedion  jùfques  à  quatre  ou  cinq  fois, 
pendant  les  plus  grandes  ardeurs, &  ferez 
én  forte ,  ou  avec  voftre  fyringue ,  ou  autre¬ 
ment  ,  que  toute  la  cavité  'de  la  playe ,  &- 
la'balle  mefme ,  fi  ellc  eft  d'nieuréeaude- 
dânSj  en  foit  bien  humèdée.  En  fuitte  ds- 
guoy ,  vous  ferez  vue  tent.  de  gomme  ira- 
« . 
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gacante ,  de  laquelle  vous  en  aurez  la  deC- 
cription  cy-apres  ,8c  Ci  la  balle  a  fait  forcie, 
vous  en  ferez  deux ,  fur  lefquelles  vous  met¬ 
trez  tout  à  Tentour  de  IVnguent  làrcoci- 
que  cy-delFus  mentionné  ,  &  les  mettrez 
dans  les  troux  de  la  playe. 

Lefdites  tentes  feront  courtes  ou  longues, 
à  proportion  de  la  profondeur.  La  grolîeur 
doit  eftre  médiocre ,  afin  qu’elles  puilfcnt 
entrer  librement ,  làns  aucune  violence,, 
pour  éviter  les  douleurs.  Au  delTus  de  la 
tente, vous  appliquerez  l’empiaftre  de  Pa- 
racelfe,  de  noftrc  defeription ,  &  en  obfer- 
vez  bien  les  effets. 

A  mefme  temps, fans  aucun delay ,  vous 
donnerez  au  patient ,  à  prendre  par  la  bou¬ 
che,  demie  dragme  de  noftre  faipetre  pré¬ 
paré,  duquel  vous  verrez  cy-apres  la  def¬ 
eription  ;  ce  qu’il  prendra  dans  vn  démy 
verre  d’eau  de  fontaine ,  ou  dans  vne  once 
de  fyrop  violât ,  ou  de  nénuphar.  Mefme 
vous  luy  pouvez  donner  du  commence¬ 
ment ,  avant  que  lepenfer.  C’eft  vn  fouve- 
rain  remede,  pour  appaifer  &addoucir  l’in- 
flammati'on  ,  &les  ardeurs  caufez  par  le  feu 
de  la  poudre ,  qui  ne  cedent  pas  toujours 
aux  remedes  externes. 

Que  fi  la  douleur  &  l’ardeur  bruflante, 
ne  fe  diminué  point  du  tout ,  dans  deux  ou 
trois  heures,  il  faudira  derechef  deffàire  Iç 
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bandage  ,  &  mettre  nouvelles  tentes,  & 
cmplaftres,  comme  auparavant,  &  luy  don-  , 
nervnc  autre  dofe  pareille  de  falpetre,  & 
(oyez  afleurezjque  dans  peu  d’heures  tous  les 
accidents  s’appailêront.  Si  toutesfois  paK 
liazard  Icmaleftoit  fi  violent ,  qu’il  ne  vou- 
luft  pas  ceder ,  vous  pouvez  cncores  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  Heures  ,reïterer  la  prife 
dudit  falpetre ,  fans  aucun  danger. 

Notez  aulïï,  que  vous  luy  pouvez  don¬ 
ner  à  bqire^,  autant  d’eau  frailche  qu’il  eni 
voudra ,  &  ne  luy  laifTer  pas  endurer  la  foif^ 
L’eau  cuitte  fera  bien  meilleure,  fi  on  eit 
avoir  tout  auffi-toft.  Si  le  coup  a  offencé 
quelque  partie  intérieure  principalle,tout  ce 
que  l’on  y  fera  fera  inutil ,  car  il  eft  mortel. 
Apres  que  les  douleurs  principalles  font 
entièrement  palfées ,  on  luy  peut  bien  ap'- 
pliquer  quelques  vnguents  ,  ou  huiles  re- 
rfigératives ,  avec  moins  de  danger  que  du 
'commencementjdefquels  toutes  fois, je  vous 
prie,  de  ne  pas  vfèr,pour  les  raifonsfufdites^ 
Souvenez-vous ,  qu’apres  que  l’ardeur 
douleur  eft  vn  peu  appaifée ,  il  eft  expédient 
de  tirer  du  fang  au  malade ,  de  telle  veine 
.  quela  partie  bleffée ,  &  la  perfonne  requiè¬ 
rent  :  mais  non  pas  auparavant ,  car  fi  vous^ 
luy  ouvrez  quelque  veine ,  ad  plus  fort  de® 
douleurs ,  vous  les  augmenterez,  &  prolon¬ 
gerez,  ainfi  que  l’experience  nous  a  appris. 


m  La  chirurgie 

Apres  que  les  premiers  accidents  ,à  fça- 
voir  la  douleur  &  l’ardeur  ,  fe  font  vn  peu 
diminuées,  &  non  pas  tout  a  fait, s’ils  re¬ 
doublent  &  recommancent  plus  puilfam- 
înent  qu’auparavanc  ,  fans  ceder  à  aucurt 
médicament  fufdit ,  mais  vont  toujours  de 
mal  en  pis ,  il  faut  conclure  que  la  playe  eft 
empoifonnée,  ou  à  raifon  de  la  balle,  ou 
qu’elle  devient  telle ,  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  difpofition  du  malade ,  &  cachoê'tie  du 
corps.  G’eftpourquoy en  tel  cas, il  faudra 
luy  donner  incontinent  vue  bonne  prife 
d’eau  de  vie,  preparéeàcét  effet,  de  laquelle 
je  parleray  au  Chapitre  de  la  l’inflammation 
des  playes ,  &  par  apres  le  mettrez  dans  va 
lid  bien  couvert,  afin  qu’il  fue  j  &  à  faute  de 
cette  eau  de  vie ,  on  luy  pourra  donner  vne 
prife  de  theriaqüe,  ou  mythridat,  qui  fer- 
vira  de  mefme ,  vous  alfeurant  qu’ayant  fait 
expérience  pluficurs  fois ,  dt  la  grande  ver¬ 
tu  de  CCS  fudorifiques  ,  ils  ont  beaucoup 
plus  diminué  les  douleurs ,  &  autres  acci¬ 
dents  par  la  fùeur,  qu’ils  ont  provoquée, 
que  les  plus,  excellents  remedes  topiques 
&  refrigeratifs ,  que  l’artayt  fçeu  inventer.^- 
En  fuitte,il  n’y  aura. pas  de  danger ,  de  reïte- 
ter  vne  autre  fois,  les  mefmes  fudorifiques 
par  intervalles  ,  c’éft  à  dire  vn  autre  jour. 
Ce  n  eft  pas  à  dire,qne  pour  tout  cela,  il  fail¬ 
le  négliger  aucun  remede  extérieur  ^  car  il 
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tes  faut  appliquer  ,  comme  dit  eft  cÿ-defïlts ,  ■ 
bander  le  md  comme  il  appartient.  Ne' 
cr'oyez'pa's  auffi  ,qu’à  toute  forte  dè  ces  bJef- 
fures  J  il  foit  necelTaire  d’vfer  des  fudorifi-- 
ques ,  &  médicaments  internes  ;  car  il  y  en* 
a.qtii  fe  giteriflbnt  facilement  avec  les  ex- 
fcrnes  feulement  ,  lès  autres  requicrene’ 
îci  internes  de  plus ,  &  'fi  encores  ,  on  a  ' 
beaucoup  dè  peines  à  fiirmonter  le  mal.  C’eft‘ 
pôurquoy  au  beforn',  il  fe  faudra  fervir  deâ 
potions' vulnéraires  ,  qui’  feront  deferites' 
cy-dèlTous  en  la  troifiefmô  partie  de  ce  Li¬ 
vre  ,  afin  d'obvier  à  la  corruption  du  fang  , 
dès  chairs,  &  la  poufier  dehors ,  quand' 
elle  y  eft  enracinée. 

La  dicte  fé  doit  obferver  exaéfement, 
beaucoup  plus  qu’en  pas  vne  autre  blefture, 
de  laquelle  ayant  aflez  dit  cy- devant  ,  je 
m’en  vay  vous  donner  la  préparation  des 
médicaments  ,  appropriez  aux  blefifures  dé 
■poudre ,  dont  j’ay  fiiit  mention. 

Pour  appaifer'  l’ardèut  &  l’inflammation; 
vous  vferez  de  ce  femede  fiiiv'ant.  %  Du' 
mierdeuxTivres  ,  düfuc  de  joubarbe  demie 
livre,  vinaigre  rofatfix  onces,  du  jus,  ou  fuc 
d’efcfevilîes  cinq  onces ,  phlegm^  de  vitrior 
cinqonces ,  vous  meflèrezic  tout  enfemble  , 
&  leferezboiiillir ,  jUfqü’à  ce  qu’il  foit  bien 
defpumé ,  ât  réduit  en  confiftence  dé'  mief 
liquide,  &  pourlofîiifçrdbiea;- 

S  iij 
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Le  fus  d^efcrevifiTes  fe  préparé  ainfi.  Prê^ 
ïiez  des  cfcreviires  de  rivière  vne  livre ,  pil¬ 
lez  les  vivantes  dans  vn  mortier ,  &  en  ex- 

Ï rimez  le  jus ,  lequel  vous  coulerez  par  vn 
inge. 

Le  phlcgme  de  vitriol  eft  l*eau ,  qui  fe  di- 
ftille  lors  qu’on  fait  l’efprit  de  vitriol ,  du¬ 
quel  vous  verrez  la  préparation  au  Chapitre 
des  convulfions ,  apoplexie ,  paralyfie ,  &c. 
Voila  le  plus  excellent  anodyn,que  j’aye 
expérimenté  ,  lequel  n’appaife  pas  feule¬ 
ment  tout  aulîî-toft  l’ardeur  ,  &  les  dou¬ 
leurs  ;  maisauffi  fepare  l’efehare  de  la  balle, 
&  le  fait  tomber.  Il  en  faudra  oindre  la  plaÿe 
par  tout ,  &  apres  appliquer  noftre  emplâ¬ 
tre  de  Paracelfe ,  par  le  moyen  de  ces  reme- 
des ,  vous  eiFeéluerez  tout  ce  qui  eft  poflible 
en  telles  blelTures.  C’éft  auffi  l’vniqae  rc- 
mede  de  toutes  les  bruflures ,  foit  de  pou¬ 
dre,  de  fer,  de  plomb  fondu,  d’or,  d’ar¬ 
gent  ,  de  graifte ,  d’huile ,  d’eau  bouillante , 
ou  d’autre  chofe,  en  appliquant  fiir  la  par¬ 
tie  bruflée ,  &  par  apres  ledit  emplaftre. 

Qujnd  les  premières  ardeurs  feront  appai- 
fées,  il  faudra  fefervir  de  médicaments  vn 
peu  plus  dattx ,  pour  attirer  peu  à  peu  l’ef¬ 
ehare  ,  &  changer  l’intemperie  imprimée  à 
la  partie.  Je  vous  en  deferiray  vn  ou  deux, 
de  ceux  que  j’ay  trouvé  les  meilleurs. 

%  De  la  cire  quatre  onces,  faites  la  fondïç 
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ïentement  ,  puis  adjouftez-y  vue  once  de 
heure  frais,  huile  de  lin  deux  onces ,  le  tout 
eftanc  fondu  &  bien  meflé ,  vous  le  verfprez 
dans  vu  plat  d  eftain  à  demy  plein  d’eau  rolè' 
ou  de  rénovée ,  ou  de  fleurs  de  fureau ,  met¬ 
tez  voftre  plat  fur  le  feu,  remuez  le  tout  en- 
femble  avec  vne  fpatule  de  bois ,  julques  à  ce 
que  ladite  eau  foit  eyaporée.  Ce  qu’eftant 
lait ,  vous  verferez  derechef  voftre  vnguent 
dans  de  la  nouvelle  eau  femblable  ,  &  la  fe¬ 
rez  évaporer  de  mefine.  Sur  la  fin  vous  y 
adjoufterez  vne  demie  once  de  bolpulveri- 
fé ,  &  le  lailferez  refroidir. 

Il  eft  excellent  à  tirer  Tinflammatiott 
de  quelque  blelFure  que  ce  foit.  Vous  eiï 
vferezau  dedans  de  la  playe,&  mettrez  par 
deirus  noftre  cmplaftre  de  Paracellè  ,  mais 
notez  qu’il  faut  au  commancement  penfer 
les  bleflezplus  fouvent ,  qu’aux  autres  blef- 
fures. 

V oicy  vn  autre  vnguent  pour  les  bruflures,’ 
mais  qui  n'eft  pas  fi  bon  que  l’autre  Ilifdit. 
Pour  les  blelTures  &  bruflures  de  poudre 
Ifj  huile  de  lin  ,  «Se  de  chanvre  ,  de  chacun 
demie  livre,  huile  de  pavot  quatre  onces, 
faites  les  chauffer  enfemble  ,i  8C  verfez-y 
vne  cueilldréede  vinaigre ,  apres  quoy  laif- 
fez  les  refroidir ,  vous  frparerez  l’huile  d’a¬ 
vec  la  lye ,  ^ui  fera  au  fond  >  ca  r  l’huile  doit 
cftre  clarifiée.  Vous  ferez  fondre  avec  cette. 
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lîuilè  clarifiée ,  trois  onces  de  cire,  deux  dra-J- 
gmes  d’ambre  blano  pulverifé,  &  lelaiire-»' 
rez  refroidir.  Vous  en  vferez  és  bruflures. 

Il  arrive  quelquefois,  qu’aptes  avoir  ap- 
paifé  tous  les  accidents  d’vne  bruflure  exter¬ 
ne  jofté  i’àrdeur  &  les  douleurs  ,  la  playe 
neantmoins fe  montre  rebelle  à  guérir, ne 
fè  voulant  pas  ctcatrifer  ;  ce  que  voyant  vous 
vferez  de  l’vnguent  fuivant ,  qui  vous  fera 
voir  bien-toft  de  l’amandement. 

%  Cadmie  grife,  &  tuthic  d’Alexandrie,- 
de  chacun  vue  once ,  pulverifez-les  bien ,  &• 
meflez  le  tout  enfemble  ,  puis  mettez  les 
dans  vn  creufet,fur  vn  feu  dé  charbon  bien 
ardent,  laiifez-le  ainfi  vne  bonne  heure fuF 
le  feu ,  apres  jettez  ladite  poudre  toute  ar¬ 
dente  dans. du  vinaigre  le  plus  fort,  que- 
vous  pourrez  trouver.  Eftant  refroidy  ,  re¬ 
mettez  cela  derechef  comme  auparavant' 
dans  le  feu  vne  heure  durant,&  laifléz  la  par 
apres  refroidir  toute  feule.  Meflez-la  avec- 
deux  onces  de  jus  de  morelle ,  litharged’ar-- 
gent  deux  dragmes  ;  hurle  rofat  huit  oncesj' 
cire  quatre  onces;  encens  mafle  vne  dragme, 
meflezletoutenfemble,felon  l’art ,  faites-en 
•Wi  vngnent. 

Je  vous  pourrois  produire  beaucoup  d’au- 
îtes  compofitions de  médicaments ,  &  plu-’ 
lieurs  fim-les  ,  qüi  font  les  mefmes  effets - 
pour  la'bwflure  comme  les-  choux  rouges,. 

& 
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Silîlancs,  la  graifle  de  grenoiiille  &  d’oyfon. 
îvlais  d’aucanc  qu’il  y  en  a  des  volumes  en¬ 
tiers,  Sc  que  l’art  confifte  plus  aux  opera¬ 
tions  &c  expériences  neceflaires ,  qu’à  la  del- 
criptionde  tant  de  médicaments,  qui  fe  peu¬ 
vent  changer  félon  les  intentions  du  Maiftr^ 
&  tant  de  difeoars  fuperflus ,  je  me  conteii- 
teray ,  de  vous  montrer  feulement  la  prépa¬ 
ration  du  falpetre  &  des  tentes  dé  gomme 
tragacanthe ,  defquels  je  vous  ay  parle ,  d’au- . 
tant  qu’elles  ne  font  pas  communes ,  laillànt 
les  autres  à  la  curiofité  d’vn  chacun. 

Quant  à  la  préparation  du  falpetre ,  elle 
ne  confifte ,  qu’à  luyofter  la  mauvaife humi¬ 
dité  qu’il  contient  ,  &c  luy  en  donner  vue 
meilleure ,  afin  qu’on  s’en  puifle  fervir,  fans 
aucun  dommage,  mais  bien  avec  vtilité  ;  car 
cftantbien  préparée,  il  a  vne  odeur  &  vn 
gouft  aggreable,  il  appaife  la  foif ,  efteint 
Tardeur,  provoque  l’vrine  ,  &  a  beaucoup 
d’autres  vertus ,  qui  ne  font  pas  connuè's  à 
vu  chacun. 

Le  falpetre  donc  fe  préparé  ainfi.  Prenez^ 
du  falpetre  le  plus  fin ,  &  mieuxpurifié ,  qifc 
vous  pourrez  trouver ,  deux  onces  ,  mettez 
le  dans  vn  creufet ,  en  vn  feu  circulatoire, 
jufquesà  ce  qu’il  foit  fondu,  alors  jettez  vu 
peu defonlphre bien  purifié  dedans,  lequel 
eftant  bruflé ,  en  jetterez  d’autre  peu  à  peu, 
jefqucs  à  ce  que  vous  ayez  ainfi  confumé  & 


s.i'g'  '  Z  a  Chiwp'e. 

îbrullé  deux  dragtnes  de  foulphre  ,  par  le 
^oyen  duquel  le  falpetrefe clarifie,  comme 
;eau  de  roche  ;  ce  qu'eftant  fait ,  vous  tirerez 
.  voftre  falpetre.du  feu ,  le  verferezfur  vue  ta- 
Ible  4e  marbre  ,  ou  vue  glace  de  verre  bien 
large  ,  &  le  laiirerez  ainii  refroidir.  Apres 
vous  le  pulveriferez.  feulement ,  le  mettrez 
;daHS  vnfac  de  laine  pointu  en  bas,  &  large 
enhaat,.c’eft  à  dire  la  chauiïê  d'hippocras, 
&  verferez  pas  defliis  de  l’eau  rofe,pQur  en 
"faire  vne  lexivè",  laquelle  vous  mettrez  dans 
vn  pot.de  terre  vcrnille,  ou  vn  cul  dematras, 
fur  vn  petit  feu  lent ,  jufques  à  ce  que  lajnoi- 
tié  de  ladite  lexive  foit  évaporée.  Le  falpe- 
itre  nagera  au  deflusde  l’autre  moitié ,  quire- 
;fte  3  lors  qu’elle  fera  refroidie  ,  lequel  vous 
ofterez.  Apres  vous  ferez  bouillir  ladite  le¬ 
xive  reliante,  &la  lailferez refroidir , pour 
Ænfeparer  derechef  tout  le  falpetre,qui  pa- 
roiftra  par  deflus ,  lequel  vous  méfierez  tour 
enlèmble  avec  celuy  de  la  première  fois ,  le 
puîveriferez  fubtiiement  ,  &  fe  garderez 
pour  lebefoin. 

Les  tentes  de  tragaçanthe,  fe  .font,  ainfi. 
Prenez  deux  onces  de  fuc  de  véronique  bien 
.clarifié  ,  &  pafTéplufieursfoispar 'a  manche, 
d’hippocras, gomme  tragaçanthe  bien  pul- 
.Serifée,  vne  demie  once,  meflezietout  en- 
<4smble  ,  lailfez-ie  en  quelque  lieu  chaud, 
à  ce  qu’il  ayt  la  confiftence  de  cire 
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rjollc.  Vous  formerez  de  cette  pafte  des  ten¬ 
tes  avec  vn  petit  cordon  de  foye,  ou  de  toiile^ 
en  façon  de  chandelle  ,  delîus  vne  aflîette 
d’eftain ,  qui  foie  graiffée  de  heure  frais ,  ou 
d’huile ,  &  les  garderez  pour  le  befoin.  No¬ 
tez  qu’il  les  fa  iitdaire  trois  fois  plus  grofles, 
qu’elles  ne  doivent  eftre ,  quand  on  s’en  veut 
fervir,  car  en  fe  fechant  elles  s’amoindrif- 
fent  des  deux  tiers.  Quand  vous  voudrez 
vous  en  fervir ,  il  en  faudi'a  coupper  vne  piè¬ 
ce  de  telle  longueur,  que' vous  voudrez ,  laif- 
fant  vn  bout  du  ruban ,  ou  de  la  foy  e ,  qui  eft 
aù  milieu,  affez  long  j  pour  le  laÜïér  pendre 
audehorsdelaplaye.  Vous  mettrez  audsf- 
fusdela  tente  de  noftre  vnguent  àbruflurcj 
&  l’appliquerez.  Lors  qu’elle  commencera 
à  s’humedrer  dans  la  playe ,  elle  groflira  &: 
attirera ,  quant  &  foy ,  toute  l’efehare  &  im¬ 
pureté  de  la  playe ,  laquelle  eftant  bien  mon- 
difiée  ,  vous  ne  yous  fervirez  plus  defdites 
tentes. 

Il  y  a  plufieurs  Maiftres  I  qui  meflent  le 
camphre, avec  leurs  refrigeratifs ,  croyants 
qu’il  y  eft  fort  vtile,  mais  félon  mon  juge¬ 
ment,  ils  fetrrmpcnt,  d’autant  que  le  cam¬ 
phre  n’eft  pas  de  fa  propre  faculté  froid,com- 
rac  ils  veulent,  mais  contient  vne  chaleur 
très  fubtile&  pénétrante.  Que  s’il  appaife 
quelque  forte  ,d’infl?,mmation ,  cela  ne  pro¬ 
vient  pas  de  fa  faculté  propre  3  mais  de  celle 
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des  mcdicaments  froids ,  avec  lefqueîs  iîe% 
îjiixtionné.  Qiynt  aux  bruflurcs  de  poudre^ 
ïl  y  eft  du  tout  contraire ,  pour  diverfes  rai- 
fous  ,  lefquclles  .je  palTe  fous  filence,  vous 
adverti0ant  feulement ,  qu’il  s’en  faut  abfte- 
jiir  en  tel  cas ,  àcaufede  la  fympathie, qu’il  a 
avec  le  falpetre ,  de  quoy  l’on  fait  la  poudre, 
ce  qui  eft  alfez  connu  à  ceux  qui  font  les  feux 
d’artifice. 

Ceux  qui  Ce  fervent  d’Opium ,  dans  leur 
î'cfrigeratifs ,  ne  proffitent  non  plus  que  les 
autres  fufdits  car  l’Opium  n’efteint  pas 
l’ardeur  extérieurement  appliqué,  mais  au 
contraire  l’augmente  3  tefmoin  l’expe- 
rience.  Il  n’y  a  rien,  qui  puUfe  efteindre  ex¬ 
térieurement  l’ardeur,  s’il  n’attire  le  feu  à 
foy ,  ainfi  que  fait  le  falpetre ,  Sc  le  foulphre, 
qui  tirent  à  £by  le  feu ,  qu’ils  ont  produit  en- 
fe.mble ,  ôc  l’efteindent  de  foy-mefme. 

Mais  pour  finir  ce  Chapitre,  je  lailferay  à 
vu  chacun  l’vfage  de  fes  expériences, auf- 
quelles  je  ne  veux  pas  contredire,  fçaehant 
fort  bien,  que  l’experiencc  n’a  point  de  fin, 
ny  de  bornes,  car  l’on  peut  trouver  tous  les- 
jours  de  nouveaux  fecrets  de  la  nature ,  que 
naoy ,  ny  beaucoup  d’autres  ne  peuvent  pa? 
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CHAPITRE  XXIV. 


t)es  fraÜmes ,  &  premièrement  des  abus 
fe  commettent  en  leurs  bandages. 

C’Est  vne  chofe  a'fTez  commùne  ,  rfe' 
guérir  vnc  fradure ,  &  de  faire  reünhr 
ks  os  enfemble,  mais  les  remettre  en  leut 
lieux  ergallemcnc  j  fans  qu’il  y  demeure 
aucune  inégalité  ,  &  fans  que  la  partie  en 
foit  difforme  ^  ou  privée  de  fes  fonétionsj 
ceft en quoÿ conlifte l’induftrié  des  Chiruf- 
giens ,  defquels  la  plufpart  n’y  entend ,  fmor* 
oe  qu’ils  ont  veu  pratiquer  par  leursMaiftreSy 
&ainli  fucceffivement  de  rVil  à  l’autre,  les^ 
mefmes  coufturcs ,  &  méthodes  de  bandes 
vne  fracture,  fe  continuent,làns  examiner, 
fi  elles  fout  propres,  où  lion.  D’oh  vient  que 
nous  voyons  tant  de  jambes  tortues  ^  tant  de 
boyteux,  Sc  de  perclus.  Ce  qui  m’obligé  3 
faire  mention  plus  particulièrement  des  er¬ 
reurs-,  qni  fe  commettent  en  ces  ngatitre% 
&  bandages  ordinaires  ,  afin  que  chacun; 
s-’en  puifledonnerdegarde,  &les éviter. 

La  principale  forte  de  bandages,  defquelâ 
en  fe  (ert  aujourd’huy ,  &  qui  eft  très  ancien¬ 
ne  &  vfitée  des  plus  grands  Maiftres  ,  ne 
I-ailfe  pas  pourtant  d’eftre  inutile ,  incommo¬ 
de,  dangereufe,.  &  Ibuvent  pernicieufe'.  Je; 
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jiarie  de  ceux ,  qui  apres  avoir  remis  les  és 
.  en  leurs  lieux  (  comme  ils  croyent  )  foient-ils 
luxez  ou  rompus ,  ils  appliquent  des  attelles, 
ou  ferulestoutà  l’entour  de  la  partie  ofFen- 
fée,&cés  fcruleseftant  liées  avec  des  peti¬ 
tes  lanières  ou  bandelettes ,  en  façon  de  lacs 
de  Nautonniersjon  les  peut  eftreindré ,  & 
ferrer  fl  prés  que  l’on  veut,  ce'qui  fert  à  te¬ 
nir  les  os  fermes  en  leur  fituation  naturelle.. 
-Auparavant  t]ue  de  mettre  ces  attelles ,  ils 
appliquent  vn  cataplafmeou  emplaftre  com- 
pofée  de  pierre  calaminaire  ,  bole  armeni, 
âe  grande  confoulde,  &  autres  médicaments 
pareils,  félon  le  choix  d’vn  chacun.  Voilâc 
la  méthode  ordinaire  &  commune  de  ban¬ 
der  les  fradures  des  bras  &  des  jambes. 

Quantaux  médicaments  fufdits,  plufieurs 
les  defapprouvent  entièrement ,  &  je  ne  les 
blafmerois  pas,  fi  on  y  adjouftoit  les  opera¬ 
tions  reqüifes  aux  fradures  :  mais  pour  ce. 
'qui  eft  de  ce  bandage^ayec  leurs  ferules,  il  ne 
me  plaiftpas  du  tout  j premièrement,  à  rai- 
fon  des  grandes  douleurs ,  qu’il  excite ,  car 
nous  voyons  ordinairement ,  qu’apres  avoir 
remis  les  os  rompus ,  ou  liixez ,  en  leur  lieu, 
la  partie  s’enfle,  &s’efleve.  Or  eft-il  que  fi. 
on  l’a  ferré  bien  eftroitemcnt,  par  le  moyen 
de  ces  ferules ,  comment  eft-ce  que  la  tumeur 
fc  pourra  contenir  en  vne  efpacefi  eftroite, 
fans  exciter  des  grandes  douleurs,  &  pre- 
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duirc  la  gàngrene  ?  Ainfi  que  j’ay  veu  fou> 
ventesfois,  &quoyquela'  chaleur  naturelle 
cftanc  ainfi  renfermée  ,  ne  fe  fuffoquc  pas 
toujours,  d’autant  qu’ils  laiflTentdes  elpaces 
^  vuides  entre  deux,  pour  tranfpirer,fi  eft-cc 
pourtant  qu’il  s’y  fait  telle  attràéiion,  par 
les  douleurs ,  que  toutes  les  parties  voifines 
cnfontaccableesjde  forte  que  le  repos  eft 
totalement  interdit  au  malade ,  eftant  tour-' 
mente  jours  &  nuits ,  &  cés  inquiétudes  font; 
fivivies  de  la  fièvre ,  de  la  gangrené ,  &  de' 
beaucoup  d’autres  accidehts  ,  qui  provien-- 
nent  feulement  de  cette  mode  ruftlque  Sc 
dangereufe  des  bandages. Et  ce  qui  eft  de  pluS' 
incommode,  c’eft  qu’ils  ne  peuvent  voir  aW 
dèflousdès  ferules,  files  oS  font  bien  refta- 
blis  en  leur  lieu  ,  ainfi  qu’ils  ont  creu  du- 
commencement  J  car  alors  qu’ils  ont  vne  fois- 
bandé  lemal ,  ils  ne  deffont  plus  leur  ban-' 
dage ,  que  d’-vne  femaine  à  Taütre ,  Se-  quel-- 
quesfois  chaque  quinze  jours.  Et  ne  fe  faut 
pas  eftonner,  pourquoy  ils  deffenderit  fife- 
verement ,  qu’on  ne  le  deffalfe  pas ,  &c  quel¬ 
ques  peines  ou  martyrs,  qu’vn  patient  puilïû- 
fouffrirdeces  attelles,  il  ne  peut  obtenir  de 
ces  Chirurgiens  ,  qu’on  defbandè  vne  fois 
fon  mal.  C’en  que  comme  ils  ignorent  la 
vraye  méthode  des  bandages,  ils  ont  aufïii 
horreur  &  répugnance  a  ce  faire. 

Î5j.’cftant  donc  pas  alfeurez,  fi  les  os  font-' 
't  iiij 
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bien  remis  ou  non ,  ils  ne  lailfent  pas  de  faire 
former  le  callus ,  &  les  guérir,  ou  à  tort ,  ou 
à  droite  ne  fe  fouciant  pas lî  la  partie  de- 
rneuretortuëou  droite.  C’eftpourquoy  cet¬ 
te  méthode  de  bandage  3  quoy  <^ue  fort  an¬ 
cienne  ^  ne  doit  pas  eftre  û  éftimee ,  qubn  ne 
]a  rebute  :>  pour  en  fîiivre  vne  plus  commo¬ 
de  ,  moins  dangereufê,&  plus  proffitablc. 

Il  y  en  à  d’autres ,  qui  fe  fervent  de  diver- 
fes  fortes  de  bandages,  lefquels  je  ne  rebut¬ 
te  pas  entièrement  ,  &  les  prcfererois  aut 
•autres  precedentes  ,  mais  ayant ,  comme  je 
crois,  vne  méthode  encorcs  plus  facile,  plus 
affeurée ,  fans  douleur  ,  &  avec  laquelle  le 
mouvement  de  tout  le  corps  eft  fort  librcb 
quoy  qu’elle  fort  fort  fimplc ,  je  ne  laifTc  pas 
pourtant  de  m’en  fer vir ,  comrae.de  la  plus 
alfeuréc.  Et  ne  vous  trompez  pas,  en  vous 
imaginant,  qu’elle  n’eft  pas  fi  bonne,  que 
toutes  les  autres  fùfdites ,  approuvées  par  les 
anciens ,  &  pratiquées  de  tout  temps  ;  car  û 
vous  la  fui  vez,  vous  trouverez  qu’elle  eft  la 
plus  facile ,  la  meilleure ,  &  quelle  produit 
moins  d’accidents ,  que  toutes  les  autres. 
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CHAPITRE  XXV. 

Xa  vra'je  méthode  de  bander ,  gaertr  Ibs 
fraénres  ,  d’éviter  les  douleurs  ,  les 
turrseurs ,  &  autres  fjmpomes- 

LE  s  fraélures  d’os ,  font  ou  avec  playc  êc 
ouverture  de  la  peau  &  des  chairs, de  foï- 
te  que  les  parties  du  deifus ,  comme  font  los 
Biufcles,  les  nerfs  5  les  veines  J  arteres,  &c  la 
peau  mefme  ,font  offenfécs  ;  ou  bien  il  n’y  a 
que  l’os  qui  foit  caffé  lâns  autre  mal ,  &  cefr 
deux  fortes  de  fradures  veulent  avoir  félon 
leur  diyerfitc  ,  quelque  différence  en  leur 
bandage  j  mais  fi  petite  ,  qu’il  fiiflira  d’en 
donner  vne  méthode  generale ,  qui  fe  pour» 
ra  facilement  appliquer  aux  deux  elpccesde: 
fradurcs. 

Et  premiercment,ceux  qui  veulent  traiter 
deuèment  quelque  fradure ,  doivent  avoir 
vue  parfaite  connoiflànce  de  la  eonftitution 
intérieure  de  l’homme ,  de  toutesfes  parties,. 
&  principalement  fcavoirrOfteologie,  d’au¬ 
tant  que  la  diverficé  de  la  figure  ,de  la  fitua- 
tion,ôcde  la  conjondion  des  parties  cR fi 
grande  ,  qu’on  s’y  peut  facilement  abufer  j 
les  vues  ont  vn  os  feul ,  les  autres  plufieurs. 
L’vn  eft  courbé ,  l’autre  eft  droit  ;  l’vn  gros^ 
J’autre  petit l’vn  plat  ,  l’autre  rond,  &c. 
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lefquelîes  diiferences ,  fc  montrent  par  fcs 
AnatomifteSjaufqueh  vous  pouvez  recourir. 

De  plusjvn  Chirurgien  doit  toujours  avoir 
prefts  en  fa  boutique  les  inftruments  ,  & 
medicamentsrequisàla  guerifon  dVn  blef- 
fé ,  afin  qu’en  de  neceflité  ,  ils  foient  tous 
prefts ,  &  qu’il  ne  loit  pas  necefl’aire  de  foire 
attendre  ,  qu’on  ayt  préparé  celuy-ty  ,  ou 
Ècluy-  là  J  d’autan  t  que  le  delay  n’apporte  ja¬ 
mais  aucune  vtilué  ,  principalement  au 
bandage  des  fraétures,  G’eft  pourquoy  il  fout 
avoir  vn  coffre  toujours  rcmply  de  ferules 
où  attelles  de  toute  forte  de  figures  imagina¬ 
bles,  pour  s’en  fervir  à  routes  les  parties  fu- 
jettes  à  fraélure.  Il  en  faut  des  fortes,  des 
foibl  es ,  des  larges,  des  eftroitcs,  des  longues^ 
des  courtes  J  des  droites-,  des  courbes,  des 
tortues  J  enfin  il  en  faut  avoir  de  toute  façon,'  ' 
&  celles  ,  qui  femblcnt  les  plus  ridicules,, 
font  fouvent  les  plus  vtiles  &  plus  commo-^ 
des.  D  oit  vient  que  les  planches  tonués,  qui- 
ont  des  nœuds  des  cavitez,  font  propres- 
aux  jointures,  comme  aux  genoux ,  aux  cou¬ 
des ,  lefquelsn’eftant  pase^aux  ny  fembîa- 
bles  en  toutes  les  perionnes  ,  veulent  auflî 
avoir  differentes  attelles,  defquellcs  en  ayant 
grande  quantité,  on  peut  choifir  celles  qui 
font  propres  à  vn  tel  blèlfé ,  &  vne  telle  par- 
-tic.  De  forte  que  celles ,  qui  ne  fervcntpat  à 
ccttuy-cyjfer-viront  à'v^^atre. 
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Et  lors  qui!  fera  necelTaire  de  mettre  eàr 
lEUvr  e  telles  férules, vous  choifirez  cefles,qui 
font  propres  à  voftre  blelTé ,  &  n  en  appli¬ 
querez  pas  vue ,  que  vous  n’ayez  toutes  cel¬ 
les  qui  font  requifes.  Lors  qu’elles  feront 
toutes  arrangées ,  vous  y  pourrez  mettre  vn 
peu  d’emplaftre  au  dedans ,  afin  qu’elles  fe 
puilfent  attacher  fi.ir  les  bandes  ,  quand  il 
fera  queftion  de  les  lier  fur  le  mal.  Il  lesfau- 
dra  appliquer  de  telle  façon ,  qu’il  y  ay  t  tou¬ 
jours  entre  deux,  la  diftance  d’vn  travers; 
de  doigt ,  fi  c’eft  à  la  cuilTc  ou  à  la  jambe  î, 
car  fi  vous  les  mettez  plus  prés  l’vne  de  l’au¬ 
tre  ,  elles  viendront  à  fc  toucher ,  lors  qur 
les  ferrerez  ,  &  par  confequent  ne  fervi- 
roient  de  rien.  En  fuitte  vous  les  lierez  avec 
yne  bande ,  ou  ruban  bien  fort ,  première¬ 
ment  par  le  milieu ,  apres  par  vne  des  extre- 
mitez  enhautou  en  bas ,  prenant  bien  gar¬ 
de  ,  fi  elles  (ont  juftes ,  &  ne  lailTent  aucun 
efpace  vuide.  Ce  qu’ayant  obfervé,  vous 
ferrerez  le  ruban  d’en  haut,  &  lenoüerez  » 
par  apres  cel  uy  d’en  bas ,  &  celuy  du  milieu, 
le  nouera  le  dernier. 

Il  faudra  auflî  avoir  vne  bande  ou  deux 
de  bonne  toille  forte  ,  couppées  felonjla 
longueur  de  la  piece  ,  non  ps  de  travers, 
afin  qu’elle  ne  fe  puilTe  defehirer  fi  faci¬ 
lement  ,  laquelle  foit  bien  vnie  par  fes 
feQrds.,.^is  aucune  frange  ,  ny  filaments*^ 
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d'autant  qüe  cela  donne  toujours  des 
pefchcmens  au  bandage. 

Pat  apres ,  pour  voftre  appareil,  vousferei 
quatre  ou  cinq  emplaftres ,  des  grands  &  des 
petits, afin qu  en  puiffiez  appliquer  deçà  & 
delà, par  tout  où  il  fera  neceffaire,  fans  qu’il 
foit  bcfoin  de  faire  des  replis  de  l’vn  fut  I 
l'autre.  De  mefme ,  vous  aurez  des  com*  | 
prelTes  de  toute  forte.  Vn  couteau  bica 
trcnehant ,  afin  que  fi  les  attelles  ne  font  pas 
propres,  on  en  puiflc  fecoupper^  Il  faudra 
avoir  vne  efponge,  vn  dcmy  champignon, ou  , 
velTe  de  Ioup,fi  par  hazard  il  y  a  playe,à  caufl  j 
de  l’hemorrhagie ,  vne  efgui’Jle  prcftc  &  ciï- 
filée.  Vous  aurez  auffi  toujours  fcmpla'- 
tre préparé  pour  les  fradliBîes  ,  duquel 
vous  verrez  cy-deflbus  la  defcription  ,  & 
outre  ccluy-cy  en  aurez  çncores  vn  autre, 
compofé  des  deux  parties  de  cire,  d’ vne  par¬ 
tie  de  Eerebentine,&  vne  partie  de  luif.  Dcf- 
quels  emplaftres ,  vous  eftendrez  fur  deur 
linges  auffi  grands  que  la  partie  rompue.  Ces  , 
ehof^font  toutes  necelfaires  pour  l’appareil  ' 
d’vne  fraéture, 

L’cmplaftre  pour  les  fradlures  fe  fait  ainfi. 
%.  De  k' poix  refîne  la  plus  blanche,  & 
plus  claire  que  trouverez,  (  non  pas  de  cel¬ 
le-là  ,  qui  eft  la  plus  dure  )  deux  livres,  te- 
rebentinc  de  Flandre  demie  livre,  feites  fo  • 
fiaadr  c  eafembl  e,,  à  petit  feu  lentement,.ûnB- 
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les  faire  boinllir  ^  apres  adjouftez-y  quatre 
onces  de  racines  de  barbe  de  chevre  (qui 
efl:  la  Roynette  des  prez  )  ilibtilement  puî>- 
verifée ,  agitant  &  remuant  le  tout  enfem- 
ble  ,  /ufques  à  ce  qu'il  foit  prefque  refroidy; 
&  quand  vous  en  voudrez  vfer,  vous  en  met¬ 
trez  dans  l’eau  chaude  pour  le  ramollir.  Céc 
cmplaftre  me  plaid  au  de  là  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  d’autant  qu’il  attire  à  loy  toutes  les 
humidicez ,  6c  fuperfluitez  des  excrements 
delà  partie  offencée,  &  forme  auffi-toft  le 
cal  ,  &  l’endurcit  par  la  vertu  de  la  poix 
blanche ,  qui  eft  le  vray  baulme  des  os.  La 
raciue  de  barbe  de  chevre  a  des  vertus  ad¬ 
mirables,  pour  toute  force  de  playe ,  furpaf- 
lànt  toutes  les  efpeces  de  conlôuldes ,  ieC. 
quelles  ont  bien  la  vertu  de  réunir  les  par¬ 
ties,  mais  cedent  toutes  à  la  poix  blanche, 
touchant  les  os.  Elles  attirent  bien  les  im- 
puretez  du  fang  &  de  la  chair,  mais  pour 
celles  des  os,  elles  n’ont  pas  alTez  de. vi¬ 
gueur  ,  beaucoup  moins  le  bole ,  la  terre  fi- 
gillcc,  la  pierre  calaminaire,  qui  font  cous 
de  moindre  efficace ,  que  ceux-cy  de  noftrc 
eraplaftre.  ^ 

Je  ne  diray  rien  icy  ,  contre  ceux ,  qui  là 
ferventauxfradures,  d’huiles ,  d’onguents, 
de  grailTes,  &  d’autres  médicaments  humi¬ 
des,  d’autant  qu’il  app«rt  clairement ,  que 
tout  cela  y  eft  contraire,  le.s  fradures'ne 
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■?yoiilant:s  autres  médicaments  que  de&- 
catifs. 

Et  auparavant  que  d’efcrire  la  méthode 
d’appliquer  vos  emplaftres  fur  la  fradlure, 
la  maniéré  des  bandages ,  il  faut  donner 
vn  peu  d’efclairciirement  de  diverles  efpe- 
ces  de  fradtures ,  qui  peuvent  arriver  en  di^ 
verfes  parties  du  corps  ,  vous  déclarer  fi- 
delcment ,  comme  je  me  fuis  comporté,  en 
plufieurs  rencontres ,  ce  que  j’y  ay  pu  ob- 
ferver  ;  &  ce  tant  pour  l’vtilité  des  pauvres 
bleifez,  que  pour  l’inftruétion  desChirur- 
giens. 

Premièrement,  l’os  du  bras  ou  de  quel¬ 
que  autre  partie  ,  eftanc  rompu ,  eft  avec 
playe ,  &  ouverture  des  mufcles ,  &  de  la 
peau ,  ou  bien  la  fraéture  eftiîmple,  fans  ou¬ 
verture  extérieure.  Q£elquesfois  l’os  du  ' 
coude|eft  rompu  ,  quelquesfois  le  rayon 
feul ,  quelquesfois  tous  deux  enfcmble;  & 
de  melme  à  la  jambe  ,  avec  le  tibea  &  le  pé¬ 
roné.  Par  fois  l’os  eft  entièrement  rompu  ' 
en  deux ,  quelquesfois  brifé  en  plufieurs  efr  | 
quilles  ,  d’autres  fois  la  fradturé  n’cft  qu’à 
demy,  &  la  fente  eft  ou  de  travers  ,  ou  en 
longueur ,  lors  qu’elle  eft  vne  feule ,  ou  bien 
il  ÿ  en  a  plulieurs  de  tous  coftez. 

De  forte  qu’il  y  a  vne  infinité  de  differen¬ 
tes  fraâures ,  lelquelles  dn  ne  peut  pas  reci- 
ieri  car  quelquesfois  les  clauicules  du  coi 
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fc  rompent ,  par  fois  les  coftes ,  d’autres  fois 
l’os  dufternon ,  quelquesfois  les  apophyfes , 
&:epiphyfes,  fefeparenc  d’avec  les  os ,  com¬ 
me  celles  du  coude ,  l’olecrane  ,  la  rotule 
du  genoux. 

Quelquesfois  auffi  les  malléoles ,  ou  che¬ 
villes  du  piedfe  rompent,  enfin  tous  les  os 
du  fcelete  font  fujetsà  eftre  brifcz,  luxez, 
fendus ,  &  quelquesfois  pliez  ^  mais  aux  en- 
fàns  feulement.  > 

C’eft  ppurquoy  ,  eftant  appelle  à  vn  bief- 
fé ,  qui  a  quelque  partie  courbée ,  voyez , 
taliez ,  &  tentez  bien  exaélcment  où  eft  le 
mal ,  &  fi  l’os  eft  rompu ,  ou  non.  S’il  y  a 
fradfure ,  elle  paroiftra  à  celuy  qui  manie  la 

Eartie.  S’il  n’eft  que  plié, ou  courbé,ou  luxé, 
ms  fraéfure ,  il  le  faudra  redrelfer  avec  for¬ 
ce  luftîfante ,  comme  on  redrefle  vn  bafton. 
Eftant  redrelfé ,  vous  l’ertvelopperezde  qua¬ 
tre  ou  cinq  emplaftres ,  &  luy  mettrez  deux 
ferulles ,  pour  le  tenir  en  fon  lieu  ,  l’vne  fur 
la  partie  convexe  j  l’autre  fur  celle  qui  eft 
-concave. 

S’il  y  a  fraâure  de  l’os,  vous  devez  pre¬ 
mièrement  fçavoir  ,  que  celles  des  jambes 
font  beaucoup  plus  difficiles  ,  &  dangercu- 
fes ,  que  celles  des  bras  ;  celles  du  genoux 
plus  que  celles  du  milieu  de  la  jambe ,  ou  de 
la  cuilfe  ;  &c  generallement  celles  des  join¬ 
tures ,  font  toujours  plus  danger eufes,  que 
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Æ-eîIes  du  milieu  des  os ,  &  tant  plus  elles 
font  proches  de  la  tefte.,  ou  de  l’ extrémité  de 
Tos,  tant  plus  elles  font  perilleufes' ;  celles 
da  fémur,  tant  plus  elles  font  en  hauc,c’eft 
à  dire  proche  du  tronc ,  tant  plus  elles  font.' 
dangereufès.  I 

■  Cequilfautbienobferver ,  &faire  difïc- 
rehee  dVnefraéfure  &  deTautre  ;  car fi  vous 
penfiez guérir  vnefrafture  du  bras ,  de  mef 
me  que  celle  de  la  jambe  ^  ou  de  la  cuilTe, 
vous  vous  abuferiez  fort  ;  par  fois  vous  croi¬ 
rez  que  la  jambe  ou  la  cuifle  fera  guerie, 

&  permettrez  au  blellé,de  marcher  &  for-  1 
tir ,  d’où  s’enfuivent  des  enfleurcs  à  la  par-  j 
tie,ou  au  pied  des  atrophies,  des  inflam-,  ’ 
mations ,  &  autres  accidents,  qui  l’obligent 
derechef  à  garder  le  lit ,  pendant  plulîeurs 
fcmaines,à  fon  dant,  &  à  voftre  deshon¬ 
neur  ,  &  c’eft  à  recommancer  la  befogne , 
que  vous  avez  crû  achevée. 

C’eft  pourquoy ,  s’il  arrive  que  quelqu’vn 
ayt  la  jambe  rompue,  au  deftus  on  au  def-  I 
fous  du  genoiiil ,  &  qu’il  fe  vienne  prefen-  | 
ter,  pour  fe  faire  penfer,  vous  ne  luy  ferez  [ 
pas  le  bandage,  ny  chez  vous,  ny  en  autre  ; 
part,  s’il  n’eft  au  lieu,  où  il  voudra  demeu¬ 
rer,  jufques  à  fon  entière  mierifon  ;  car  apres  ' 
qu’il  fera  bandé  ,  s’il  k  veut  tranfporter  | 
d’vn  lieu  à  l’autre,  cela  pourra  deftaire  le 
bandage,  Sc  luy  fera  grandement  nuifible,  I 
laquelle  j 
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Îîïquelle  difficulté  ne  fe  trouve  pas  aux  bras  j. 
comme  aux  jambes  ;■  d  autant  que  Ton  le 
peut  porter  en  efcharpe.  C'eft  pourquoy,  en 
quelque  lieu  que  vous  foyez  ,  vous  pourrez^ 
bander  vn  bras  rompu  ;  mais  vne  jambe ,  ea# 
vn  lieu  de  repos fculeument. Où  eftant,  vous 
le  ferez  mettre  fur  vn  lit ,  en  telle  pofture  y, 
que  puilfiez  approcher  du  mefme  cofté ,  que; 
la  partie  rompue  fe  prefentera ,  &  fera  meil¬ 
leur  ,  d’y  pouvoir  aborder  des  deux  coftezv 
Les  mattelats  feront  plus  propres  que  less 
lits  de  plumes ,  d’autant  qu’avec  le  temps; 
dansvndit  de  plume ,  il  s’enfoncera  fi  avants 
qu  il  fera  grandement  incommodé.  Faites, 
que  le  lit  (oit  bien  préparé,  comme  il  doiC: 
eftre , d’autant  qu’en  fepe  ou  huit  jours, il 
ne  fe  doit  pas  refaire.  Et  le  plus  tard  qu«: 
vous  attendrez,!  defiâire  le  premier  ban¬ 
dage  ,  fera  le  meilleur ,  pourveu  toutesfois; 
<jue  les  parties  foient  bien  remifes  en  l'euir 
lieu.  Et  les  plus  grands  erreurs, font  d’bfter 
les  fertiles  ,  ou  lailïcr  lever  ou  remuer  1«.- 
malade  trop  toft. 

Le  patient  eftant  au  litdelpoUiiré  ,  comTRis’ 
pour  fe  rcpofer,.foit  homme,  ou  femmc;,, 
jeune  ,  ou  vieil ,  vous  eftendrez  vos  em— 
plaftres,  qu’arrangerez  fur  vne  table  à  voftrei 
main  droite ,  auprès  du  lit ,  Gomme  anflü 
vos  ferules  ,  &  tout  ce  qui  eft  neceflaircj» 
cfloignanc  tout  ce  quieft  inutil,  Sc  prdnciga.- 


2.54  Chmtgte 

lement  toutes  les  attelles ,  ou  ferules ,  qur 
ne  font  pas  de  mefure  ,  &c  defquelies  vous 
nVfcrez  pas. 

Qnnnt  aux  affiftants  necelTaires  ,  pour 
votre  ayde,  il  en  faut  avoir  vn,  pour  vous 
donner  aulîî  toft  tout  ce  que  vous  luy  de¬ 
manderez  ,  deux  hommes  puiflants ,  &  har¬ 
dis  pour  tenir  le  malade ,  IVn  en  haut ,  l’au¬ 
tre  en  bas  ;  vne  autre  perfonne ,  pour  dif- 
courir  avec  luy ,  ou  pour  luy  donner  quel¬ 
que  confortatif,  fi  le  cœur  vient  à  luy  faillir.. 
Il  en  faudra  auffi  vn ,  qui  tienne  la  jambe- 
faine  ,  pendant  que  vous  remettrez  la  fra¬ 
cture  de  l’autre.  Les  autres  perfonnes,  qui 
n’auront  rien  à  faire  en  la  chambre,  s’en 
doivent  retirer,  comme  autant  d’empefehe» 
ments. 

Il  faut  avoir  auffi  auprès  de  vous  à  terre,, 
vn  baffin  plein  d’eau  froide ,  &  vue  e  fpoiige- 
dedans ,  afih  que  fi  par  malheur  vos  ceroi- 
nesou  cmplaftrcs,  venoient  à  tomber,  ouà 
fè  coller  enfemble,  vous  les  puiffiez  d’efta- 
chcr ,  ou  nettoyer  ,  &  eftendre  avec  voS' 
mains  mouillées. 

Quant  à  voftre  perfonne  ,  il  ne  faudra 
avoir  aucun  empelhhement  de  vos  habits, 

-  îiy  chappeau  ,  ny  manches  pendantes,  ny 
autres  chofesîemblables ,  &  fur  tout  ayez 
vos  mains  nettes. 

la  fracture  eftant  aivdelïus  du  genoiül 
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t‘os  de  la  cuifle,vous  ferez  palfer  vne  fèr- 
victte ,  ou  vne  bonne  bp.nde  de  toille  bien; 
forte ,  alTez  longue,  entre  les  deux  cuiltesdu 
patient,.  &  baillerez- à  tenir  les  deux  bouts 
d’icelle ,  à  celuy  qui  fera  en  haut ,  au  dcirur 
du  patient  ,.aiîn  qu’il  puifl'e  tirer  avec  plus> 
de  force,  quand  vous  luy  commanderez.  Les  - 
deux  bouts  de  la  toille  doivent  pafler  juC^ 
ques  au  deflus  de  la  telle  du  patient,  ôc'  ce-- 
luy  ou  ceux  qui  les  doivent  tenir  feront: 
debout.  Outre  cette  première  bande,  ou  fer-- 
vâette ,  vous  en  ferez'  paifer  vne  autre  plus 
petite ,  entre  les  cuilTes ,  &  donnerez  à  tenir  ' 
les  deux  bouts  ài  vn  homme  ,  qui  fera  du' 
mefme  collé  que  la  cuilTeefl:  rompue,  &  fe 
tiendm  vers  les  efpaules  du  patient  ,.afin 
que  11  l’vne  de  ces  deux  toilles  vient  à 
manquer ,  l’autre  y  puilTe  fuppléer..Lctroi- 
fîefme ,  empoignera  la  cuiife  avec  fes  deux 
mains,  l’vneau  delTus  delà fraéhire,  l’autre 
par  delfous ,  &c  retitera'de  tout  fon  polTible  la 
peau  &  les  mufcles ,  carils  retombent ,  &  fe 

flilfent  toujours- en  bàs..  Celuy  qui  fera  «en 
as, aura  de  mefriie  vneferviette  appliquée 
jüllement  au  delTus  du  genoux  ,  deüous  la 
fraélure  ,&  tirera  pareillement  de  Ion  collé' 
la  jambe  en  bas;  celuy-cy  fera  aü; pied  dû? 
liélj&nonà  collé  comme  les  deux  autresj', 
enfin  chacun  fe  mettra  comme  il  pourra,,, 
pour  mieux  agir&  vous  aydet.  Silafradu-- 
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re  eft  tout  proche  du  genoux ,  fes  mains  fer* 
yiront  de  fcrviettes  :  car  autrement  il  vous 
empefcheroit.  Si  les  parties  ne  fe  peuvent 
aifement  remettre  en  leur  lieu,  mais  qu’ elles 
s’elpartent  de  plus  en  plus ,  il  faudra ,  qu’v' 
nefautre  perfoniie  les  rejoigne  enfemble  avec 
.  fes  deux  mains.  Ce  qu’eftant  fait,  vous  ap¬ 
pliquerez  vos  emplaftres  &  vos  attelles, 
comme  aefté  dit.  Et  afin  que  letoucfefaf- 
fc  plus  commodément,,  le  patient  ne  doit 
pas  efti’e  au  milieu  du  licl ,  mais  fur  le  bord. 
Il  repofera  aulîi  fa  telle,  non  pas  trop  ellevéc» 
mais  balle  affez,  pendant  que  vous  ferez  le 
bandage  ,  afin  qu’il  ayt  fi  commodité  ,  & 
vous  la  voftre,  &que  fon  corps  ne  foit  pas- 
courbé. 

Souvenez-vous, qu’il  ne  faudra  pas  com¬ 
mander  à  ces  hommes  de  cirer  ,  que  vous 
n  ayez  apprellé  tout  ce  qui  vous  eft  necelfai- 
re  Sc  dilpofé  toutes  chofes-,  comme  dit  eft^ 
Et  alors  commanderez,  que  celuy  d’en  bas, 
de  ccuxd’en  haut,  commencent  à  tirer,  ce¬ 
pendant  vous  paflerez  vôftre  main  gauclie 
pardellbuslafraâure,  &  la  droite  par  def- 
îùs ,  &  fentirez  en  quel  eftateft  le  mal.  A 
mefme  temps  ,  vous  grailTerez  vos  mains 
d’onguent  de  dialthea  ,  &  s’il  y  a  quelque 
partie,  qui  avance  au  dedans ,  ou  au  dehors, 
©U  à  collez ,  vous  talcherez  de  la  rem  ettre, 
eommandant  cependant  à  vos  hommes  de 
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temr  ferme,&  cirer  encores  plus  fort ,  s’il  ei» 
eft  befoin  ,  &  qu’ils  ne  celfent  pas  de  tirer, 
jufques  à  ce  que  vous  ne  Tentiez  plus  aucune- 
inégalité^  car  tandis  qu’il  y  en  aura  quelqu’v- 
ne ,  il  vous  la  faudra  repoulfer  julques  à  ce' 
que  foyez  hienalleuré,  que  tout  va-bien.  Et 
pour  plus  grande  feureté  ,  vous  ferez  auffi 
tafter  quelque  autre  intelligent, pour  voir  s’il 
n’y  reconnoiftra  rien  d’inegal.  Pour  lors,, 
vous  prendrez  voftre  emplaftre  ,  qui  fera’ 
double  ,  &  l’envelopperez  tout  à  l’entour,, 
ne  quittant  point  pourtant  toutà  fak  la  fra- 
élure ,  car  il  y  faudra  toujours  tenir  la  main; 
dcrtiis,  julques  à  ce  qu’aurez  misjdeux  ferules. 
L’emplaftre  eftant  bien  appliqué  ,  en  forte- 
qui  ne  falfe  aucun  ply  ,  vous  prendrez' 
vne  attelle  courte ,  &  alfez  large ,  bien  vnïe 
&  polie ,  &  l’appliquerez  fur  la  fra dure ,  &C 
apres  vne  autre  pareille  au  deflbus ,  lefquel- 
les  vous  lierez  avec  vn  petir  ruban,  apres 
quoy  vous  pourrez  difpofer  &  arranger  les 
autres,  defquelles  il  en  faudra  quatre  lon¬ 
gues  &  alfez  larges,  vne  pour  chaque  codé, 
&  les  deux  autres  au  delTus  &  au  delfous ,  ilï 
en  faudra  auffi  d’autres  petites  félon  la  ne- 
ceffité. 

Notez  toutesfoisiqu’il  ne  faut  pas  que  lef- 
dites  ferules ,  touchent  la  chair  en  aucun 
lieu ,  où  il  n’y  ayfpar  delfous  de  l’emplâtre.- 
Ceft  pourquoy  s’il  n’eftoit  pas  alfez  grande 

y  H 
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■^tous  en  applfquerez  d’autres  petites  pieces> 
ainfi  qu’avons  déjà  dit-  Pareillement,  il 
faudra  avoir  des  emplaftres  découppez ,  & 
collez  enfemble  ,'en  forme  de  rôles  ,  lef- 
quels  s’appliquent  audellus  de  lafradure,- 
obcftlaplusgrande  eminçnce,  afin  que  tel 
cmplaftre  ferve  de  comprelfe,  &  la  tienne 
prelTéc  par  dclfous  les  ferules  ,  lefquelles- 
iinalcment  vous  baiicTerez  avec  vn  ruban,, 
par  le  milieu,  les  ferrant  alTez  fort }  en  fuittc 
vous  lierez  aüffi  la  partie  d’en  haut ,  &  apres- 
celle  d’en  bas;  fi  neantmoins  vous  aviez  trop 
ferré  la  ligature  ou  ruban  du  milieu,,  il  la 
fàudroit  enfuite  relafcher  vn  peu. 

Sur  tout,  prenezgardeque  le  gros  doigt  du 
pied  foit  droit ,  &  eftendu  félon  fon  ordi¬ 
naire  car  s’il  eft  de  travers ,  ou  de  quelque 
cofté  que  ce  Ibit ,  principalement  eflevé  en 
haut ,  vous  ne  luy  pourrez  jamais  faire  chan¬ 
ger  de  pofture,  aprestjuclàfraéhire  fera  gué¬ 
rie.  Tout  le  contraire  eft  au  pouke  de  la 
main,  lors  que  lé  bras  eft  rompu,  car  fi  vous 
lâilfez  tomber  le  poulce  au  dedans  de  la 
main ,  on  ne  le  pourra  redreffer.  Geft  pour-- 
qnoy,.en  tel  cas  illéfaut  tenir  droit,  &  efle¬ 
vé  ,  quand  vous  banderez  vn  bras  caffé. 

Le  ban  dage  eftant  ainfi  parachevé ,  vous 
mettrez  au  dclfous  de  la  jambe  blelfée  vii 
oreiller  ,ou  vn  fac  plein  de  paille  menue, 
lequel  fuit  fifit  de  telle  façon,  que  toute  la 
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pmhe  efteriduë  de  fon  long,  s'eflëvc  en  hauts 
&  fafle  vn  angle  obtus ,  avec  le  tronc  du^ 
corps ,  c’eft  à  dire  que  le  talon  du  pied ,  pofé  ' 
fur  le  fac,  foie  plus  haut  que  la  jambe,  & 
celle-cy  plus-  que  le  genoux ,  &  le  genoux 
pins  eflevé  que  la' cuill'e ,  &  par  ainfî  quela^ 
felfe  lôit  le  plus  bas.  Le  fac  doit  eftre  vn  peu 
creufé  au  milieu ,  afin  que  la  jambe  foit  en¬ 
foncée  dans  iceluy,  &  ne  fe  puilfe  tourner 
déçany  delà. 

Àinlr  vous  lailTerez  voftre  patient  en,  re¬ 
pos  ,  l’efpace  de  huit  à  dix  jours ,  fans  mou¬ 
voir  la  jambe  rompue,  fi  ce  n’eft  par  fois^ 
qu’il  iuy  faudra  plier  ,  &  efmouvoir  le  ge¬ 
noux  de  fois  &  d’autre,  afin  qu’il  ne  vienne' 
pas  à  perdre  l’habitude  du  mouvement  ;  ce  ' 
qui  arrive  quelquesfois  à  tel  point,  que  Ic' 
malade  eftant  guery  de  là  fradure,  il  ne  peut 
remuer  la  joinéture  au  deflbus  d’icelle.  Il 
ne  faut  pas  neantmoins ,  luy  faire  mouvoir 
cette  partie,  dans  les  premiers  jours:  mais- 
feulement  apres  le  fécond  appareil.  Ce  qu’il 
faut  auffi  remarquer  àu  coude ,  au  carpe ,  §6' 
à  toutes  les  autres  jointures,  au  delTusdef- 
quels  il  y  aura  fraélure  de  l’os  entière. 

Voila  la  méthode  de  bander  lesfraâu-- 
res  des  jambes ,  que  j’eftime  lâ  plus  facile  , 
plus  commode,  &  moins  dangereufe,  qui 
doit  eftre  préférée  à  toutes  les  autres  ;  pre¬ 
mièrement,  à  caufe  qu’on  la  peut  dc&ireà 
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tout  moment  qu’on  voudra  ,  &  îe  patïcKî 
îuy-mefme  la  peut  deflier ,  pourveu  qu’il  y 
lailTe  l’emplaftre ,  &  la  refaire  luy  mefme. 
En  fécond  lieu,  on  le  peut  tranfportcr  plus 
facilement  d’vn  lieu  à  l’autre,  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent  de  necelïïté,  d’autant  que  ce 
bandage  eft  léger  ,  &  incommode  fort  peu ,, 
n’opprellè  pas  la  partie  blelfée ,  comme  les 
autres  j.  &  s’il  arrive  que  la  tumeur  vienne 
â  occuper  la  partie,  elle  aura  du  lieu  pour 
s’eftendre ,  fans  danger  de  fuffocation ,  ou 
de  la  gangrené,  comme  il  arrive  aux  autres 
bandages ,  qui  environnans  toute  la  partie 
blelfée  ,  ne  peuvent  éviter  ce  danger  ;  car 
auffi  toft  quelle  vient  â  le  tuméfier ,  elle  effi 
contrainte  &  opprelfée  par  ces  bandages^ 
Mais  la  natüre,qui  ne  veut,  &  ne  peut  foffrir 
la  contrainte,  ny  la  vioIence,fe  (entant  ainfi 
forcée,  s’irrite  éc  fe  met  en  fureur ,  d’où  s’en* 
fuit  des  douleurs  telles  quelles  ,  qui  bien 
fouvent  fulFoquent  la  chaleur  naturelle ,  & 
la  partie  mefme.  Et  quand  bien  cela  n’arri- 
veroit  pas ,  fi  eft-ce  que  ces  tumeurs  venant 
â  s’abbaifer,  les  bandages  efiargïs  par  icelles,, 
ne  tiennent  plus  la  partie  en  effat ,  outre  que 
ces  tumeurs  ayant  humedé  la  partie ,  les  os 
brifez  fe  jettent  d’vn  cofté  ou  d’autre ,  SC 
font  qu’il  y  a  rant  d’eftropicz ,  que  nous  en¬ 
voyons  par  les  fraéhircs. 

De  plus ,  je  ne  me  fijis  jamais  fcï  vy  d’ons- 
guent. 
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gurrit  ,  ny  Uniment  .  pour  ics  fradures, 
croyant  que  les  cmplafires  deficcatifs  font 
beaucoup  plus  vtiles.J’a^  défiait  les  bandages 
fort  rarement ,  -afin  d’eviter  les  dangers  de 
nouvelle  fradure,  pourveu  toutesfois  qu'ü 
n’y  euft  pas  de  grandes  douleurs  ;  car  lî  elles 
continuent  toâjoars,c’eft vn  ligne  nianife- 
fie ,  que  tontes  les  parties  ne  font  pasremi- 
fesenleur  lieu,  ou  qu’il  y  a  quelque  erreur 
au  bandage ,  qu’il  foit  où  il  voudra ,  ce  qui 
fe  peut  facilement  connoiftre,  en  oftant  les 
ferules,  &  leur  donnant  plus  d’air  Sc  d’ou-^ 
verture  •,  car  £  alors  la  douleur  cefle ,  vous 
jugerez  par  là ,  qu  elles  prefloient  le  mal  en 
quelque  part.  Si  apres  avoir  défiait  les  féru-, 
les ,  la  douleur  continue  ■  il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter, que  la  faute  ne  vienne  des,  os  ,qm  ne  font 
pas  remis ,  comme  il  faut-  Le  lieu  feconnoî- 
tra,  par  la  douIeur,'car  où  le  patient  felcnti- 
ra  piquer,,  c’eft  là  ,où  il  y  aura  encores  quel¬ 
que  eminence.  C’eft  pourquoy  il  faudra  fou^ 
dainement  recommencer  derechef  à  le  bar.. 
der,&:tafcher  dercmedier  à  ce  dcfaut.Ce  qui 
fe  peut  faire  facilement  fans  danger,  car  on 
peut  dans  les  commencemens  des  fradures, 
foire&  dcffkirc  comme  on  veut  les  bandages, 
mais  non  pas  à  la  fin.  Finalement  il  faudra 
bienobferver  ces  points  fuivants ,  touchant 
les  fradures  des  os.  Il  ne  faut  pas  cefler  de  ti- 
Fer  les  deux  parles  rompues ,  ju  fques  à 
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«qu’elles  foient  entièrement  remifes  en  leur 
Ëieaj&:  que  n’y  trouviez  plusaucune  inefgali- 
té^queique  petite  qu’elle  foit  ,,c’eft  à  dire ,  ny 
î)ofle  ,  ny  enfonçure.  Vous  n’appliquerez 
;aucune  ferule ,  qui  jue  foit  jufte ,,  ny  trop  lon¬ 
gue  ,  iry  trop  cpùrte ,  qui  ne  foit  bien  polie  & 
“vnie.  Vous  ne  commencerez  pas  à  le  tou- 
«Her,  que  tout  vollre  appareil,  comme  diteft, 
ne  foit  preft ,  &  que  n’ayez  les  hommes  re^ 
q[uis  à  yoftre  ayde  ,  autrement  vouspourrez 
iyous  trouver  court  ,<oudeferulcs,  oud^em- 
-plaftres  ,  ou  d’hommes  ,  qui  bien  fouvent 
>srous  manqueront  au  ;befoin  5  dans  l’opera¬ 
tion  mefme, laquelle  vous  ne  pourrez  pour 
lors  différer ,  fans  grandes  douleurs,  &  pré¬ 
judice  très  notable  du  patient.  Vous  met¬ 
trez  des  petits  emplaftres  doubles  en  forme 
.<de  rofes ,  pour  fervir  de  coniprelTes  lur  les 
lieux  de  la  fraébure ,  &  à  l’entour  d’icelle  les 
fimples  CulffTont  :  fur  le  mefme  endroit  de  la 
fracture  ,  il  faudra  plus  ferrer  le  bandage 
qu’en  autre  part.  Les  attelles  ne  doivent  ja¬ 
mais  toucher  la  partie,  fans  qu’il  yayt  en- 
tre  deux.defernplaflrç.  Une  faudra  pas  fer^- 
rer  fi  eftroitement  le  bandage ,  que  les  artè¬ 
res ,  &  les  autres  vaiffeaux  n’ayent  le  pafiàgc 
libre -pour  la  communication  des  humeurs 
Sc  des  efprits ,  qüi  doivent  continuellement 
pafTer  &  repalfer ,  de  peur  que  la  tumeur  & 
gan.grene  ne  s’empare  du  membre.  Pareille* 
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■sîient  U  lie  fendra  pas  bander  fi  au  large ,  <Juc 
la  fradure  remife ,  ne  foit  tenue  ferme.  Il 
Àudraluy  eftcndreles  genoux  &  les  doigts, 
&  ne  laifier  courber  ceux-cy ,  ny  dVn  cofté 
ny  de  Tautre ,  &  empefeher  que  rien  ne  luy 
puilfe  repoulTerla  plante  du  pied,  mais  luy 
.  mettre  toujours  Ÿii  oreiller  contre.  Il  ne  luy 
faudra  pas  permettre  de  marcher  fur  la 
jambe  rompue,  jufques  à  ce  qu’il  foit  entiè¬ 
rement  guery. 

CHAPITRE  XXV  L 

‘DesfraSlHres  aveeflajes. 

Ayant  aflez  amplement  déduit  la  fa* 
çon  de  penfer  les  fradures  fimples, 
-c’eft  à  dire  où  Tos  eft  calfé  feulement ,  fans 
-aucune  ouver^ire  ou  playe  des  mufcles ,  je 
m’en  vais  maintenant  vous  dire  fuccinde- 
ment  des fradures  compofées,GÙ  non  feu,- 
Icmentl’os  eftbrifé,  maisaulli  quand  il  y  a 
des playes,&  vous  rapporter  fidèlement  ce 
que  j’en  ay  obfcrvé,  &  cequ ’vn  jeune  Chi¬ 
rurgien  eft  obligé  de  fçavoir. 

QMnt  à  celles-cy  ,  elles  font  beaucoup 
plus  difficiles  ,  plus  longues,  &  pénibles  à 
guérir  ,  que  les  fradures  fimples ,  d’autant 
qu'elles  viennent  à  fuppurer  de  mefme  que 
toutes  les  autres  playeS  ,  &  à  raifbn  de  la 
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iEn^ciefe,  laquelle  autrement  produirottgraiî- 
4c  corruption  5  on  eft  obligé  de  defiàireplus 
foLiveiK  le  bandage  3  ce  qui  retarde  grande- 
snent  la  formation  du  cal. 

Par  fois  il  y  a  telle  quantité  de  matière  &)î 
grande  corruption ,  que  les  vers  s’y  engen¬ 
drent,  ce  qui  arrive  pluftoft  enEfté,  quen 
Hyver,  à  raifon  de  la  clialeur,  &  pluftoftaux 
ims ,  qu’aux  autres  ,  fuivant  la  dirpoliciou 
des  corps  à  la  putrefadion.  C’eft  pourquoy 
jon  eft  obligé  de  deffaire  le  bandage  plus  fou- 
vent,  qii’on  ne youdroit,  d’autant  qjie  cela 
nuit  grandement  aux  fraétures.  Principal 
icnient  quand  il  y  a  des  gros  os,  qui  pouf¬ 
fent  en  dehors ,  ou  quand  il  y  en  a  d’em- 
portez  ,  &  entièrement  tombez,  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  dangereux,  que  les  autres 
fortes  4e  fradlures.  J’ay  yû  parfois  des  fra- 
âures  fi  efpouvenublés,  à  raifon  des  grands 
efclats  d’os ,  qu’on  en  avoit  tiré,  qir’vn  cha¬ 
cun  s’eftonnoitdeles  voir  guéris,  &  moy- 
tnefme  Je  ne  pouyois  concevoir  ,  comment 
ileftoit  poffibkj  que  telles  perfonnes  puf- 
fent  ayolr  la  vie  lâuve ,  fans  perdre  le  mem¬ 
bre  fraâuré  ,  &  ncantrnoins  da  grâce  de 
Dieu  eft  fi  grande  ,  que  nonfeulement  ils 
ne  perdoicnt  paa  la  partie ,  mais  au  con¬ 
traire,  lautoient ,  dançoient,  &  fe  fervoient 
4e  leurs  jambes  &  de  leprs  bras ,  en  toute? 
leurs  fonéfcious, comme  s’ils  n’y  eulfent  ja»; 
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/nais  eu  mal.  Celi'  pourquoy  je  vous 
adverty  cy- devant ,  que  vous  ne  devez  ja¬ 
mais  amputer  vn  membre  ,  encore  que  la' 
blelîure  fbit  extreme ,  &  qu'il  vous  lemblo 
que  ce  qui  pend,  ne  püiffe  reprendre  vie  r 
&  maintenant  je  vous  conjure  cncores ,  au¬ 
tant  qu’il  m’eft  poffible,  de  ne  point  cou¬ 
per  aucun  membre  frafturé  ,  jufques  à  ce 
que  vous  foyez  entièrement  alleuré  ,  qut 
la  partie  eft  mortifiée  ,  Sc  qu’il  ivy  a  plus' 
d’efpoir  de  lareftablir-,ear  Dieu  fait  parfois 
beaucoup  plus  de  grâces ,  que  ny  le  malades, 
ny  le  Chirurgien  n’eu pouvoientefperer. 

Si  donc  iivous  arrive  quelque  blelK  dle' 
la  forte,  ou  elles  appelléà  qUelqu'vn-,  re¬ 
gardez  premièrement  où  eft  le  mal ,  tafteÿ-r 
y  vn  peu,  non  pas  toutesfois  fi  radement,- 
que  vous  luy  puilïïez  eaüfer  grànd'e  douleur, 
n’eflevez  &  n’abbailï'ez  pas  la  partie ,  8c  ne 
l'efpoiiventcz-pas  d’abord  par  vos  rndefles  h 
rel  point  ,  que  quand  vous  vi-’rtdrez  aa 
cemps  d’vne  operation  necelTaire ,  i!  ne  voirs- 
veuille  plus  obéir-.  Eu  fécond  lieu-,  vous  em'- 
ployerez  voftreinduftrie  à  luy  arrefter  l’he-  . 
morrhagie,  devant  que  vous  faffiez  vollre 
appareil,  afin  que  vous  le  puifficz penfer,  & 
bander  avec  plus  de  certitude,  &  de  claire 
voyance  ,  autrement  le  làng  vous  pourri 
bien  faire-  manquer  en  plufieurs  clibfes. 
C’eft  pourquoy  elTuyez  bien  tout  le  làsgr 
X  iii 


Chirm'gÏÊ 

avec  vne  efponge^,  puis  fa  partie  eftantfè*. 
che,taftez&  voyez  quel,  &  où  eftle  maL 
Pour  arrefter  rhemorrhagie.  il  ne  faut  qu  v- 
ne  efponge ,  ou  de  noftrc  champignon ,  ou 
du  cotton ,  ou  de  la.  charpie.  Nettoyez  auffi 
vn  peu  le  dedans  delà  playe ,  les  vers  &  la 
pourriture 'ne  s’y  mettront  pas  enfuite  fl 
toft,  ny  11  facilement.  Et  pendant  que  vous 
«lîliyez  le  fang,  &  nettoyez  la  playe  ,  com¬ 
mandez,  qu’on  donne  à  boire ,  ou  à  manger 
peu  ou  beaucoup  au  malade félon  qu’il  en, 
aura  befoin.  Ordonnez  auffi ,  qu’on  prépa¬ 
re  toutes  les  chofes  neceflaires,  pour  cou-' 
cher  le  malade ,  comme  le  lidt ,  les  oreil¬ 
lers  ,  vn  fac  plein  de  hauton ,  ou  de  paille 
hachée ,  &  vne  corde  pendant  au  ciel  du 
liéi ,  ou  au  plancher  de  deffiis  fon  liéi: ,  avec 
laquelle  il  fe  puilTc  foulever  &  mouvoir,, 
quand  il  fera  neceflàire  ;  ce  qu’il  fera  luy- 
mefme  plus  facilement,  que  par  l’affiftance 
d’autruy.  Faites  en  fuite  vos  emplaftres ,  Sc 
beaucoup  plus ,  que  vous  ne  croyez  en  pou¬ 
voir  vfer  :  Choififfez  auffi  &  arrangez  vos 
férules  neceflaires,  comme  nous  avons  dit 
(Cy-devant,  car  vous  nc^'k  pourrez  faire  par 
apres,  dans  l’operation ,  &  en  les -voulant, 
appliquer ,  fi  commgdcment  qu’en  ce  temps 
là.  Prenez  bien  garde,  fi  elles  ne  font  pas 
trop  longues ,  ou  trop  courtes  ;  trop  poin¬ 
tues,  ou  emoulfées  y  trop  droites ,  ou  srop' 
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courbées  i-trop  larges ,  ou  trop  eftroites  ÿ 
trop  minces ,  ou  trop  efpailîes  trop  fortes-, 
ou  trop  foibles  ;  trop  creufées  :,  ou  trop  ru¬ 
des,  ou  rabboteufes  ;  y  ayant  cii  cccy  pluf 
de  danger ,  quand  on  y  manque ,  &  commet 
quelque  erreur ,  qü’Un’y  en  a ,  en  faifaht  la 
ligature;  d’autant  que  vous  pouvez  deflàire 
&  changer  la  ligature  ,  quand'  bon  vous* 
ftmblera,  mais  il  y  a  toujours  grand  rifque,£i 
changer  le  bandage,  c’eft  à  dire  les  ferules; 
&  les  emplaftres.  Notez  qu’il  faut  avoir 
auffi  quelques  ferules  larges  ,  &  qui  fbient: 
percées  ou  feneftrées  en  plüfieurs  endroits, 
de  troux  alFez  grands ,  &  au  rcftc  fortes  & 
entières  ;  defquelles  ferules  ainfî  troliées  iî 
faudra,  mettre  par  fois  vne^  pàf  fois  deux, 
fur  la  partie  brifée ,  afin-  de  donner  jour  aux*; 
plàyes.  Or  fî  vous  avez  vue  fi  grande  playe 
liir  vne  fradure  ,  qu’à  peine  vos  ferules  îa^. 
puifTent  tenir  en  eftat,  fans  rifquer  de  re¬ 
muer  ou  elbranler  les  os  rompus  ,  quand 
vous  faites  &dcffàites  voftre  bandage ,  pouiT 
la  penfèr,il  vous  faudra,  en  tel  cas,  avoir 
des  ferules  de  fera  cedeftinées,  defquelles,' 
pour  tel  effet  vous  devez  en  tous  temps  eftre^ 
pourveu ,  demefme  que  des  autres  de  bois; 
car  celles  de  fer  eftans  plus  fortes',,vous  fer- 
viront  mieux. 

J’ay  vne  fois  penfé  vn  bleffé  de  Lentz?-- 
bourg,  qivi  avoit treize  troux  fur  la  partie^, 
X  iiijî 
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^ont  Tos  eft'oit  briré,  &  ces  troux  ou  playes 
eftoient  fi  grandes,  qu’il  fallut  leur  lailfer 
autan:  d’ouvertures  entre  les  ferules ,  &  les 
accommoder  "avec  des  bandes  ,  lefquelles  il 
me  falloit  deffiiire  l’vne  apres  l’autre,  pat 
vn  bout  ipuis  le  rebander ,  pour  contenir  la 
■fra(51;ure  en  cftat  ,&'neantmoins  je  lepcn- 
fois  trois  fois  par  jour.  Perfonnç  ne  pour- 
-Xoic  s’imaginer  les  peines  ,  &.  les.  travaux, 
que  j’eus  pour  guérir  ce  malade ,  car  avant 
que  j’euire achevé  de  le  penfer  à  chaque  fois^ 
il  mauroit  fallu  recommencer  à  nettoyer 
les  premières  playes ,  que  j’avois  rebandé, 
tant  clics  abandoient  en  matière  purulente, 
qui  s’efeouloît  entre  la  peau ,  les  crhplaflrcs, 
&Iesferules.  De  forte  qu’à  tous  momens  je 
«raignois  ,  què  les  vers  ne  fe  miffent  dans 
ces  playes  je  ne  luy  ofois  deflier  toute  la 
bande  en  yne  fois ,  crainte  que  la  jambe  ne 
me  dcmeuràft  entre  les  mains ,  comme  il 
auroit  pu  arriver  ,  fi  j’eulfe  ofte  les  ferules 
&  les  emplàftres  ,  c’eft  poarquoy  j’eftois 
obligé  de  penfer  tantoft  l’vne ,  tantofl l’au¬ 
tre  ,  pour  obvier  à  ce  danger. 

Je  vous  ay  vcflî/u  donner  cet  exemple, 

•  -qui  eft  très  veritabre,  Amy  Ledeur  ,  afin 
qu’en  càs  pareil ,  à  feavoir  Iprs  que  vous  ne 
pourrez  faire  vos  bandages  à  voftrc  gré,  vous 
ne  perdiez  pas  courage  pour  cela,  ny  n’eP 
pargniez  point  vos  peines  ,  &  que  vous: 


de  F.WurtKtiU.IT.  Part.  249 
loyez  gsuTiy  de  femlcs ,  tant  debois ,  que  de 
fer  ,  propres  à  ces  fortes  de  fraâures ,  ayant 
efté  obligé  de  me  l'ervir  desvnes&  des  au¬ 
tres  au  cas  fui'dit.  Lefqueües  -neantrnoins 
vous  garderez  bien  de  mettre  fi  prés  des 
playes ,  quelles  n'ayent  du  jour  fuffifàm- 
mcnt  :  remarquez  en  palFant  ,  qu  elles  fe 
pouiï'ent  d^elles-raefmes  alTez  volontiers  du 
cofté  des  playes.  Vous  ne  paflérez  pas  aulE 
la  première  bande  par  deflus  la  playe ,  citant 
neceflaire  qu’âpres  la  première  ligature  & 
bandage,  les  playds  foient  encore  defeouver- 
tes,  de  forte  que  ny  les  bandes  ,ny  les  pre¬ 
mières  férules,  ny  autre  chofe  les  couvre» 
ou  les  touche.  Et  pour  lors,  apres  ce  pre-- 
mier  bandage  ,  vous  pourrez  penfer  les 
playes ,  Rappliquer  les  ferules,  emplaftres, 
onguents ,  &  comprelïes  ,  comme  vous  le 
trouverez  à  propos ,  &  de  mefme  que  fi  c’é- 
toit  vne  jambe  ,  vue,  cuilïè  ,  ou  vn  bras 
bleffé  fans  frafture.  Souvenez-vous  aulïl 
d’eftendre  toujours  fur  le  drap  du  liél ,  au 
delïous  de  la  cuilïè ,  les  bandes  ,  avec  lef- 
quelles  vous  la.  devez  bander,  avant  que 
de  commencer  à  le  penfer.  Et  bien  que  je 
vous  aye dit  cy-dellus ,  qu’il fallbtc  toujours 
frotter  de  noftre  emplaftre ,  pour  les  fractu¬ 
res,  les  ferules,  attteIles,ou  écblTsSjil  ne  faut 
entendre  que  celles-là,  qui  ne  fortent  jamais 
de.  delfus  la  fraClure  ,  que  quand  on  ofte 
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aulll  entièrement  les  premiers  bandes  fi  leg^ 
emplaftrcs.  Quant  aux  autres  bandes ,  liga- 
tur  es,  &  eomprelTes,  que  Ton  deffaità  cha¬ 
que  appareücous  les  jours ,  &  que  l’on  relie 
de  mefme  ,il'nefautpas  qu’elles  touchent 
aux  emplaftrcs, ou  ceroines,  mais  les  faut 
oindre ,  afim  que  fi  elles  y  touchôicnt,  elles 
ne  s’y  attachaflent  point  ;  autrement  fi  elles 
venoient  àfe  coller  cnfcmblc ,  avec  lefdits 
emplaftres,  vous  ne  les  pourriez  deftacher, 
fans  violence  y.ny  fans  elbranler  les  premiè¬ 
res  fertiles  ,  &  par  confequent  la  fraâure 
remife.  Les  dernieres  férules  ,  que  vous 
appliquerez  ,  doivent  eftrc  plus  fortes  &■ 
plus>  prelfées ,  que  les  premières ,  d’autant 
qu’elles  doivent  tenir  la  fradkure  en  fi  bon 
eftat ,  que  les  os  ne  pouftent  pas  du  coftédeS’ 
playes,  Neantmoins  il  ne  faut  pas  tant  met¬ 
tre  dé  comprelfes  fous  les  ferules,  qu’elles 

Êuiflent  opprefler ,  meurtrir ,  &  corrompre 
:s  chairs ,  qui  font  déjà  blelTées ,  &  pour  ce 
fîijct  faciles  à  tombn-  ,  &  laiifer  les  os  dc- 
nuez  &  découverts  de  chairs ,  auquel  cas  il 
n’y  en  recroift  pas  facilement  d’autres  fur 
ces  os;  ce  qui  rend  la  cure  tres-longue,  &  ' 
trcs-fècheufe  ;  erreur  tres-digne  de  remar¬ 
que,  comme  très-grand.  Les  os  font  auffi  fu- 
j«ts  à  s’exfolier  &  abfceder,  à  raifon  de 
l’air ,  qui  donne  defilis  iceux découverts  ;  dè 
Carte  que  par  le  moyen  de  l’air ,  le  periofie  fe- 
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corrompt  aufli ,  tombe  en  fuite  ,  dequoy 
les  clairs  n’y  recroilTcnt ,  &  les  os  brifez  ne 
reprennent  que  difficilement ,  à  tel  point, 
que  quand  le  periofte  eft  corrompu ,  il  faut 
avoir  autant  de  foin  de  contenir  lafraétare 
cneftac,  &  bien  bandée ,  que  les  premiers 
jours.  C’eft  pourquoy  avant  'que  de  penfer 
tous  les  jours  voftre  blelfé ,  vous  devez  bien 
longer  de  quelle  maniéré  vous  agirez  ,  pour 
empefeher ,  que  la  frafture  ne  vienne  à  le 
renouvellcr ,  &  neantmoins  ne  point  ferrer 
vos  bandages  fi  eftroitenaent ,  qu’ils  falfenc 
corrompre  &  tomber  les  chairs.  A  cette 
fin ,  il  efl:  à  propos  de  faire  vn  trou  dans  le 
premier  cmplaftre ,  de  la  grandeur  de  la 
playe ,  ou  bien  mettre  cet  cmplaftre  en  for¬ 
me  d’anneauà  l’entour  d’icelle ,  lequel  an¬ 
neau  d’emplaftre  foit  pofé  particuliererfient 
lur  los ,  qui  eft  le  plus  eflevé ,  &  veut  pouf¬ 
fer  en  dehors ,  afin  que  cet  anneau  preffe  à 
l’entour  delà  playe,  fur  la  fraéture,  &  la 
tienne  en  eftat.  Ce  mefme  cercle  d’emplâ¬ 
tres  tiendra  pareillement  les  premières  fe¬ 
rtiles  ,  qui  ne  fe  doivent  point  ofter ,  en  leur 
lieu  ,  comme  immobiles  ,  &  empelchera» 
que  les  dernieres  ferules  ne  preffent  point 
la  playe,  ny  les  chairs  d’alentour ,  comme 
elles  feroient  autrement. 

Car  fi  molles  quepuiffent  eftrelescoin- 
preires,_  elles  ns  lailferonc  pas  de  prelfeCj^lu 
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'i^ous  ferrez  tant  foit  peu  les  bandes,  &  Tels 
ferules,  &  ainfi-  meurtriront  les  chairs, & 
les  feront  pluftoft  tomber  ,  &  en  plus  grancle 
quantité  ÿde  forte  que  les  os  eftans  décou¬ 
verts,  retarderont  la  guerilôn.  Faites  néant- 
moins  ce  cercle  d’cmplaftre  fufdit,de  telle 
façon ,  que  les  ferules  repofengdelKis  le  cer¬ 
cle  ,  &  ne  puiltent  toucher  les  playes  ;  c'eftà 
dire ,  que  par  fois  il  votrs  faudra  mettre  quaV 
tre  emplaftres ,  Fvn  fur  l’autre ,  fur  le  bord 
le  plus  eflèvé,  à  fçavoir  où  l’os  avance, & 
pouffe  en  dehors  &  fur  l’autre  bord ,  ou 
cofté  de  laplàye,qui  eft  plus  abbaifrée,& 
où  l’os  n’avance  point ,  eftant  plus  enfoncé', 
Yous  n’y  mettrez'  quetrois  emplaftres,  fi  au¬ 
paravant  vous  n’y  en  aviez  mis  qu’vn  fim- 
pie  ;  car  fi  vous  y  en  aviez  mis  deux  d’abord', 
ainfi  que  j’ay  accoufturné ,  afin  que  les  ban¬ 
des  ferrent  mieux  ,  vous  pourriez  mettre  à 
l’entour  de  la  playè  ,  encores  davantage 
d’emplaftrcs ,  à  proportion  de  ce  que  les  os 
font  avancez  en  dehors ,  ou  enfoncez. 

Car  par  fois  la  fraâ:ure  cfT  fort  creufe, 
comme  quand  vne  roue  de  chariot  à  cafl? 
quelque  membre ,  les  os  brifez  ne  pouffent 
&  n’avancent  pas  du  cofté  de  la  playe  ;  mais 
de  l’autre  parc  à  l’oppofite ,  &  la  plufparcdes 
chairs  eft  eferafée ,  &  emportée  par  la  rouéi 
Ec  commevous  voyez  en  ce  cas,  tout  le  con- 
tiaire  des  autres,  il  y  faudra  de  mcfme'fs 
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fcrvir  des  comprelTes,  &  fcrulcs  tout  à  re¬ 
bours  des  autres,  c’eft  à  dire,  qu'il  ne  faut 
pas  ce  cercle  d’emplaftres  doubles ,  ou  tri¬ 
ples  ,  à  l’entour  de  la  playe,  mais  la  bander 
avec  vue  fimple  compreire,  &  ferules  bien 
vnies,avec  vn  emplaftre,  &  l’onguent  nc- 
cellàirc,  de  telle  forte  que  la  matière  ne 
fouille  pas  les  tandes^  de  mefine  qu’on  a  de 
çouftume  aux  autres  play  es ,  iâns  fradlnre. 

Je  vousay,  amy  , Lecteur,  voulu  donner 
ces  inftruélions  particulières  ,  afin  que 
quand  il  vous  arrivera ,  de  telles  fraâures 
difficiles  à  p  enfer ,  vous  fçaehiez  coname  il 
s’y  fautprendre,  tant  pour  voftre  honneur, 
que  pour  l’vtilité  du  malade.  Car  j’ay  efté 
moy-mefme  bien  Icuvent ,  dans  des  peines 
incroyables ,  &  grandepei-plexit^^de  qu’el¬ 
le  façon  je  medevoiscomporter,  lors  quejc 
voyois  par  fois  les  os  des  fraâures,  dénuez 
de  chairs,  de  meihie  que  ceux  des  morts, 
4ans  vn  cimetiere. 

Je  fus  vnjour  appelle  avec  quelques  au¬ 
tres  Maiftres  Chirurgiens ,  pour  traiter  vu 
homme  natif d’Alftâtten ,  qui  avoitl’os  de 
ia  cuifl’e  brifé  en  deux  endroits ,  il  y  avoit 
déjà  quelques  femaines.  Je  trouvay  l’os  bri- 
fc  tout  découvert,de  la  longueur  de  fix  poui- 
ftes,  &  qui  avançoit  en  dehors,  je  creu  d’a¬ 
bord  qu’en  le  repouffiant ,  &  remettant  cii 
fbn  lieu, il  pourroit reprendre  avec  lesaii» 
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très  :  mais  ayant  par  apres, obfervë  ,  qaiï 
cftoit  entièrement  fepare  par  les  deux  bouts, 
qu'il  n’y  av-oit  plus  de  perioftelur  iccluy, 
non  plus  que  fur  vn  os  d’vn  leelete,  &  qu’il 
n'y  avbic  pas  d’apparence /que  les.chairsy 
.puirencrecroilbe,  je  le  tiray  hors  de  la  plaÿe, 
■.S)L  rapprochay  la  partie  inferieure  de  la  cuit, 
fe  ,  le  plus  prés,  &  le  plus  proprement  que 
je  pOi,  de  l’autre  partie  fuperieuré, d’entre 
-lefquelles  j’avois  ofté  cétos,  &  le  guery  en 
fuite  fi  bien ,  qu’il  n’en  perdit  pas  la  jambe, 
qu’il  s’en  fervit  auffi  bien  que  de  l’autre , 
à  la  referve  qu’elle  eftoit  plus  courte ,  de  k 
longueur  de  l’os  ofté  ,  que  n’eftoit  l’autre, 
&  qu’il  enboitoit.  Cette  playe  rendit  vue  fl 
grande  quantité  de  matières  ,  pendant  fa 
cure ,  que  je  ne  l’oferois  eferire.  Je  vousav 
rapporté  cette  hiftoife,afin  que  vous  feeub 
fiez,  qu’il  ne  faut  pas  incontinent  extirper 
vn  membre,  bien  que  toutécrafé ,  &  bleiré 
au  dernier  point,  comme  font  aujourd’huy 
plufieurs  Maiftres,  quifans  eflayer  ,ny  con- 
fîdcrer,  fi  on  peut  guérir  vne  partie,  ou  non, 
l’amputent  d’abord,fans>autre forme  de  pro- 
cez,&  ce  pour  s’exempter  de  la  peine,  & 
des  travaux,  qu’il  fàudroit  employer  pour 
guérir  &  conter  ver  telle  partie.  C’eftpour-' 
quoy  ne  tirez  jamais  d’osd’vne  playe, que 
vous  ne  Ibyez  affurez ,  qu’ils  font  entière¬ 
ment  détachez  des  autres  ,  &  feparez  des 
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•chairs.  Ne  fondez  pas  aufli  beaucoup  vos 
playes ,  comme  plufieurs  ont  accouftumé  de 
faire ,  farfoüillans  à  chaque  moments  avec 
leurs  petits  inftrurnents ,  pour  voir  s’ils  fout 
détachez.  La  nature  feparcra ,  &  détache¬ 
ra  d’elle  mefmc ,  ce  qui  doit  fortir  &  abfce- 
der.  Soyez  foigiieux  de  bien  nettoyer  vos 
playes  adroitement  ,  &  fans  beaucoup  de 
douleur  ,  prenant  bien  garde,  que  le  pus  ne 
croupilfe  pas  en  quelque  endroit,  &  qu’il  y 
falfe des  facs  ou  lînus ,  comme  il  arrive  alfez 
fouvent.  Il  tombe  avec  le  temps  alfez  de 
chairs,  &  de  pourriture  de  ces  fraébures,  qui 
du  commencement  fembloient  y  devoir  de¬ 
meurer  ,  d’autant  que  tout  ce  qui  eft  contas 
&  meurtry  ,  tombe  toft  ou  tard ,  &  produit 
telle  puanteur ,  qu’on  eft  obligé  de  nettoyer 
fouvent  les  playes ,  &  en  ofter  les  chairs 
pourries ,  à  mefure  qu’elles  paroilTcnt.  Pour 
laquelle  raifon ,  il  faut  toujours  avoir  quan¬ 
tité  de  linges  blancs  ,  &  d’emplaftres  ap- 
preftez. 

Déplus,  vous  devez  toujours  avoir  plus 
de  foins ,  de  ces  fraélures  avec  playes ,  qtte 
de  toutes  les  autres  ;  &  fur  tout  prendre  gar¬ 
de,  que  vos  premiers  bandages  ,  ne  foient 
pas  trop  ferrez ,  ny'furchargez  d’attelles  ,-fty — - 
/de  bandes.  Il  eft  toujours  plus  expédient* 
qu’il  y  en  ait  moins,quc  trop;moins  de  com- 
prelfes,  que  trop  j  les  emplailres  ou  ceroiues 
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plus  minces,  que  trop  efpais  -,  car  on  aug¬ 
mente  bien  plucoft  les  douleurs  dVne  fra- 
.«âure,  qu’on  ne  les  fçauroic  appaiferj  &  (i 
vous  accablez  vue  partie bleflee,  de  tantdc 
fertiles,  d’emplaftres,  de  bandes,  de  com- 
prelTes ,  ou  autrement,  elle  s’en6erà ,  de  fa¬ 
çon  ,  que  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  y  re¬ 
médier.  Au  lieu,  que  li  vous  avez  manqué 
•dans  les  premiers  bandages  d’y  mettre  vue 
ferulc,ou  autre  chofé,  vous  pourrez  tou¬ 
jours  à  temps,  reparer  ce  defîâur  mais/î 
.  d’abord  vous  y  en  aveztrop appliqué,  vous 
ne  les  pourrez  pas  facilement  ofter,  fans  rif- 
que.  C’eft  pourquoy ,  donnez  toujours  dans 
le  premier  appareil,  le  plus  d’air  que  vous 
pourrez ,  en  ces  fortes  de  fra.d;ures,  crainte 
de  meurtrir  les  chairs ,  cftouffer  la  chaleur 
naturelle ,  & d’eftre  en  fuîtte  obligé , dedé- 
faire  vos  bandages ,  &  ainll  caulcr  divers in- 
conveniens. 

J’ay  fouventesfois  efté  dans  des  grandes 
peines.  &  perplexitez,  comment  je  pour- 
rois  bien  faire  mon  bandage  des  fraâures  i 
compliquées  ,  &  découvrir  les  play  es  d’i- 
celles,  toutes  les  fois  que-je  voudrois,  &  | 
qu’il  en  feroit  befoin.  J’ay  efté  obligé  par  ■ 
fois  de  faire  des  troux,  ou  feneftres,  dansées  | 
ferules  larges,  que  j’y  avois  appliqué,  par 
fois  en  vne ,  par  fois  en  deux  j  en  l’vne  d’vii  i 
cofte ,  di  en  l’autre  d’vn  autre  collé  j  par  fois  | 
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«uffi  en  deux  fcrules  joignantes  :  parfois  il 
m’en  falloir  courber  deux  tout  de  luittc  & 
néanmoins  avec  tout  cecy,  je  n’avois  pas 
encores  alTez  d’efpaces  ,  pour  bien  voir  & 
penler  toutes  les  playes,  comme  j ’aurois  vou- 
ki}  &  cependant  je  ne  changeais  pas  le  ban<- 
dage.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois,  de  ne 
point  voir ,  ny  comprendre ,  comment  jer- 
ferois  mon  bandage  ,  tant  j’y  trbuvois  dS* 
tüfficultcz ,  &  d’impoffibilité  à  le  faire, 
y  pouvoir  en  fuitte  approprier  fcs  ligatures 
convenables.  Ce  que  voyant ,  je  ne  m’en? 
inquietois  pas  davantage, &  faitoiscommc' 
je  pouvois ,  efperant  aüffi  bien  que  le  maiai' 
de,  qu’en  vn  autre  jour,  je  ferois  mieux,  & 
corrigerois  lesdefeuts  que  j’aurois  comiTik'' 
■en  celuy-cy.. 

J’ay  vue  infinité  d’hiftoïres  ,  par  felqueP 
4es  jepoiirrois  montrer,que  bien  fouvent  cm 
me  venoit  quérir  fi  foudaineraent,'que  je 
n’avois  pas  le  loifir,  de  choifîr  mes- férules 

S  res, &ne  trou  vois  pas  aupressdes  blelîèz,, 
îîftantsnecelTaires^  &  en  tel’caSsjefaiv 
•fois  comme  je  pouvois ,  mais  non  pas  eom*' 
me  j’aurois  bien  voulu.  Et  en  cela  ,  -moiï' 
xefuge  eftoit  de  laiffer  couler  abondammerœ 
mon  onguent  brun  ,  entre  les  playes  ,■&  les- 
ferules ,  comme  auffi  l’onguent  fareotique.,,, 
ne  les  cfpargnant  point ,  afin  qvt’il'y  en  prih 
avoir  jpar  toutes  les  playes. 


îjS  ■  Za  Chiruyfje  ' 

Et  lors  que  je  ne  pouvoïs  pas  bien  arriver 
par  tout  J  pour  les  clfuyer  &  nettoyer ,  je  ne 
lailFois  pas  d’y  employer  les  mefmes  on¬ 
guents  aveeprofufion ,  &  continuoisainfi, 
■•jufques  à  ce  que  quelcjues  jours  apres,  je  le 
peuffe.  plus  commodément  débander,  & 
«ouper ,  ou  feneftrer  les  fcrules ,  ou  les  ofter 
tout  à  fait  avec  les  emplaftres ,  fans  toutes- 
fois  eforanler  les  fraéfures. 

C’eft  pourquoy;,  je  vous  ayadvertyde  ne 
vous  pas  tant  inquiéter,  quand  vn'c  chofe 
©U  l’autre ,  ne  vont  pas  dans  les  bandages  à 
voftre  gré,  &  comme  elles  ‘'devroient ,  n’y 
ayant  pas  tant  de  rifques,  ny  d’inconveniens- 
pour  les fraétures,  que  pour  les  luxations^ 
©U  ffaâures  fimples;  car  encores  bien  qu’aux 
fraéfures  avec  playe’s ,  les  os  foient  autant 
bien  remis, qu’ils  le  puifTcnteftrejfi  cft-ce 
qu’ils  n’y  demeurent  pas  toujours  fi  fermé- 
jnent  enlèmble ,  qu’én  vne  fradure  fimple, 
en  laquelle  la  peatu n’eftant  pas  endomma¬ 
gée,  &  n’y  ayant  pas  de  playes,  le?  os  re- 
prenent  enfemble  bien  plus  promptement  , 
&  ne  viennent  pas  à  jûppurer ,  non  plus  que- 
les  chairs.  Mais  dans  vne  fradure  compli¬ 
quée  avec  playes &  grand  fracas ,  &  parti- 
culïer'-mentlorsqu’iïyaparfois  des  efclats 
d’os  tombez,  il  y  arrive  grande  fuppuration,. 
ce  qui  fait ,  qu’encores  bien  que  les  os  foient 
remis  en  lear  lieu,  comme  ilfàut,iln’y  de-* 
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meuijent  pas  toujours ,  les  chairs  venans 
tomber  par  la  fuppuration:au  lieu  qu’en 
fradlure  fimplè,  les  os  demeurent  comme  ils 
font  remis,  &  reprennent  enfcmbie,  C’eft 
pourquoy ,  il  tombe  bien  plus  de  chairs ,  &. 
faut  bien  plus  de  foins,  à  nettoyer  ces  playes  - 
de  fradlures ,  que  les  autres  playes  fans  fra— 
âures  ;  car  la  moelle  des  os  brifez  &  fracaf— 
fez ,  fuppureaufïï  &  s’efcouleavec.le  pus,  & 
faut  qu’il  yrecroilfe  dés  chairs  en  fa^  place 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  lentement.  Et ' 
bien  que  la  mefme  chcfe  puifle  aufli  arriver, , 
en  vne  fraûure  fimple  ,  fi  eft-ce  que  les-; 
chairs  contufes ,  qui  fontencores  attachées, 
au  période  des  os  brifez  (  lequel  eft  auffi  em- 
xores  collé  fur  les  os)  reprennent  bien  plit-- 
toft  avec  l’os,  &  fe  guerilfent  bien  plus  vide,, 
que  ne  repouflent  celles  qui  doivent  recroî-- 
tre,  en  vne  fraélure  avec  playes..  Je  m’cn-- 
vay  vous  en  donner  vn  exemple  tres-verL- 
table ,  avec  toutes  fes  circondances, . 

J’eu  vne  fois  à  traiter  vn  blelfé,  auquel 
vne  poutre  cdant  tombée  fur  la  jambe,  læ. 
îuy  brifa  entre  le  gras ,  &  les  maüeoles  ,  de  ' 
forte  que  le  pied ,  &  tous  les  os  brifez  pen-  ■ 
doient,commcpredà  tomber,  y-ayant  vne; 
playede  travers  entre  la  jambe  &  le  pied’i, 
û grande  &  fi  large ,  que  je  ne  pouvois  coms- 
prendre,  comment  (on  pied  pouvoiteneo— 
res  avoir  vitj  car  lors  que  je  fus  arrivé  che» 
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iuy ,  je  n’y  trouvay  ny  feu ,  riy  lieu ,  ny  peC- 
ionne  pour  m’affiftcr  ou  cfclairer;.  c  eftoicau 
fort  de  l’Hyver ,  &  dans  vne  cabanne  éloi¬ 
gnée  du  village.  Et  voyant  que  je  n’avois 
pas  les  cliofes  necelï'aires  à  faire  vn  ban:- 
•dage  requis ,  je  fus  obligé-  de  luy  couper 
les  nerfs  &  tendons  écrafez ,  &c  déjà  pref- 
ques  coupez  du  coup,  qu’il  y  avoit  reccu,, 
comme  auffî  les  chaii-s  meurtries  &  privées 
de  vie ,  car  elles  écoient  noires  &  déchirées 
<omme  des gucnillons  de  linge.  Je  le  ban- 
day  en  fuitte,  du  mieux  qu’il  me  fut  poffiblcy 
fuivant  le  cas,  ayant  nettoyé  la  playe,  ôc 
mis  de  l’onguent  à  profulion  j  &  le  laiffay 
ainfi  couché,  d’autant  qu’il  nefentoit  pas 
des  douleurs  exceffives  ,  &  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’enfleure  conlîderable  ;  m’imaginant,, 
que  quand  jcviendroisale  penfer  la  fecon.- 
de  fois,  le  pied  ne  manquer  oit  pas  à  tomber 
:oti  à  demeurer  entre  mes  mains ,  ainfi  qu’il 
y  avoit  bien  à  craindre ,,  &  à  préjuger.  Mais 
d>ieu  permit ,  qu’il  demeura  pendu  &  atta¬ 
ché  à  iajambe,  comme  il  eftoit  auparavant. 
Et  comme  quinze  jours  apres  je  vins  à  déf¬ 
aire  le  premier  bandage,  pourvoir,  comme 
les  chofes  alloicnt,  ayant  bien  elliiyé,  & 
nettoyé  le  playe.,  je  reconnu  que  les  nerfs, 
tendons ,  Sc  chairs  meurtris.,  s’eftoient  bien 
iTepafeZ  Sc  mondifiez  ,mais  la  ffaâ:urc  &:  les 
^laEsd^'os  brifez,n’eftoientpas  encore, coat” 
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ifte  je  ks  fouhakois.  Pour  lors  je  pris  foiî' 
pied ,  le  levay  vn  peu  en  courbant  vers  Is 
genoüiljje  confideray  les  os  &  toutcTa  playeÿ, 
&  en  quels  endroits  le  pied  eftoit  encores 
actaché.à  la  jambe  5  je  remis  les  os  enfemblei 
comme  Ci  c’eufl:  efté ,  &  aurois  pu  faire  des 
les  premiers  jours  de  la  fracture ,  fis  des  fe- 
rules  d’ vne  buclic  de  bois  de  fau  fec ,  que  je 
troiivay  chez  luy ,  &le  bànday  proprement; 

Je  vous  rapporte  cette  hiftoire ,  Amy  Le- 
éteur ,  pour  vous  faire  connoiftre,  comment 
j’ay  penfe  ce  blelTe,  &  plufieurs  autres  eii 
cas  pareils ,  &  très- difficiles ,  afin  que  vous, 
ne  loyez  pas  fi  précipité  à  couper  vn  mem¬ 
bre,  avant  &  jufques  à  ce  que  la  playe  fs 
nettoye ,  à  qjioy  vous  prendrez  bien  garde. 
Je  vous  prie  ôtvous  exhorte  fidèlement,  de 
n’amputer ,  ny  coupper  aucune  chofè ,  bieis 
que  contufe,  ou  à  demie  coupée  &  eftrb- 
piéejear  j’ay  veu  reprende  &  guérir  des  cho- 
fes  incroyables,  &  moy-mcfinc  j’ay  confer- 
vé  des'bras  ,-des  jambes,  &c.  en-grand  nom¬ 
bre  ,  que  plufieurs  autres  îlïaiftres  Chirur¬ 
giens  avoiem  conclu  &  refolu  d’arnputer,. 
îefqaels ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  j’ay  fort  bien 

?;ueris.  Je  ne  prétends  pas  neanemoins  par¬ 
er  icy  de  toutes  ebofes ,  &  e^i  tous  cas  ;  car' 
j’ay  efté  obligé  moy-mefme  d’extirper  des 
doigts,  des  ongles,  des  cuifTes  ,  des- bras  : 
mais  je  vous  adverty  feulement  de  ne  vous 
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point  tant  précipiter  d'ans  les'  premlers-ap*' 
pareils ,  cftant  par  fois  neccfTaire  d’attendre 
jufques  au  fixiéme ,  huitième ,  voir  mefmc 
jufques  au  dixiéme ,  c’eft  à  dire  jufques  à  ce 
Æueles  chairs  contufes  &  meurtries  fe  foient 
feparées  &  nettoyées ,  car  bien  qu’il  en  refte 
encores  d’autres  à  tomber ,  &  qui  foient 
•  puantes,  ne  vous  imaginez  pas  pour  cela, 
qu’elles  demeurent  toujours  puantes  de  la 
forte  (ainfî  que  je  vous  ay  déjà  dit  cy-deffiis 
des  nerfs  &  tendons  meurtris  )  &  c’eft  ce 
qui  aveugle  bien  fouvent  les  Chirurgiens,, 
îefquels  venans  à  incifer  &  couper  dans  ces 
chairs  puantes  ,  y  rencontrent  encore  du 
fentiment&  delà  vie,  plus  qu’ils'n’auroient 
pù  croire  j  &  fi  peu  qu’il  y  en  puifls  avoir,, 
c’eft  beaucoup  plus  ,  que  l’on  ne  pourroit 
croire  ou  efpcrer.  Mais  lors  qu’ïl  n’y  a  plus 
de  vie,  ny  de  fentiment  quelconque,  ny 
cfperance  d’aucun  autre  remede ,  je  ne  dé¬ 
fend  point  qu’on  les  coupe,  les  amputant, 
moy-mefme  en  pareils  cas.  Mais  je  ne  l’ay 
jarnais  pratiqué,  dans  les.playes  recentesj. 
mais  feulement  dans  celles  ,  qui  eftoient 
vieilles  &  pourries.,  C’eft  pourquoy  il  faut, 
feire  diftindfion  des  recentes  &  des  vieilles. 
Or  je  n’appelle  pas  couper  dans  vnc  vieille 
playe  &  pourrie ,  lors  quelle  n’eft  que  de 
trois,  quatre,  ou  cinq  jours  de  la  forte  :  mais 
lors  que  les  playes  de  cheute  ,  contufiop> 
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eoup ,  ou  d’autre  cas,  font  vieilles  d’vu  an,, 
ou  de  fix  rtiois ,  cela  fe  peut  entendre  der* 
playes  pourries.  Et  quand  il  y  auroitvn  pett- 
moins ,  ou  vn  peu  plus  d’efpacc ,  ce  ne  feroic 
pas  dans  les  premiers  appareils ,  mais  dans 
les  temps ,  que  les  playes  doivent  auoir  fup- 
puré,  &  commencé  à  femondifier  ;  car  dlrx 
ou  douze  jours  ,  plus  ou  moins ,  félon  la’ 
qualité  des  playes  ,  fuffifent  par  fois  à  lae 
mondification. 

C’eft-  pourquoyme  regardéz  pas  à  déux'oct: 
trois  jours,  mais  attendez  tout  au  moins  juf- 
ques  à  dix,  avant  que  vous  coupiez  quel¬ 
que  partie  confiderable .  qui  pend  encorcs,. 
bien  qu’il  en  tombe  beaucoup  depourry  de 
foy-mefme  ;  car  d  abord  que  la  nature  fepa- 
re  d’elle-mcfme  des  elebares  &  des  pourri- 
turesi  de  la  forte ,  c’eft  vne  marque ,  qu’il  y. 
reftera  encore  beaucoup  en  vie  de  la  partie 
ainfi  gaftée.  Partant ,  n’amputez  pas  fivifte 
aucun  membre  neceftaire  aux  hommes, 
bien  que  coupé ,  confus  ,  eferafé  ,  brullé , 
tiré  ,  ou  autrement  blelTé:  mais  preallablc- 
ment  conliderez  bien  fi  dans  trois ,  ou  cinq 
jours ,  ou  beaucoup  plus  de  temps ,  la  puan¬ 
teur  &  la  corruption  de  ces  nerfs,  tendons, 
&  autres,  ne  pourra  pas  ceftèr,. quand  biea- 
mefmcs  ils  tomberoient  par  pièces  &  par 
morceaux  ,  avant  de  vous  refoudre  à  extir¬ 
per  la  partie  :mais  quand  c’eft  vnc  neceflî- 
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té  abfoluë  ,  coupez  comme  j’ay  fait  moy* 
meime. 

Quand  Vous  viendrez  à  penfer  vue fraëla- 
te  imparfaite  ,  dont  les  extremitez  des  oî 
ne  font  pas  encores  entièrement  feparées, 
ou  efloignëcs  les  vnes^es  autres ,  ne  les  fe- 
parez  ny  rompez  pas  tout  à  fait  en  les  ta- 
fiant,  maniant,  poulTant,  ou  efprouvant; 
mais  laiiTez-les  en  repos  ,  quand  vous  les- 
-avez  manié  &  tafté  vne  fois ,  comme  il  fauty 
la  partie  ne  s’enflera  pas  lî  fiicilemcnt,  la  fra- 
éiure  en  guérira  pluftoft  ,  &  Icsefquillesoa’ 
les  pointes  des  os  brifez  n’ofîènferont ,  & 
ne  meurtriront  pas  tant  les  chairs  adja¬ 
centes,  ny  mefme  s’entafleront  les  vus  fur 
les  autres ,  comme  ils  font ,  en  les  remuant: 
tant  de  fois.- 

N’elFayez  pas  fi  le  membre  Blelfé  eft  af- 
fez  fort  ou  non ,  pour  s’en  fervir ,  que  vouS' 
ne  foyez  alTeuré  que  telle  eljjreuve  ne  luy- 
puiiré  nuire.-  LailTez-  le  membre  en  repos- 
jours  &  nuits  ,  fi  ce  n’eft  lors  qu’il  le  faut: 
nettoyer  &  penfer.  Ne  vous  fervez  d’au¬ 
cun  corrofif  dans  les  playes  ,  car  nos  on¬ 
guents  farcotiquès  &  -brun  ,  mondifie- 
ronr  alFez,  ôc  fepareront,  ce  qu’il  en  faut, 
feparerj  car  fi  vous  y  employez  des  corro- 
fifs  ,  pour  manger  quelque  pourriture  ,  le 
periofte  lê  pourra  gafter ,  l’os  fc  noirciraj 
«cqui  cmpelchcra  qu’il  ne  reprenne.- 
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Q^nd  les  fra(9:ures_  font  guéries  ,  vous 
nouvoe.  biep  permettre  à  vos  malades,  dal¬ 
ler  fuer  dans  les  eftuves ,  ou  bains  laconi¬ 
ques  ;  mais  dVn  an  apres  ,  il  ne  faut  pas 
les  laiffer  baigner  dans  Teau  pas  vn  leuî 
jour.  ( 

ür  quand  vne  fradlure  a  efté  long-temps 
penféc ,  ëç  que  vous,  ou  quelque  autre  vou- 
droit  fçavoir ,  s’il  eft  temps  de  remuer ,  &  le 
fervir  de  la  partie  fradturée ,  il  faut  que  vous 
obferviez ,  n  là  ,  les  playes  de  la  fradurc 
font  gueries'&:  cicatrifées;  car  fi  elles  ne  font 
pas  bien  refermées ,  il  y  a  du  danger ,  parti¬ 
culièrement  au  defl'us  du  gcnoüil,de  remuer 
la  jambe  &  le  genoüil,  d’autant  que  la  playe 
encores  ouverte  témoigne  alfez,  que  la  chair 
de  cheval  (c’eft  aihfi  que  les  Chirurgiens 
appellent  la  chair  qui  recroift  entre  les  os 
brifez ,  &c  de  laquelle  fe  doit  former  le  cal) 
n'eftpas  encores  creuè  entre  les  os  rompus. 
Et  fçachezque  les  os  fradurez  ne  fe  repren¬ 
nent  ou  recollent  enfemblc  ,  à  moins  que 
.telle  chair  ne  croilfe  entré  eux  ,  pour  y  fer¬ 
vir  comme  de  CQll£à  rejoindre  deux  ais,  & 
le^  tenir  collez  enîemble.  On  l'appelle  chair 
de  cheval ,  à  caufe  qu’elle  eft  plus  dure ,  que 
i*autre,qui  revient  és  playes  :  mais  plus  mol¬ 
le,  que  les  cartilages;  elle  refl'emble  pref- 
ques  à  la  chair’des  gencives, &  par  le  moyen 
d'icelle  les  os  brifez  le  tien,nenc  &  recollent 
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iStifensMe.  C eft  pourquoy,  quand  vn  mala¬ 
de  a  gardé  long-temps  le  lit ,  &c  qu’vn  cha¬ 
cun  vous  demande ,  quand  il  fe  pourra  le- 
itrer,  nehazardezpasdelefâire  lever  fi  toft, 
particulièrement  és  fraéiures  des  genoux , 
4îy  auparavant  que  fes  playes  loient  gueries  : 
.autrement  non  j  car  comme  nous  avons  dit, 
cela  montre*  que  la  chair,  dont  fedoit  for- 
iner  le  cal ,  n’eft  pas  encore  .comme  il  faut , 

,  M  quand  elle  y  eft ,  la  playe  fe  cicatrife, 
Ainfi  tandis  que  la  p^ye-eft  encore  ou¬ 
verte  ,  vous  y  verferez  &  inftillerez  toujours 
les  onguents >.ahn  que  les  chairs  puilTcnt  rc- 
poulfer  &  au  fond  &  par  tout  3  car  il  y  doit 
^ecroiftre  de  la  chair  à  chaque  os ,  au  lieu  de 
la  moèlle ,  qu’il  y  avoit  auparavant ,  &  qui 
s’eft  perdue, comme auffi de  cette  chair  de 
cheval  fufmentionnée.  Pour  laquelle  rai- 
fon  l’on  dit  communément, qu’on  eft  plus 
fain  en  vne  partie  du  corps ,  qui  a  efté  bri- 
fée,  qu’en  l’autre  pareille,  qui  ne  Pa  pas  efté, 
d’autant  que  les  chairs ,  qui  recroilfent  en 
tellè  partie ,  font  bonnes  &  gra{res3  auffi  Iprs 
qu’vn  tel  malade  engrailfe  parle  corps  &  au 
vilàge ,  il  fe  guérit  bien  pluftoft  de  fes  fra- 
^lures.  J’en  ay  veu  plu(icurs,qui  marchoierit 
■vigoureufement,  de  travailloient  de  mefm» 
des  autres  parties  cy-devantbrifées,  fans  y 
r  eflentir  aucune  foiblelTe ,  ny  douleur  3  mais 
que'dans  l’année  de  Jeur  fraéturc,  o|l 
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yn.  peu  apres ,  il  leur  furvenoit  quelque 
rheumaciune,  ou  fluxion ,  ou  douleur  de  te- 
fte ,  ou  autres  incommoditez ,  caufées  par 
quelque  erreur  ou  accident  nouveau,  il* 
reflentoiéiit  de  la  foibleflTe  au  lieu  de  la  fra- 
clitre,  d’autant  que  leurs  chairs  yenans  -à  le 
diminuer  &  fondre  par  le  refle  du  corps, 
celle  qui  eftoit  rccreue  depuis  peu  en  la  fra- 
tfture,  fe  confommoit  oudiininuoit  auffi. 

Mais  quittons  ces  exemples ,  l’expericncc 
journalière  nous  en  fournira  aflez.  Ceft 
pourquoy  lors  que  les  playes  des  fradures 
ne  feront  pas  encores  fermées ,  je  ne  trouve 
^as,  que  la  partie foit  alfez forte ,  pour  s’ea 
iervir  ou  marcher  a-vec.  Ce  qui  vous  doit 
fervir  de  réglés  en  toutes  ces  fortes  de  fra- 
dures,  afin  d’éviter  leblafme,  quel’on  don-  - 
ne  fouvent  tres-injuftement  aux  Chirur¬ 
giens.  Car  je  fçay  que  cela  eft  arrivé  plu- 
iifinrs  fois,  à  fçavoir,  qu’encores  que  les 
fra dures  ayentefié  fort  bien  reniifes,  &  fi 
"bien  penlees ,  qu’il  n’y  pouvoit  avoir  aucun 
fujetde  plaintes  contre  les  Chirurgiens,  qui 
les  avoient  traitées ,  on  ne  laiflbit  pas  en 
fuite,  de  fe  plaindre  hautement  d’eux  &  de 
leurs  cures  ;  à  raifon  decè  que  les  malades 
s’eftans  relevez  trop  toft,ou  voulu  courir, 
ou  marcher,  ou  travailler  trop  violemment, 
&  plûftoft  qu’il  n’auroit  fallu ,  ou  bien  qu’e- 
tombez,  ils  s’eftoient  derechef  blclfezf' 
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,on  enimputoit  la  faute  auxChirutgienSjqui 
la’y  avoient bien  fouyent  aucune  part. 

.0efl;  pourquoy,  cncores  que  vous  foyez 
bien  .afleurez  que  la  fraiikire  eft  bien  gticrie, 

,  Sc  que  le  maladefe  peut  relever ,  Sc  exercer 
îa  partie  Ikns  danger ,  ne  laiflez  pas  pour  ce¬ 
la  Ae  luy  faire  porter  encores  pendant  quel¬ 
que  temps ,  apres  la  parfaite  gucrifon ,  vnc 
fcrulc  alfez  large ,  fur  la  fraâure ,  à  moins  - 
qu’il  n’y  en  veuille  foufFrir&  porter  deux, 
£a.r  ii  s'’y  jette  plusfacilementi  c]u  en  aucune 
autre  partie ,  fluxion ,  ou  autres  accidents, 

«  il  y  en,a,  quelque  dlfpolîtion  dans  le  corps. 

X.esfra6ïureStdes  bras,  ny  celles  de  la  jam¬ 
be  ne  requièrent  pas ,  qu’on  lesgarde  filon- 
Ituement  bandées,  que  celles  des  cuiflès  ou 
des  coudes,  d’autant  queces  parties-cy  n’ont 
qu  yn  os ,  &  les  autres  en  ont  deux,  qui  s’af- 
nftenî  de  fécondent  l’vn  l’autre, 

Yn  cbacun  veut ,  que  l’on  falle  des  on- 
Ôions  &  liniments  fur  les  fraélurcs, apres 
îeurguérifon,  êc  perlônnenc  croit  eftre  bien  ' 
guery ,  fl  on  ne  les  oinél  long-  temps  apres, 
Jviais  mocquez  vous  de  cela ,  &  n’en  faites 
rien,  à  moins  que  vous  ne  connoifliez  vnc 
.^tr<mhic  ou  diminution  tres-grande  en  la 
çuiile  rompue,  &  que  cefoit  y  ne  perfonne  dp 
douze  à  vingt  ans ,  &  pas  plus  âgée  j  car  c’eft 
en  ces  parties  de  telles  perfonnes ,  qued’atro. 
yiesçtle  'jplus  fouyenc  upreg  les  fraôii'. 
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rés,  Sc  quand  ellcyeftvne  fois, le  mal  cft 
de  longue  haleine.' 

J’ay  fouventesfois  donné  l’exemple  dé' 
deux  enfaiM  gemeaux  ,  l’vrr  defquels  a  efté 
négligé  par  fa  nourrice ,  ou  pat  fa  mere ,  êc 
ainlî  eft  demeuré  ou  botliijou  tortit  ,  ott 
eftropié,  Sc  ne  profite  pas;  l’autre ,  quia  çfté 
bien  foigiré  &  bien  gardé  ,  devient  grand,, 
fort ,  Sc  vigoureux.  Il  en  arrive  de  mefrne 
aux  os  des  jeunes  garçons  ou  filles  ,  qui 
croilTentencores,  quand  ils  font  brifez  oiS 
blclfez;  car  où  ils  neeroilTent  plus,  o»  da 
moins  necroilTent  pas  tant  qu’ils  devroient, 
&  comme  font  les  autres  os  du  corps  noi* 
blelTez  ,  bien  que  le  Chirurgien  n’y  ait  com¬ 
mis  aucune  faute.  En  tel  cas ,  il^feut  préve¬ 
nir  Sc  remedier  à  cet  inconvénient,  ou  def- 
faut  de  nourriture  de  telle  parue,. en  ref- 
chauflànt  &  fubtilifantfon  fang ,  afin  qu’el¬ 
le  croilTe  &  egaiïe  fa  femblable.  J’ay  ver» 
VH  garçon' qui  avoit  naturellement  vrr pied 
beaucoup  plus  gros  déplus  long, que  l'au¬ 
tre,  comme  aitiîî  la  jambe  5e  la  c'uHle  ;  il 
vint  aeftre  blelTé  de  cette  euilFe  plus  lon¬ 
gue  ,  cçr  qui  la  fit  diminuer  auffi  bien  que. 
le  pied,  à  tel  point,  qu’il  chauiïbit  pour  lors 
à  ce  pied  là ,  le  foulierde  l’autre  pied  ,  qui 
n’avoit  point  efté  blelfé  ,  lequel  luy  eftoie 
auparavant  bien  trop  court  Sc  trop  eftroic, 
tant  cette  partie  avoit  créa  ,  tandis  que 
Z  iij. 
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l’autre  fut  blefTée.-Ceft  pourquoy  îors  qu? 
j’ay  rraité  de  ces  jeunes  gens  ,  de  douze  à 
vingt  ans  ,  lefquels  croilTent  chaque  jour 
vifiblement  5  j’ay  toujours  eu  grande  appre- 
henfion ,  non  pas  que  là  partie ,  que  je  pen- 
fois ,  ne  devinft  aride  ;  mais  beaucoup  plus» 
que  l’autre  pareille  qui  eftoit  faine ,  ne  vinft 
.  à  croiftre ,  plus  que  je  ne  fouhaittois.  Car 
les  ligatures  croifécs,  les  douleurs,  la  pri¬ 
vation  du  mouvement,  le  détachement  des 
tendons  gaftez ,  la  mauvaife  fituation ,  peu¬ 
vent  donner  beaucoup  d’empefehemens  à 
l’accroiffement  de  la  partie  blelTée.  Lebon 
fang  monte  aufiî  ordinairement  en  haut,3c 
le  plus  terreile ,  &  melchanc  tombe  en  bas, 
d’on  vient  qpc  la  partie  blelTéc  a  la  moindre- 
part  du  bon, &:  par  confequent  eft  mal  nour¬ 
rie.  Il  eft  bien  vray  ,  qu’apres  la  parfaire 
gucrifon  des  playes,  quoy  quelesfradurcs 
ne  faflent  pas  cncofes  bien  rafîèrmies ,  j’ay 
fait  parfois  des  liniments  &  frriftions  à  la 
jambe  ,  mais  ordinairement  j’ay  attendu, 
pour  les  faire  ,  que  la  fradure  fuft  bien 
raftermie  ,  crainte  d’irriter  ,  ou  d’efbran- 
Icr  les  fraâures ,  &  encores  quand  je  les  ay 
frotte  d’onguents,  j’ay  toujours  tenu  vne  bon¬ 
ne  ligature  fur  la  fraéture ,  n’ayant  fait  mes. 
friétions  &  liniments  qu’au  deflus  &  au 
délions  de  la  fradture  ,  mais  plus  fouvent  au 
deirous,&  jamais  direélement  fur  la  fra- 
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JÈare.  Je  me  fuis  fervy  en  ces  rencontres: 
de  mon  onguent  pour  l’atrophie ,  toujours 
ttede  &  jamais  froid  ^“bieH  chauffé  mes 
mains  devant  que  le  frotter ,  ny  mefme  ja¬ 
mais  touché  les  blcflures  avec  mes  mains- 
froid  es,  toujours  chauffé  les  bandes  ,  &  les- 
emplaftres,  toujours  laiffé  pendre  la  partie^ 
que  je  frottois ,  ne  la  maniant  jamais  rude¬ 
ment  >  mais  bien  la  frottant  fortement,  ainfii 
que  nous  dirons  plus  amplement  au  Chapi¬ 
tre  de  l’Atrophie. 

Apres  avoir  dit  des  membres  diminué^ 
®u  privez  de  nourriture,  en  fuite  des  fraéin- 
res  ,  il  me  femble  à  propos  de  faire  aufll 
mention  dé  ceux ,  qui  demeurent  enflez , 
parfois  plusgros  de  la-moitié,  qu’ils  ne  de-' 
vroient  eftre ,  apres  qu’ils  font  bien  guéris,- 
qu’on  eft  debout ,  quel'on  marche ,  que  l’ors 
s’én  lêrt,&  que  l’on  n’y  fenc  pins  de  doii- 
leur ,  ainfi  que  j’en  ay  traité  plulîcurs  ,  &: 
veu,  traiter  par  d’autres,  quieftoient  &  de- 
meuroient  h  tuméfiez,  qu’on  s’en  pouvoit" 
eftonner ,  &  avecraifon;  neantmoinspar  la 
grâce  du  Seigneur,  je  les  ay  fi  bien  pen-fëjque' 
la  pliispart,  en  ont  efté  guéris,  Srcestu-- 
meurs  diflîpces,  bien  qtie  parfois  il  y  foie' 
refté  quelque  petite  enfleure;  j'efcryà  pre- 
fent  de  ces  membres  enffez  ,  d’àutstnt  qutr 
cet  accident  eft  entièrement  oppoféau  pre- 

ecdciu  )  qui  eft  la  maigreur ,  ou  atrophte-,,^ 
Z  iüj 
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qu’il  eft  à  remarquer,  que  tout  ce  qui  eftfà* 
lutaire  &  vtile  à  l’vn,  eft  contraire  &  nui- 
lible  à  l’autre,  horlmis  les  bains  d’eau  & 
fomentations ,  qui  font  contraires  à  l’vla  &; 
à  l’autre.  Au  fur  plus,  toutes  les  chofes  font 
tellement  oppofées  i’vneàl’autre ,  dans  l’a-, 
trophie  ,  qui  furvient  à  vne  frabture  ,  ou 
à  d’autres  accidents  de  quelque  partie  que 
ce  foie  ,  ou  mefmes  dans  la  difpofition  à 
l’atrophie  j  &  dans  les  tumeurs  ou  enfleures, 
qui'  reftent  apres  les  mefmes  fraâures,  oi>> 
autres  maux  ,  comme  la  pelle,  les  anthrax, 
les  eryfipcles,  ou  autres  tels  qu’il  vous  plai¬ 
ra  ,  font  dif-je  tellement  oppofées  ,  que 
comme  à  l’atrophie  ,  vous  faites  vos  fri- 
élions  &  vos  ligatures  d’vne  façon ,  vous  les 
devez  faire  tout  à  rebours  à  ces  tumeurst 
en  l’atrophie ,  on  les  fait  de  bas  en  haut ,  d» 
devant  en  derrière  j  &  aux  tumeurs,de  haut 
en  bas  ,  &  du  derrière  en  devant.  J’entene 
icy  les  enfleures  qui  reftent  aux  cuilfes  o* 
aux  bras,  apres  vne  faéburc  ou  autres  acci¬ 
dents  femblables ,  caufées  par  quelques  va¬ 
peurs  defeenduès  oumontées*du  corps,  & 
fixées  en  telles  parties  ;  non  pas  des  tumeurs, 
qui  reftent  apres  des  abfcez, apres  des eon- 
tufioiis,  ou  des  membres  eftropiez,  ou  de 
quelque  autre  caufe  que  cefoit,  commede 
gratélle ,  de  la  petite  verolle ,  travail  excef- 
flf,ou  quand  vn  membre  a  efté  liifpenda 
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trop  <îe  temps  j  ou  quand  apres  la  fraéburc  , 
il  y  refte  quelque  abfcez ,  qui  fe  manifefte 
par  fa  cotileuf  rouge^ou  par  le  pus  y  contenu  j 
ny  des  membres  hydropiques, car  |e  ne  p'arle 
en  façon  quelconque ,  de  toutes  ces  tumeurs 
là  :  mais  feulement  de  celles  qui  ne  font  que 
tumefiéee,  ou  bouffies,  par  quelque  vapeur, 
&  où  il  n’y  a  ny  rougeur ,  ny  eaux ,  ny  in¬ 
flammation  5  autrement  fi  vous  y  voulez  ap¬ 
pliquer  les  mefmes  remedes  ,  pour  les  vues, 
que  poiu’  les  autres  ;  vous  pourriez  bien  toft 
perdre  telle  partie ,  &  mefme  ofter  la  viraux 
malades.  C’eft  pourqupy  ,  telles  friâions  & 
ligatures ,  ne  conviennent  qu’aux  cnfleures, 
ou  pour  mieux  dire  bouffifures ,  (  car  elles 
ne  méritent  pas  le  nom  de  tumeurs)  &  ne 
•  les  faut  pas  faire  fi  fortes ,  que  celles  donç 
nous  avons  faitmention  cy-devant ,  &  feu-r 
lement  aux  genoux ,  aux  coudes ,  aux  efpau- 
les,  &  aux -chevilles  des  pieds ,  &  non  pas 
ailleurs. 

Finalement ,  foiivenez;Vous,  qu’encorcs 
qu  vue  fradture  avec  playe ,  foit  fi  grande  , 
qu’il  en  loit  forty  des  morceaux  entiers ,  af- 
lez  confiderables  ,  de  chaque  cofté  de  l’os 
brifé ,  que  pour  cela  il  ne  faut  pas  amputer 
la  partie ,  comme  font  quelques  vns..  Mais 
rejoindre  le  mieux  que  vous  pourrez  les 
•deux  parties  enfemble  ,  &  lailfer  faire  lé 
refte  à  la  nature.  Les  bouts  des  ©s£b  repren- 
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d'ront  enfcmble ,  &:  la  partie  demeurera  Tar- 
«e  &  eiîtiere,  horfmisqu  elle  fera  plus  cour¬ 
te  de  la  longueur  de  l’os ,  qui  en  eft  forty ,  & 
que  le  blcflc  en  denaeurera  boiteux  :  mais 
il  n’y  a  jambe  de  bois  fi  belle,  qu’elle  puiflè 
eftre ,  qui  vaille  celle-là  qui  reliera. 

CHAPITRE  XXVn. 

Des  frÆmes  dn  hr/u ,  an  deJfnSt  0»  ait 
dejow  du  coude. 

LO  K  s  que  vous  traiterez  rnc  fradurt 
du  bras  ^foit  au  defifus ,  ou  au  dcflbus 
du  coude.  La  première  chofe  nccelfaire,: 
font  les  affiliants,  pour  tenir  le  malade,  fi> 
la  fraâure'cll  grande.  En  Giittc  vous  pré¬ 
parerez  vos  emplallres  &  vos  ferules  ,  vos. 
coraprelI’es-,bandes,erguille^  filet, &  tout 
ce  qui  eft  necciraire,pédant  que  le  patient  rc-' 
polera  fon  bras  fur  vn  oreiller ,  car  il  ne  faut 
pas  le  larlfer pendre ,  comme  c’eft  l’ordinai¬ 
re  d’aucuns.  Ce  qu’eftant  fait ,  vous  le  met¬ 
trez  £ur  vne  chaile  à  bas ,  à  laquelle  vous, 
lierez  fon-^utre  bras,  en  cas  que  vous  foyer 
fcul ,  afin  qu’il  ne  vous  puilfe  empefeher 
dans  vos  operations ,  fc  caufant  à  foy-mefme 
grand  dommage ,  ôc  à  vous  du  blafme.  Car 
fi  vous  ne  luy  remettez  les  os  rompus  dés  la 
j^cmiere  fois.,  il  fera  beaucoup  plus  diü|- 
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ciîe  à  guérir,  &  en  peut  arriver  de  grande 
accidents. 

S'il  n  f  à  que  luxation  .  ou  demie  luxa- 
tio  n  des  os-,  il  ne  fera  necelTaire  que  de  deux 
planchettes ,  plus  commodément  toutesfois 
on  fe  fervira  de  quatre ,  1  vnc  defquellcs  Ce 
mettra*  dircéïement  fur  la  partie  courbée, 
lautre  à  l’oppofite ,  &  les  deux  autres  law- 
rallement.  Il  les  faudra  vn  peu  frotter  de 
l’emplaftrc  aux  fraélures  ,  comme  nous 
avens  dit  cy-devanf:  celle  qui  eft  fur  1  c- 
minencc  de  la  fraélurc  ,  doit  cftrc  vn  pets 
plus  forte  que  les  autres ,  ou  bien  en  mettre 
deux  l’vhe  lur  l’autre.  Souvenex-vous,  qu’il 
ne  faut  pas  trop  ferrer  le  bandage ,  d’autans 
que  cela  produit  la  gangrène  ,  ny  le  faire 
aulîi  trop  lafehe ,  car  il  ne  ferviroic  de  rien» 

Q^nt  aux  luxations ,  elles  font  plus  fit-! 
ciles  à  guérir  que  les  fraâures  ,  en  ce  qu’é¬ 
tant  vne  fois  remifes ,  elles  demeurent  ordi¬ 
nairement  en  leur  lieu  :  mais  les  fraélures, 
principalement  du  fémur ,  &  du  bras ,  font 
fil  jettes  à  fe  rompre  derechef,  apres  que  les 
parties  font  remifes  ,  d’autant  que  ces  os 
font  courbez  de  nature,  &:  non  pas  droits. 
Ce  n’eft  pas  pourtant  que  les  parties  luxées 
nefoient  plus  difficiles  .à  remettre ,  que  les 
rompues  J  car  il  y  faut  plus  de  force  Sc  d’a- 
drelfe ,  &  l’on  ne  peut  les  reftablir,  que  par¬ 
le  mcfme  chemin ,  qu’elles  sut  pris ,  en  fo 
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iifloquant ,  mdis  les  fraâ:ures  fe  peuvent  ïc- 
jncttrc  de  tous  coftez. 

Apres  que  vous  aurez  remis  les  parties, 
vous  obferverez  le  melmc  ordre ,  en  failànt 
le  bandage,  que  nous  avons  déclaré  aux  fira- 
â:urcs  des  cuiires, 

CHAPITRE  XXVIIL 

^es  fraBures  en  longueur  de  l’os ,  non  de  . 

'  travers ,  çiui  font  frofrement  des  fentes,  j 
ou  quand  l‘os  n  eft  qu'éclaté-  | 

Le  nom  defradluren’eftpasproprcrneftt 
appliqué  à  cette  clpece ,  mais  pluftoft  fc  1 
doitappcfler  fente ,  qui  eft comparée  à  celle 
d’vn^vetrç, q,ui  n’cft  pas  entièrement  caflé  1 
ny  brilc  en  plulicurs  parties,  mais  feulement  | 
fendu.  Ce  qui  arrive  par  les  mefracscaufes,  j 
que  les  autres  fraâurcs  ,foic  de  cheutc,  de 
coups ,  ou  autres  efforts ,  Iclquels  ayant  pré¬ 
cédé  vne  tumeur  ,  qui  furvient  à  quelque 
douleur  profonde ,  &  picquantc ,  lors  qu’on 
prefle  fur  le  lieu,  ou  qu’on  marche  mr  la 
mcfmc  jambe,  nous  démontrent  affez  fon 
efiet ,  ou  fa  caufe ,  à  fçavoir  yne  fente  en  l’os> 
éclaté.  Ce  qùc  voyant  en  quelque  partie  que 
ce  foit ,  ou  à  la  cuiffe ,  ou  à  la  jambe ,  ou  au 
frras.  Vous  y  appliquerez l’cmplaftre  fufdit 
fo\xî  les  fr  apures  *  &  fur  iceluy  vous  range- 
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tctdcs  ferulesjde  mefme  qu^aux  fradures 
precedentes ,  &  en  peu  de  jpurs  vous'  verrez 
qu’il  fera  mieux  -,  car  rempJaftre  attirera 
toute  lafuperfluitédes  excrements  greffiers, 
qui  proviennent  de  la  fradure,  appaifera 
l’inflammation,  la.  tumeur,  &  la  douleur. 

Si  toutesfois  la  tumeur  efl:  grolTe ,  molle,  ôc 
eminente , jugeant  qu’il  y  aytdu  pus,  il  la 
faudra  ouvrir  avec  vne  lancette,  ôc  y  met¬ 
tant  vne  tente ,  avec  vn  peu  d’onguent  brun, 
vous  traiterez  le  mal  de  mefme  que  les  fra-^ 
durcscompoféesoù  il  yaplayes.  Vous  n’a¬ 
vez  pas  affeire  de  vous  amuler  à  foire  des 
ondions ,  liniments ,  fomentations ,  bains, 
ny  cataplafm  es  ,  ainfi  que  la  plufpart  ont  ac- 
touftumé  de  faire, pour  diffiper  les  tumeurs, 
qui  arrivent  à  ces  fraduresjcar  nous  voyons 
journellement  qu’ils  n’ont  aucun  effet ,  ou  ’ 
fort  peu  en  ce  cas,  mais  au  contraire  font^ 
fouvent  la  caufe  que  le  mal  le  rend  incura¬ 
ble  ,  &  alors  il  change  le  nom  de  fradure  en 
celuy  de  moelle  offenféc >  duquel  je  ra’en  vay 
décrire  l’origine. 

^  Lors  qu’apres  quelque  effort  d’vne  par¬ 
tie  on  a  vn  ôs  fendu ,  il  peut  arriver ,  que  tel 
mal  {bit  négligé  du  cornmencement ,  d’au¬ 
tant  qu’il  n'y  a  pas  de  tumeur ,  ny  de  grande 
douleur  pour  lors ,  laquelle  mefmement  fe 
diffioe  dans  peu  de  temps  apres ,  de  forte 
(^ue  la  fente  demeure  quelqucsfbis  des  an». 
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®ces  entières ,  fans  donner  aucune  incom¬ 
modité ,  bien  que toutesfois  la  moelle, qui 
eft  contenue  dans  1  os  fendu ,  ayt  de  l’air, 
qui  luy  eft  pluftoft  communiqué,  que  quand 
l’os  eft  entier}  &  ne  faut  pas  douter ,  que  pat 
rinjurede  l’air,  elle  ne  reçoive  alteration"; 
laquelle  eftfuivie  d’vneaâion  dépravée  de 
la  parcie,qui  produit  quantité  d’excrcments, 
.qui  s’amaifent  peu  à  peu  par  congeftion,plu- 
toft  que  par  fluxion ,  lefquels  n’eftant  pas 
diffipez  par  aucun  médicament  ,  croiflent  i 
jufques  à  ce  qu’ils  paroiflènt  au  dehors ,  par 
vue  petite  tumeur  rouge ,  avec  puftuleS ,  qui 
s’ùlcerent  auffi  toft.  Et  faut  noter,  qu’elles 
ne  viennent  pas  dlreâement  au  dclTus  de  la  j 
frafturc  de  l’os ,  mais  ordinairement  plus  ' 
bas,  à  raifon  de  la  pclanteur  de  l’humeur  | 
terreftre,  qui  tombe  aux  parties  inferieures,  i 
où  elles  ne  reçoivent  aucune  giicrifon,  d’au¬ 
tant  que  leur  origine  n’eft  pas  là  ;  car  le  plus 
fouvent  la  fente  lèra  au  genoux ,  ou  au  fe-  , 
«nur ,  &  l’abfcez  ou  vlccrc  fera  au  tarfe  du 
pied ,  la  matière  s’étant  coulée  julques-là.  ] 
Et  apres  qu’on  y  a  apporté  toute  forte  de  re-  ^ 
jmedes,  mefme  vne  dicte  avec  la  decoélion  , 
du  bois  de  guajac ,  avec  les  purgations  or-  i 
dinaires,  ne  trouvant  pas  d’amanderaenti  ' 
jon  croit  que  c’eft  vn  lieu  où  la  nature  fc  dé¬ 
charge  de  tous  les  excrements  du  corps;. 

'  J’en  ay  gqery  gui  ont  duré  des  quinze  8a«  - 
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nées ,  Icfquels,  félon  ladyis  des  plus  grands 
Médecins ,  n’eftoient  autres  chofes  que  des 
catarrhes  &  rheumatifmes ,  vcu  que  toutes- 
fois  le  mal  avoit  fou  origine  de  telles  fradu- 
res  d’os,  dont  il  eft  dit  cy-defl'us.  Ce  qui  ar¬ 
rive  à  plufieurs,,qui  eftansmal  penlez  des 
Chirurgiens,  qui  ignorent  la  vrayc  fource  , 
de  tel  mal ,  n’en  peuvent  fortir  avec  gueri- 
fon.  Les  lignes  demonftratifs  de  telles  fen¬ 
tes,  feront  déclarez  en  leur  lieu ,  lors  quejs 
traiteray  des  maux  incurables. 

On  pourroit  demander  icy  avec  raifon,  fi 
l’os  d’ vn  bras  ou  d’vne  jambe  eftant  fendu, 
l’on  peut  travaillerdu  mcfmc  bras,  &  mar¬ 
cher  de  la  mefme  jambe.  Je  répond,  que  cela 
fe  peut  faire,  quoy  qu’avec  plus  grande  foi- 
Welfe,  d’autant  que  s’iln’yaqu’vnosdela 
-jambe  rompu ,  ou  le  tibia ,  ou  le  péroné; 
l’autre,  qui  demeure  entier ,  fulEra  au  mou¬ 
vement.  De  mefme,  fi  l’os  fémur,  ou  du  bras 
eft  feulement  fendu,  pouryeu- qu’il  ne  foit 
pas  entièrement  brifé^  on  pourra  s’en  fer^ 
•vir  aucunement, 

Qt^nd  vous  aurez  donc  quelque  patient, 
duquel  vous  pourrez  connoiftre,  qu’il  y  a 
.telle fradure  inveterée,  il  faudra  faire  ou¬ 
verture  ,  non  pas  tant  où  eft  l’abfcez  ou  tu¬ 
meur,  qu’au  lieu  où  vous  trouverez  l’inéga¬ 
lité  de  la  fradure  ;  car  le  plus  fouvent  elle 
m  eft  efloignoej  ce  qui  eft  digne  d’eftrer,ç?! 
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marqué.  D’autant  qu’à  moins  de  tirer  lesos^ 
qui  font  corrompus,  vous  ne  je  guérirez  ja^ 
mais.  Et  ne  faut  pas  attendre ,  que  les  os 
fufdits  viennent  à  tomber  d’eux-merme,m^is 
les  faut  feparer  d'avec  ceux ,  qui  lont  encot 
entiers,  autrement  latujte  en  fera  prolon¬ 
gée,  &  en  arrivera  plus  grande  perte  delub- 
ftance. 

Que  fi  la  fraéfure  eft  rccente,  qu’il  n’y  ait 
ehcores  aucun  humeur  fuppurable ,  on  y 
pourra,  faciletncnt  remedier,  ainfi  que  s’en- 
fiiit.  Faites  luy  premièrement  vn  emplaftre, 
qui  couvre  tout  le  mal,  mais  qui  n’environ¬ 
ne  pas  toute  la  -jambe ,  on  bien  vous  en 
ferez  vn,de  ceux  que  nous  avons  deferit  aux 
fraeflures  de  ros,ou  bien  de  celuy-cy. 

%  Poix  blanche  vne  livre ,  cire  vue  onoe, 
terebentine  deux  onces,  colophone  vne  on¬ 
ce,  myrrhe  &  racines  de  grande  confouldc 
de  chacun  demie  once.  Vous  meflerez  le 
tout  e.nfemble,&  ferez  emplaftre  félon  l’art. 

Et  notez,que  fi  le  mal  eft  en  vne  jambe,  il 
îàudra  le  tenir  en  repos,  &  non  pas  marcher. 
De  mcfme,  s’il  eft  en  vn  bras ,  il  ne  le  faudra 
'pas  mettre  en  œuvre ,  jufques  à  ce  qu’il  foit 
entièrement  raffermy,  apres  quoyilne  fau¬ 
dra  pas  dilcontinuer  d’y  mettre  l'cmplaftrc 
fufdit,  m-iis  s’en  fervir  jufques"  à  l’entière 
guéri  Ton.  V eus  appliquerez  donc  vn  emplâ¬ 
tre  double  fur  le  mal  d?  chaque  cofté  j  &  fi 
VOUS 
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Vous  le  trouvez  bon,  vous  y  pourrez  mettre 
auflideuxferules,  apres  le  banderez  com¬ 
modément,  &  lelailTerezainfi  fept'ouhuit  > 
jours.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  jambe 
inferieure,  &  du  bras ,  ou  rayon,  non  de  l’os 
de  la  cuiire,ny  du  coude;  car  ceux-cy  re¬ 
quièrent  plus  grande  diligence,  d’autant 
qu’ils  fe  rompent  bien  plus  facilement,. que 
les  autres,  à  caufe  de  leur  vnité:  au  lieu  que 
les  autres  font  deux,  &  mefmc  à  caufe  qu’ils 
ont  leur  càvitc  5c  la  moelle  intérieure  beau¬ 
coup  plus  ample ,  que  le  tibia,ou  le  bras,  &: 
finalement  à  caufe  qu’ils  font  plus  de  force 
en  travaillant ,  ou  marchant,que  les  autres, 
qui  font  doubles.  C’eftpourquoy  ou  au  cou¬ 
de,  ou  à  la  cuilTe,  il/audra  appliquer  des  fe- 
rules,  quoy  que  la  fente  paroiue  bien  petite, 
non  pas  toutesfois  autant  qu’il  en  fautà  vne 
fraélure  entière ,  mais  vne  ou  deux  pardelTus 
l’emplaftre  double,  &  avec  vne  bonne  ban¬ 
de,  qui  fe  doit  ferrer  plus  eftroitement 
qu’au  bras,  ouqu’au  tibia,  d’autant  qu’il  n’y 
a  pas  tant  de  danger  défaire  enfler  ou  gan¬ 
grener  la  cuilfe,  ny  le  coude  ,  par  le  moyen 
de  la  ligature  eftroite  ,  que  le  bras  ou  la 
jambe,  principalement  proche  de  la  main, 
ou  du  pied,  ce  qu’il  faut  noter.  Pareillement, 
il  ne  faut  pas  tant  ferrer  le  bandage,  prés  des 
articles,  qu’au  milieu  des  entre-deux,à caufe 
des  nerfs  &  des  vaiffeaux,  qui  font  plusap-, 
Aa 
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parents  &  fuperficiels  és  jointures ,  qui  ue 
veulent  pas  eftre  preflTez,  &àcaufede  l’in- 
fcnion  des  teijdons.  De  forte  qu’il  ne  faut 
pas  ferrer  telles  parties,  principalement  fi  le- 
malade  eft  cfloigné  de  voftre  demeure ,  ou 
que  vous  n’y  puiffiez  aller  à  tout  moment. 

De  mefine ,  il  faut  bander  les  enfans  bien 
plus  largement  que  les  perfonncs  âgées  » 
crainte  de  forcer ,  &  bleflèr  la  tendrelfe  de- 
leurs  nerfs,  lefquels  ne  pouvant  pas  déclarer 
leur  mal ,  &  où  il  les  prefTe,  doivent  eftre 
f'ecôndez  par  la  prudence  du  Chirurgien. 

Il  faut  neanmoins  bander  les  fentes  des 
©s,  en  telle  forte ,  que  la  ferofité ,  qui  exfude 
delà  moelle,  nepuifîes’arrefter,  &  s’amaflèr 
entre  l’os  &  le  periofte;.  d’autant  quelle 
viendroieà  former  vn  abfcez,  qui  ne  pou¬ 
vant  percer  en  dehors ,  corrpmpcra  l’os,  & 
produira  en  fuite  vnefiftule  incurable,  &  du 
moins  fort  dangereufe,  &  rebelle.  Quant  à 
moy,  je  veux  croire,  que  la  plus  part  des  pa¬ 
naris,  qui^?iennent  aux  doigts,  provient  de  ' 
telles  fentes  en  l’os'du  doigt,  qui  par  le  paffé 
ayant  eftéoffenfé,  avec  le  temps  produit  vu 
cxcrement  fereux ,  congeré  entre  le  periofte 
&' l’os  i  &  donne  des  douleurs  intolerables,^ 
qui  ne  laifTent  aucun  tepos  à  ceux  qui  en  font 
travaillez,  jufques  à-ce qu’on  ait  fait  incifion 
jufques  à  l’os,  &  donné  fortie  à  cét  humeur 
♦orrompue;  Car  à  moins  de  cela,  ne  pou- 
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'fant  venir  à  fuppuration ,  qu’apres  vne  lon¬ 
gueur  de  temps,  il  carie  l’os  du  doigt,  Sc 
quelquesfois  toute  la  main,/!  on  n’y  apporte 
bon  remede. 

C’eft  pourquoy ,  auffi-toft  que  vous  aurez; 
vne  petite  rougeur,  ou  inflammation  en  vnff 
jambe ,  ou  vn  bras ,  avec  des  pullules  &  des; 
douleurs  grandes ,  vous  rechercherez  exac¬ 
tement  les  catifes  de  tel  abfcez,  interrogeanc 
le  patient,  s’il  n’eft  jamais  tombé  fur  cette' 
partie ,  s’il  n’a  eu  aucun  coup,  ou  blelfures^o 
s'il  ne  s’eft  pas  bleffé  par  mégard^  ou  autre¬ 
ment.  Et  trouvant  qu’il  puilfe  avoir  offenfê 
l’os,  de  Ibrte  qu’il  en  foit  forty  quelque  fe- 
rolîté,  vous  ne  perdrez  pas  de  temps  à  luy^ 
faire  incifion ,  fi  apres  y  avoir  appliqué  quel¬ 
que  emplallre  fuppuratif ,  comme^le  diachy;»- 
ion,  il  ne  vient  pasà  maturité.  Cependant,  if 
faudra  appliquer  vne  ferule  de  chaque  colle; 
de  la  tumeur ,  non  pas  direélement  d'eflliSj. 
afin  que  n’empefchiez pas  la  fortie  de  l’hu¬ 
meur  en  dehors ,  mais  feulement,  qu’il"  ne' 
s’épande,  &  ne  falTe  enfler  toute  la  prtie,.- 
Vous  le  banderez  auffi  de  telle  forte,  que  lac 
tumeur  ne  foit  pas  prefTée,  mais  bien  les  par¬ 
ties  circonvoifines.  Je  vous  confeilledefaire' 
pluftoft  incifion,  que  de  vous  fer vir  long¬ 
temps  des  médicaments  attradlifs,  d’autané 
qu’à  mefme  temps,que  l’abfezfe  forme,touce' 
la  partie  fe  tuméfié.  Si  toute.wis  le  patient 
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abhorre  les  ferrements ,  vous  les  pourrez 
différer*.  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  tant 
ferrer  le  bandage,  que  le  mal  n’ait  de  l’oii- 
yerture  fuffifante,  autrement  il  fegangre-. 
nera  fort  facilement.  De  plus ,  l’emplaftre 
^ue  vous  y  appliquerez,ne  Ibit  pas  fi  violent 
attradfif,  qu’il  puilfe  caufer  inflammation. 

\  La  matière  qui  en  fortira,  ne  doit  pas  eftre 
purulente,  grofIIere,&  blanchaftre;  car 
cftant  telle ,  elle  témoigne  grande  putréfac¬ 
tion  de  l’os  ,  mais  elle  cft  d’ordinaire  fa- 
îiieufe ,  ou  fereufe,  femblable  à  du  fang  mê¬ 
lé  avec  de  l’eau,  laquelle  matière  eft  en  ce 
cas  loiiable,  contre  la  nature  des  autres  ab- 
feez  J  parce  qu’elle  montre  que  le  mal  n’eft 
pas  fi  invétéré,  &  qu’elle  n’a  pas  croupy  fi 
long-temps,  que  l’os  enpuiire  eftre  corrom¬ 
pu.  Et c’eft alors  qu’il  le  faut  penfer,&  Is 
bander  plusfoigneufemcnt,  qu’avant  l’ou¬ 
verture  :  y  lailfant  continuellement  dfs  fc- 
rules  appliquées  de  chaque  cofté  ,  ainfique 
BOUS  avons  dit.  Il  faudra  tenir  le  malade  en 
repos ,  de  peur  quhl  ne  fafle  eftendre  la  ma¬ 
tière,  &  luy  donner  ouverture  par  quelque 
autre  part.  Vous  changerez  deux  ou  trois 
fois  le  jour  les  emplaftrcs ,  qui  feront, apres 
I  l’ouverture  faite ,  de  ceux  qve  nous  avons 
décrit  pour  les  fraétures  ,  &  n’ofterez  pas. 
les  ferules  ,  Jufques  à  l’entiere  guerifon. 
L’ouverture  fera  toujours  découverte, afin 
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i^iicla  matière  s’en  piiiffe  écouler  librement- 
Car  fl  vous  bôucihez  le  trou  avec  tentes ,  ou 
autrement,  elle  pourra  rebroufler  chemin, 
Sc  faire  ouverture  ;  ou  des  finus  en  autre 
part ,  ainfi  qu’il  arrive  fouvent. 

’Or  pour  faire  l’incilion ,  comme  il  faut, 
il  convient  fçavoir  le  lieu  plus  propre ,  qui 
eft  celuy ,  où  le  patient  a  plus  grande  dou¬ 
leur  ,  lors  que  vous  le  touchez.  C’eft  ponr- 
quoy  vous  palferez  la  main  par  tout ,  &  tâ¬ 
terez  avec  les  doigts ,  pour  voir  s’il  y  a  pas 
quelque  inégalité  de  l’os, quelque eminen- 
ce ,  quelque  partie  creufée,  courbée ,  ou  qui 
fe  remeuè ,  qui  vacille ,  ou  qui,craque  en  la 
touchant. 

SI  n’y  a  rien  de  tout  cela ,  vous  verrez 
où  cft  la  plus  grande  douleur ,  la  petite  rou¬ 
geur  qui  fe  montre  fur  la  peau,&  la  tumeur, 
qui  doit  refifter  au  tadt ,  8c  ne  pas  ceder  en 
retenant  l’impreffion  du  doigt,car  en  tel  cas 
la  matière  eft  déjà  purulente,  le  periofte  cor¬ 
rompu,  &  l’os  carié.  De  mefme ,  vous  pren¬ 
drez  garde,s’il  n’y  a  que  cét  endroit,  qui  foie 
tuméfié  &  rougejparce  que  fi  vous  en  trouvez 
plufieurs  femblables ,  il  faut  croire,  que  l’os 
eft  carié ,  &  le  periofte  corrompu.  Quand 
vous  ferez  afleuré,  où  eft  contenue'  ladite  fc- 
rofité  (  car  je  ne  parle  pas  de  celle  ,  qui  eft 
purulente,  &  déjà  corrompue  )  vous  fçau- 
rezlelieu,  où  il  fout  foire  ouverture,  povit 
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^nner  fortie  au  maf,  Ec  pour  ne  le  pas  peiv 
dre  de  veué,  vous  le  marquerez  avec  huylc^ 
ou  charbon,  ou  autre  chofe  ;  car  autrement 
çn  faifant  le  bandage  il  diïparoiftra,  &  par 
ainfi  pourriez  faire  Eincifion,au  lieu  qu’il  ne 
faut  pas.  L’ayant  donc  marque,  vous  pre-, 
parerez  vos  ferrements ,  emplaftre ,  tentes, 
onguents,  &  tout  ce  qui  eft  necelTaire.  En 
flûte  vous  prendrez  vne  bande  bien  longue,, 
&  le  banderez  en  croilânt  tout  à  l’ejitour  du 
lieu  marqué,  lequel  vous  laiflerez  toujours 
à.delcouvert.  Vous  ferrerez  pour  cette  fois- 
le  bandage  bien  fort,  afin  qu’abailEez  les 
Biufcles ,  &  jes  vaifleaux  voifins ,  &  qu’à 
mefme  temps  poufliez  eii  dehors  lu  matière,. 
ëc  efleviez  d’autant  plus  le  lieu  de  l’incifipn, 
ce  qui  vous  facilitera  le  chemin  jufques  à  la 
ferdfîté,  à  laquelle  vous  arriverez  plusfaci- 
lement  avec  vôftre  lancette,  ou  biftory,  ferez, 
aflèuré  du  lieu,  &  le  patient  fouffrira  moin¬ 
dre  peine  de  l’incifion,  laquelle  vous  ferez 
fans  crainte,  quand  bien  il  y  auroitquelque' 
groife  veine  au  deflôus  ;  car  encqre  bien  que 
la  couppiez,il  n-’împorce  pas ,  mais  cela  con¬ 
tribuera  beaucoup  àja  diminution  du  mal, 
&à  fa  guerilbn,  d’autant  que  le  lâng  con¬ 
tenu  en  icelle ,  eft  déjà  corrompu.  J’en  ay' 
mefme  couppé  au'deftbus  du  genoux,  lieu 
qui  eft  eftimé  mortel, quand  on  y  couppf 
quelque  vailfeau. 
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Eftant  donc  bien  bandé ,  &  le  lieu  marqué 
bien  apparent ,  vous  prendrez  vnc  bonne 
lancette,  ou  vn  biftory,  &  l’enfoncerez  juf- 
ques  à  l’os,  afin  que  perciez  le  période,  ferez- 
l’ouvertufc  ailèz  grande,  afinqu’çn  y  puifiTc 
mettre  vne  tente  les  premiers  jours,  ce  que 
ferez  en  tournant  vn  peu  le  ferrement  dana 
la  main.  S’il  s’enfuit  grande  effufion  defang, 
vous  mettrez  vn  peu  de  cotton,ou  de  noftre 
champignon,  qui  eft  la  velîè  de  loup,  pour 
l’arrefter,  &  au  deflus  vn  emplaftrc,  ou  biert 
vne  efponge,  jufques  à  ce  que  l’hemorrha- 
gie  cefife.  Que  fi  vous  croyez  iv’ayoir  pas 
percé  le  période,  vous  ferez  vne- tente  bien 
prefifée  &  forte,  au  bout  de  laquelle  vous- 
mettrez  vn  peu  d’EgyptiaCjavec  alun  bruflê, 
pour  la  première  fois  feulement ,  afin  que 
rouvertures’élargilfe.Le  fang  edant  arredc, 
&  le  malade  s’edant  vn  peu  repofé,  vous  ap¬ 
pliquerez  des  fcrules,  comme  aux  fraéfures 
compofées,  laiflant  toujours  l’ouverture  li¬ 
bre,  afin  que  puiflîezy  appliquer  des  em- 
pladres,  làns  defijire  le  bandage,  &  oder  les 
rerulesj  ce  que  continuerez  julques  à  l’cn- 
tiere  guerifon,  qui  fera  bien  pludod,  qu’aux 
autres  fraélures. 

Et  pour  bien  penfer  ces  osefclattez,  ou 
fentes  d’os,  il  faut  obi erver  ces  points.  Pre¬ 
mièrement  ,empefehez  de  tout  vodre  poflî- 
ble,  que  la  Profité  ne  vienne  pas  à  fiippurer 
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avant  Tincifion.  'N’entretenez  pas  le  maf 
long-temps  ouvert ,  mais  le  pluftofl:  qu’il  fc?. 
voudra  fermer  fera  le  meilleur ,  pourveu  que' 
la  ferofité  foit  fortie  ;  à  cét  effet,  ne  vous  fer- 
vez  pas  de  tentes ,  que  les  trois  ou  quatre 
premiers  jours.  Ne  prelTez  pas  aufli  beau¬ 
coup  la  playe,  pour  en  exprimer  la  matière,' 
n’y  appliquez  pas  beaucoup  de  medicamens  ' 
cauftiqües  ou  corrofifs,  lï  ce  n’eft  pour  em- 
pefeher  la  corruption-de  l’os.  Ne  fondez  pas 
beaucoup  avec  vos  ferrements ,  qui  font  du 
tout  contraires  au  mal.  N’y  lailTez  pas  entrer 
beaucoup  d’air,ny  chaud,  ly  froid,  d’autant 
qu’il  fait  noircir  l’os.  Ne  faites  pas  l’ouver¬ 
ture  trop  petite ,  ny  trop  grande ,  mais  de 
telle  forte  ,  que  la  matière  en  puilfe  libre- 
mcntcouler.  G’cft pourquoy,  il  faut  qu’elle, 
foit  droite  ,  &non  pas  tortue',  ou  finueufe, 
&  quelle  monte  de  bas  en  haut,  non  pas 
qu’elle  aille  en  defeendant  »de  haut  e* 
bas. 


PARTIE 


ie  F.  W" III*  Part,  9 


troisie'me  partie. 


Dei  fymptomes^  qui  furviement  au» 
play  es ,  la  maniéré  de  les  prévoir  df 
pfevenir,avanl  qu’ils  plient  arrive^Jes 
progno/liques  que  l'on  en  peut  faire^  d' 
la  méthode  de  les  guérir ,  quand  ils  fe 
pnt  déjà  emparé  de  la  playei  do&rine 
inconnue^  &  qui  ri  a  eflé  écrite  i  aucun 
Autheur. 


V  s  QVES  ï  prc{ènt,ainyLe£teur, 
je  vous  ay  inftruit,  &  montré, 
quoy  que  Amplement ,  autant 
toutesfois  que  ma  propre  expé¬ 
rience  &  obfervation  m’a  enfei- 
ené,  les  fondements  &  la  méthode  depenlèr 
les  blelTurcSjdepuis  la  telle  jufques  aux  par¬ 
ties  extremes,  defqucllfes  j’ay  auffi  donné  la 
façon  de  bander  les  fraélures ,  m’afleurant 
que  fi  vous  fiiivez  la  pifte,  que  ie  vous  ay 
marquée ,  vous n’cn  aurez  ny  blâme,nyre-, 
pentirjcar  l’eftude  particulière, que  vous 
y  contribuerez  de  voftre  collé,  fera  fuivy  des 
Bb 
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folies,  que  Yous  en  cueillerez  à  proportion. 

li  nous  refte  maintenant  à  décrire  les 
fymptomes ,  qui  arrivent  auxbleirures,  avec 
la  mcfme  brièveté,  firoplicité  &  fidelité.  Çe 
qui  cft  tres-neceflâire  en  la^Chirurgie ,  d  au¬ 
tant  que  fansla  connoiflancedcs  accidents, 
l’on  ne  pourra  pas  non  feulement  apporter 
les  rcmedes  vtiles  à  la  guerifbn ,  mais  le  plus 
iouvent  on  augmentera  le  mal ,  ainfi  que 
,  nous  esperimentons  tous  les  jours,  C’eft 
poùrquoyj'eftime  ceux-là  indigincs  du  nom 
de  Chirurgiens,  qui  ne  connoiflent  rienauj 
iymptomes  des  blellez  ;  Car  encore  bien  que 
le  fort  leur  foit  fi  favorable ,  que  de  guérir 
quelque  playe  fans  cette  connoilfancc ,  fi  eft- 
ce  rîcanmoins  qu’il  n’en  faut  pas  attribuer  la 
gloire  à  leur  induftriç  (  d’autant  qu’ils  y 
procèdent  làns  raifon  ny  fondement  )  mais 
bien  au  bon  temperamment  &  difpofition 
du  blelTé ,  ou  au  rencontre  hazardeux  des 
médicaments,  qu’ils  y  ont  appliqué.  Ce  que 
fçavent  faire  auffi  les  vieilles  femrncs ,  défi- 
quelles  il  y  en  a  plufieurs ,  qui  pourroient 
eftre  préférées  à  tels  Chirurgiens. 

Celuy-Ià  fe  peut  dire  avec  raifon  Maiftre 
Chirurgien,  qui  s’entend  aux  accidents,  les 
connoUîànt  non  feulement,  lors  qu’ils  font 
déjà  arrivez,  ou  alors  qu’ils  fe  joiient  déjà 
puifiammcntfiir  le  mal,  mais  les  prévoit  par 
leurs  figues  infaillibles,  auparavant  quiltf 
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fotcur  venus.  Car  rn  fymptome  reraarqua- 
i)le  arrivera  fore  rarement,  fans  avoi  préa¬ 
lablement  donné  quelque  marque  fignifica- 
tivo  de  fou  arrivée.  L’on  voit  rarement 
pleuvoir  fans  nuages,  l’on  n  entend  pasds 
tonnerre  fans  éclairs ,  l’on  n’a  pas  de  gelée 
fans  froidure.  Le  corps  humain  eft  formé  de 
terre ,  de  laquelle  il  contient  les  qualitez,  & 
de  mefme  que  la  terre  eft  la  mere  de  tous  les 
fruits  vtils ,  auffi  en  produit-elle  plufieurs 
inutils  &  imparfaits  ;  Ainli  l’homme ,  qui 
contient  en  foy  la  terre  ,  &  reprefente  tout 
rVnivers  (d’où  il  prend  le  nom  de  Micro- 
cofme)  lors  qu’il  eft  bleffé,  &  troublé  dans 
l’ordre  qu'il  doit  reprefenter,  il  eft  la  pepi> 
niere  de  toutes  fortes  de  maladies,  lefquelies 
avant  que  s’emparer  de  fon  corps ,  fe  mani- 
feftent  par  leurs  lignes ,  qui  doivent  eftrc 
connus  à  vn  Chirurgien ,  s’il  defire  faire 
quelque  chofe  digne  de  louange,  &  quifoit 
vtile  aux  malades.  Il  vaut  bien  mieux  pré¬ 
venir  fon  ennemy,  pour  le  vaincre  plus  faci' 
lement,  lors  qu’il  s’approche  avec  grands 
force,  que  d’attendre  qu’il  foit  arrivé  tout  à 
coup,  éc  fe  foit  déjà  emparé  des  lignes  &  re¬ 
tranchements  ,  delquclles  on  aura  plus  de 
peine  à  le  chafter ,  qu’à  l’emppfcher  d’y  en¬ 
trer ,  lors  qu’on  eft  liir  fes  gardes. 

Les  fymptoraes  des  blelîures  requièrent 
d’autant  plus  defoins  &  d’cftude,qu  il  y  en  a 
B  b  1  j 
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vn  nombre  iofiny,  &  proviennent  de  caufçs 
toutes  difFerenteSi  Vn  homme,  qui  fe  porte 
liien,  eft  fujec  à  plufieurs  accidents}  que  faut 
iJ  donc  attendre  d’vn  bleuie  ?  Il  y  en  a  plu- 
fieurs,  qui  en  apparence  jojiilTent  d’vne  par¬ 
faite  fancé ,  mais  réellement  ont  plufieurs 
indifpoiîtions  intérieures  inconnues,  lef- 
(^ueilesauflî-toft  qu’ils  font  hlelTczfe  por¬ 
tent  aux  bleffures ,  où  elles  forment  des  fi>- 
ftules,  vlceres  cachocciques,  ohancres,  & 
autres  maux  j  delquels  on  a  de  la  peine  à 
fe  dedàire  ,  li  on  n’y  procedeavec  induftric 
&  expérience  :  Et  fi  on  ne  fait  pas  différence 
des  lieux,  desj:emps,de  la  làifon,  desinftru- 
ments,  qui  ont  fait  les  bleffures  des  parties 
bleffécs,  de  ladifpofition.&du  temperam- 
ment  du  malade  >  quel  régime  de  vivre  il 
obferye,  &  autres,  pareilles  cirçonftance?, 
véritablement  on  n’effeâuêra  rien  que  par 
hazard  j  Car  il  faut  plus  avoir  d’égard  aux 
.  accidents ,  qu’à-  la  bleirure  mefme ,  quoy 
qu’ils  foient  enoores  aujourd’huy  pour  la 
plus  part  enfevelis  dans  les  tenebres  de  l’i¬ 
gnorance,  n’eflant  connus  que  par  leur 
nom  feulement.  Ce  qui  m’a  donné  fujet 
d’en  parler  fuccineStement,  &  faire  voiries 
obfervations ,  que. j’en  ay  faites,  fuppliant 
tous  les  autres.  Ecrivains  d’en  faire  de  même, 
afin-  qu’vn  chacun fourniffe fa  part,  &  que 
/’vn-  ne  mette  f.asJa  main  au  plat  de  l’autre. 
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Perfonne  j’agrée,  qûvn autre  s'attribue  fe 
louange  d^n  ouvrage,  dont  il  n’eft  pas- 
1  aucheur,  pour  k  dérober  à  celuy  qui  k 
mérité.  Mais  les  fruits  donnent  allez  à  con- 
noiftrcjde  quels  arbres  ils  font  produits  ;  les 
oeufs  d’vn  Aigle  ,  quôy  que  couvez  d'vne 
poulie ,  ou  d’vn  pigeon  3  font  voir  de  qja» 
ils  font  pondus,  * 

CHAPITRE  I, 

!D  es  fignes  diagnofiie/ues  ,  ceft  à  dère:  qm 
mus  font  comoifire  les  accidents  en 
general. 

Avant  que  commencer  d'eferire  m 
particulier  les  fymptomes ,  des  bleflù- 
res ,  afin  qu’on  les  puilfe  connoiftre  plasaf- 
feuréraent  par  leurs  lignes  propres  &  fpcei- 
fiques,  il  nous  faut  dire  quelque  chofe  en  ge¬ 
neral  des  lignes,,  ce  qui  fervira beaucoup  à 
l’éclaircilTement  de  ceux-là. 

Lorsque  les  membranes  du  cerveau 3  o» 
les  méningés  fontoffenfées ,  le  malade  mon¬ 
tre  vn  vifage  atroce  &  horrible  au  delà  do 
Ion  ordinaire,  s’il  lerre  ou  grince  lesdentSy. 
ou  qu’il  tourne  k  bouche  d’vu  côftc  ow 
d’autre ,  e’eft  vne  marque  de  fpaline  &  coil- 
Vuilions.  S’il  a  les  yeux  enflez  ,  cminenc® 
ou  bouffis vn  regard  hideux,  il  effi  a» 
B«b  iij. 
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danger  d’apoplexie,  &  en  fuittc  de  la  mort. 
Si  à  rabfence  de  tous  ces  fignes,  il  a  les  joues, 
&  tout  le  vifage  enflamnaé  ,  on  peut  dire 
qu’il  a  la  fièvre  &  grande  inflammation 
flegmoneufe  en  la  playe ,  laquelle  fièvre  eft 
fymptomatique;&  proprement  cet  accident, 
qui  furvient  à  tant  de  playes  ,  &  que  les 
Allemands  appellent c’eft  à 
dire  la  maladie  des  playes. 

Si  tous  ces  figues  font  prefents ,  la  mort 
en  eft  proche ,  &:  ce  d’autant  plus  afleurè- 
ment ,  s’il  commence  à  eftrc  phrenetique,  & 
furibond  t  ainfi  qu’au  contraire ,  le  danger 
eft  moindre,  s’il  eft  en  repos  &  paifible ,  & 
pafle  de  vilàge.  Si  le  blelTè  a  opinion ,  qu’on 
luy  touche  &  fouille  fans  celfe  dans  fà  playe, 
&  qu’il  luy  fcmble  qu’on  luy  fait  mal ,  quof 
qu’on  n’y  touchepas,  le  Ipafme ,  &  convul- 
fions  s’enfui vront  bien-toft ,  fi  ce  n’eft  qu’on 
luy  ait  mis  quelque  médicament  acre,  mor- 
dicant,qui  foit  la  caufe  de  tel  fentiment, 
comme  lors  qu’on  a  trop  mis  de  poix  liqui¬ 
de  au  lieu  de  terebentine ,  dans  la  compo- 
fition  des  onguents.  Quand  vn  bleifè  lent 
toujours  grand  ardeur  &  cuilfon  dans  là 
playe ,  toute  les  fois  qu’on  le  penfe ,  il  faut' 
croire  que  cela  provient  d’vne  fluxion- 
d’humeur  chaud  &  bilieux,  qui  empefehe- 
ra  la  régénération  de  la  chair  ,  fi  ce  n’eft 
toutcsfüis  qu’il  y  ait  quelque  ingrédient 
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dans  les  ongiients  ,  qui  foit  trop  chaud, 
comme  s’il  y  a  tr^  de  maftic  ,  ou  Vil  e& 
pulvcrifé  trop  groffieremçnt ,  ou  bien  trop 
de  farcocolle. 

Lors  qu’vnc  desquatreextremîtez ,  com¬ 
me  vn  bras ,  ou  vne  jambe  cft  blelfée  & 
qu’outre  vne  tumeur  notable  de  la  partie, 
le  changement  du  temps  y  apporte  diffe¬ 
rentes  douleurs ,  &  opiniaftres ,  il  n’en  fauc 
attendre  autre  fuccez  qu’vne  atrophie,  oa 
confomption  de  la  partie.  C’eft  pourquoy, 
fans  perdre  temps  ,  il  faut  prévenir  tels 
accidents  ,  par  lés  médicaments  convena¬ 
bles  à  telles  maladies  ,  fi  on  veut  éviter  le 
blafme  d’ignorance ,  de  n’avoir  pas  preveu, 
&  prévenu  eequi  devoir  arriver. 

Si  les  playes  des  parties  extérieures  ,  le 
ferment  &  le  reüniffent  tout  à  coup,  y  de¬ 
meurant  grande  tumeur  dure  &  indolente 
à  l’entour  ,  c’eft  vne  marque  ,  que  iiy  le 
Chirurgien ,  ny  les  médicaments  qu’il  y  a 
appliquez  ,  n’y  font  pas.  propres.  Et  bien 
qu’alors  la  partie  ait,  eheores  toutes  fss 
adions  ,  &  vlages  libres  ,  '  fi  eft-cc  pour¬ 
tant  quel!  l’on  continus  Tvlagc  de  ecs.înc- 
dicaments ,  la  privation  ou  du  mouvement, 
ou  du  fentiment,  ou  de  tous  deux  énfem- 
ble  s’enfuivra.  C’eft  pourquoy  s’il  vous, 
arrive  tel  cas ,  changez  à.mefine  temps  vos 
mcdicamcnts,.  au  lieu  defquels  vous  pour- 
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sez  vfey  deTcmpIaftre  de  ftorax,  onde 
l’huÜe  d’Opoponax ,  ou  autres  femblables, 
félon  l’exigence  du  mal.  T  fl  accident  arri¬ 
ve  ordinairement  à  ceux,  qui  font  blelTezés 
jointures  ,  lors  qu’on  y  fait  des  couftur,es, 

Sc  qu’on  y  applique  ces  cataplafmes  &  bouil¬ 
lies  ordinaires,  defquels  nous  avons  prié 
au  commencement  de  ce  livre. 

Lors  qu’en  vn  bras,  ou  vne  jambes  les 
playes  eftant  purgées,  il  y  refte  vne  tumeur 
tEdcmatea{è,qui  eft  fans  douleur, qui  retient 
impreffioir du  doigt,  quand  on  laprelfe,  & 
qui  s’augmente  de  pfus  en  plus  àmefure  que 
la  playe  fe  guérit  ,  il  faut  craindre  ,  quai 
ne  s’y  forme  vne  fiftule.  Qi^  fi  telle  tumeur 
eftant  prefFce  excite  vne  douleur  piquante, 
c’eft  vne  chofe  allcurée ,  qu’il  y  a  quelque 
fragment ,  ou  efquille  de  l’os,  qui  en  veut 
fortir,  àquoy  vous  fçavez  comme  il  faut  re¬ 
médier.  Si  elle  ne  pique  pas  ,  mais  qu’il 
fembleau  malade,  qu’il  y  ait  quelque  ma¬ 
tière  ondoyante  &  croupiflante ,  il  y  a  du 
fang  corrompu ,  qui  demand  e  à  fortir ,  au¬ 
quel  cas  il  faut  faire  ouverture.  Si  telle  tu¬ 
meur  par  fois.eft  douloureufe ,  d’autres  fois 
indolente,  tantoft  rouge  &  enflammée,  tan- 
toft  pafle ,  ôç  bhanchaftre ,  tantoft  livide  ou 
Hoiraftre,,on  doit  attendre  de  tel  mal  vn 
ylcere  chancreux-,  lequel  fera  déjà  dansfon 
commencement,,  lors  que  fans  coucher  fe 
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înaljil  donnera  des  donleurs  poignantes  5C 
mordicantes,  eftant  extérieurement  rou- 
geaftre&  noiraftre.Lors  q.uvne  playe^  ou 
vicere,'  qui  rendoic  auparavant  du  pus  loiia- 
ble,  commence  à  ne  produire  qu’vne  fercdlté 
puante ,  qui  continue  à  couler  ;  fans  qu’on 
ïeconnoiirevn  temperamment  vniverfel  de 
tout  le  corps,  propre  à  engendrer  tel  chan¬ 
gement  ,  &  que  ce  flux  ne  {bit  pas  la  fy no- 
vie ,  il  n’y*  a  rien  de  plus  certain  j  fînon  qu’il 
s’yjformera  vne  fiflule,  ou*  vicere  chan- 
creux  en  telle  partie.  Et  fi  le  malade  eft 
foibie-,  le  trouvant  pis  de  jour  en  jour  ,  ton- 
chant  la  lànté  de  tout  le  corps,  il  ne  faut 
attendre  qee  la  mort. 

Vne  playe  ou  vicere  j  qui  fe  ferme  en 
peu  de  temps  ,  voyant  que  le’  malade  s’af- 
foiblit  de  plus  en  plus  ,  ne  peut  rien  pro- 
gnoftiquer ,  que  la  mort.  Telles  playes  (ont 
ordinairement  livides, on  noiraftr es ,  &  deC- 
fechées. 

Quand  vn  blefïe  eft  en  crainte  continuel- 
le,ûns  fujet ,  &  qui  a  du  battement  en  la 
playe  ,  &  a  fouvent  des  palpitations  de 
cœur ,  c’eft  vn  ligne  de  l’inflammation  en  la 
playe ,  &  de  la  ffiévre  accidentelle,  qui  eft 
déjà  arrivée  ,.s'il  y  a  rougeur  à  l’entour. 

Vne  bleflure  en  quelque  partie  extreme, 
qui  n’empefche  pas  le  mouvement  ,  maia 
feulement  doime  quelquesfois  de  grahdes. 
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douleurs  tout  à  coup ,  &  qui  »  en  vont  éi 
jnefmc;&  qu’avec  le  temps, par  apres  or 
vient  à  perdre  le  mouvement  de  telle  partie* 
e’eftvn  ligne  deparefieou  paralyfic  injpar- 
fa'îte  ,  qui  doit  arriver  à  cette  partie,  qui 
demeurera  tout  au  moins  impuilTantc. 

Vue  playe  des  jointures  enflée  ,  qui  n* 
jette  autre  matière  que  desferofitez, &qui' 
en  fortent  d’autant  plus  que  la  tumeur  s’au¬ 
gmente  ,  fignific  que  vos  médicaments  y 
îont  contraires.  C’eft  pourquoy  appreneï 
à  en  compofer d’autres ,  que  ceux ,  qui  font 
en  voftrc  boitticr  ,  pour  appliquer  à  tel 
mal ,  fi  vous -ne  roulez  malicicufement  per¬ 
dre  le  malade ,  ou  du  moins  luy  faire  perdre 
la  partie  bleflee. 

Lors  qu’vnblcfle  au  milieu  des  bras,o« 
des  jambes ,  foit  plus  bas,  ou  plus  haut ,  fent 
autant  &  plus  de  peine  à  l’extremité  de  la 
mcfinc  partie ,.  comme  au  bout  des  mains, 
ou  des  pieds ,  qu’il  n’en  reçoit  au  lieu  mef- 
medelableduré,  cela  fignifie  que  la  partie 
fc  meurt ,  8c  que  la  gangrené  &  fphaceles’y 
veulent  mettre.  C’eft  pourqnoy  apportez 
tous  vos  foins  à  prévenir  tel  accident. 

Les  blcfliires  du  corps  pénétrantes  ,  qui 
caufenc  deS  grandes  douleurs  piquantes 
dans  les  coftez,  &  les  flancs  ,  ficen’eftque 
fa  playe  foit  au  mefrac  lieu  de  k  douleiy:* 
Wteftimées  mortelles.. 
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Les  blefllires  du  treme  pénétrantes ,{ qui 
»e  font  aucun  progrez  en  leur  guerifon , 
apres  quelque  temps,  font  mortelles.  Et  fi 
elles  font  és  parties  extrêmes  ,  fans  aucun 
amandement ,  &  ne  jettent  qu’vn  peu  defe- 
rolîté  ,  fignifient  qu’il  arrivera  ou  cancer, 
ou  gangrène ,  ou  inflammation ,  c’eû:  à  dire 
la  fièvre  fymptomatique  ,  ou  fquinancie, 
accident  queles  Allemands  appellent  Brêu- 
ne ,  où  peut|  eftre  la  mort ,  fi  ce  n’eft:  qu'on 
y  apporte  remede ,  ou  bien  que  cela  arrive 
par  la  faute  des  médicaments ,  qu’on  y  ap¬ 
plique  :  aânfi  qu’il  y  a  plufieuïs  Chirur¬ 
giens  ^  qui  ne  fe  foucient  pas  beaucoup  de 
ce  qu’ils  doivent  mettre  aux  blcflures ,  nyr 
mefmes  quelquesfois  des  médicaments  in¬ 
ternes  &  cathartiques ,  qu’on  donne  aus 
bltlfez  par  la  bouche. 

Lors  qu’on  eft  blelfê  au  thorax ,  &  qu  on 
à  la  toux ,  fans  que  les  poulmons  (oient  en¬ 
tamez  de  la  blelfure,  ny  que  d’ailleurs  ilî 
(oient  indifpofez  &  enclins  à  telle  toux, 
c  eft  vn  figue,  qu’il  y  a  efflifion  delàng  cail¬ 
le  dans  la  capacité,  dequoy  on  pourra  eftre- 
encore  plusalfuré,  fi  on  crache  du  fang  en 
toulfant ,  lequel  eftant  pafle  &  caillé ,  ou  fi¬ 
ge,  5c  rond  démonftre,  qu’il  provient  de 
I  efïufion,  qui  s’eft  (àite  au  temps  du  coup;, 
s’il  eft  encores  vermeil ,  &  coulant ,  il  tê- 
mcâgne  ^  qu’il  y  a  rupcion  ,  »u  incifion  de- 
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quelque  valfleau  ,  qui  rend  pour  lors  tel 
fang.  Slleft  efcumeux  &  jaunaftre ,  levaif- 
feau  ofFenfé  e£b  dans  le  poulmon  ;  s’il  h’eft 
que  blanchaftre ,  &  fè  crache  en  rondeur, 
il  vient  d’autre  partie  que  du  poulmon, com¬ 
me  delà  pleure ,  quoy qu’il  ayt  paÉ'é  par  ice- 
luy ,  y  eftant  attiré  par  les  porcs  alfez  grands 
de  la  membrane  qui  l’environne ,  lors  qu’il 
s’enfle  pour  attirer  l’air ,  &  apres  on  leiet- 
te  en  touffant. 

Vn  blelTé  qui  commence  à  beguayer  con¬ 
tre  fa  nature ,  à  perdre  i’ouye ,  à  tourner  les 
.yeux,  &  quia  vh  regard  afireux  n’eft  pas 
cfloigné  de  la  mort.  S’il  ronfle  du  nez,  oit 
ralledelagorge,  s’il  ne  connoift  plus  per' 
fonne  ,  s’il  a  grande  foif ,  §i  boit  peu  ,  s’il 
ne  dort  point ,  &  fc  veut  lever  à  tous  mo¬ 
ments,  pour  s’en  aller:  tous  ces  lignes  font 
très  pernicieux ,  defquels  vn  chacun  con- 
moift  a(Fezlacaiîfequence,&  en  peut  pro- 
gnoftiquer. 

S’il  arrive  qu’en  vne  blelfure  des  parties 
extrêmes  ,  il  y.  vienne  vne  tumeur  auprès  du 
coup ,  laquelle  lôit  dure ,  &  caufe  des  dou¬ 
leurs  grandes,  ne  lailïànt  point  pourtant 
la  playede-fe  guérir,  c’eft  vn  ligne  que  leS' 
arteres  ou  les  nerfs  fontblelfez ,  qu’il  s’y  for¬ 
me,  vn  Aneurifme  ,  qui  pourrira  ces  vâif- 
feaux  &  la  partie ,  &  s’ènfuivra  la  mortbien- 
tofl:,.  ainlî  quej’ra  ay  veupluficurs  exem- 
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pies  ,  fi  oa  n’y  apporte  foudainemeiie  re* 
mede. 

Voilaoegue  j’ay  à  vous  dire  fùccindte- 
meut ,  des  lignes  en  general  ,  afin  que  par 
ieeux,  vous  appreniez  à  connoiftreîes  au¬ 
tres  car  il  eft  impolSble  de  les  raconter 
tous ,  &  encore  plus  deles  defcrire.  Les  plus 
necefiaires ,  qui  manquent  icy  ,  fe  verront 
cy-apres  en  particulier  chacun  en  lonlieui 

CHAPITRE  U. 

Du  fommeil  &  du  repos  des  blejfez^ ,  ce  qa  il 
en  faut  conjecturer. 

Personne  ne  fe  doit  eftonner  j  fi  en 
décrivant  les  fymptomes ,  qui  furvienr 
ncntaux  blellures,je  n’obferve  aucun  or¬ 
dre  ,  d’autant  qu’il  me  femble  fatisfaire  à  la 
necefficé  de  la  Chirurgie ,  pourveu  que  j’en 
montre  les  principaux  points ,  lailFant  l’emr 
belliiremenc  dudifcours  aux  autres,  qui  fe¬ 
ront  plus  grands  Elcrivains  que  je  ne  fiiis. 

Demefme  quand  je  parie  des  fymptomes,' 
il  ne  faut  pas  entendre  feulement  les  acci¬ 
dents  tout  fimplenaent,  mais  auflî  les  ma¬ 
ladies  ,  qui  fui  veirt  les  bleffures  ;  car  encores 
bien  que  telles  maladies  fuient  plus  grandes, 
^plus  dangereufes  que  la  blelfuré  melme, 
fi  eft-fe  pQxrrtant  quelles  ne  font  çaiïfçes 
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^ue  par  le  moyen  des  blefliires  ,  à  Tcgard 

defquelles  elles  font  fymptomes. 

■Et  quant  au  fonimeil ,  il  eft  certain ,  que 
tous  les  hommes  ne  dorment  pas  d’vncmef- 
Kic  façon ,  -car  l’vn  ronfle  en  dormant ,  non 
pas  l’autre  :  l’vn  fonge  ordinairement  des 
chofes  épouventable^ ,  l’autre  des  joyeufes; 
l’vn ,  repofe  avec  grande  inquiétude ,  fc  re¬ 
muant  continuellement  :  l’autre,  en  s’éveil¬ 
lant  fc  trouve  en  la  mefme  pofture  ,  que 
i^uand  il  s’eft  endormy:  l’vn  rit  en  dormant, 
i’autre  crie  ou  gémit  :  quelques-vns  fe  lè¬ 
vent  la  nuit  ;  les  autres  ont  les  yeux  ouverts 
comme  des  lièvres ,  &  le  plus  fouvent  la 
bouche  :  lefquelles  différences  de  dormir 
proviennent  ordinairement  du  tempéra¬ 
ment  ,  &  de  la  difp'ofltion  du  corps,  ou  des 
paflions  que  l’on  a  dans  l’efprit,  en  fe  coü- 
chant.  Si  pourtant  quclqu’vn  eftant  bleffé 
■dort  autrement  qu’il  n’a  de  couftume ,  pen¬ 
dant  le  temps  de  fà  lànté ,  cela  peut  f  gnifier 
divers  accidents ,  ainfl  qu’il  s’enfuit. 

Lors  qu’vn  bleffc  en  dormant  retire 
fouvent  la  partie  offenfée,  &  qu’il  s’éveil¬ 
le  là-deïTus  en  furfaut,  cela  dénote  que  le 
fpafme  ,  les  convulfions  ,  &  la  fièvre ,  oti 
.inflammation  de  la  playe  s’enfuivront  facilc- 
■menr. 

S’il  s’épouvante  en  dormant ,  &  que  tout 
effraye  il  s’éveille  fouvent,  lors  qu'il  eft  bief- 
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ÜK  à  la  tefte,  il  faut  craindre  les  convulfions^ 
paralyfie,  &  apoplexie. 

Si  vn  blclTc/lors  qu’il  s'éveille ,  ne  fçait 
■où  il  eft,&  commence  à  réver,  c’eft  vne  mar¬ 
que  de  grande  ardeur ,  qui  pourra  introdui¬ 
re  Corruption  à  la  playe ,  &  dont  s’enfuivra 
la  fièvre  lÿmptomatique  des  playes. 

Lcsblefliires  de  la  tefte, qui empefehent 
le  malade  de  dormir,  outre  vne  grande  ar¬ 
deur  qu’il  relient,  font  eftimees  mortelles, 
fi  on  n’y  remédie  par  vne  bonne  feignéc, 
apres  laquelle  s’il  n’y  a  pas  d’amandement, 
&  qu’il  ne  puifle  dormir ,  il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  de  la  mort. 

Un  blelTé,  qui  n’ayant  pas  r^ofé  de  long¬ 
temps,  s’endort  à  la  fin ,  &  à  Ion  réveil  en¬ 
tre  en  phrenefie ,  eft  en  mauvais  eftat ,  &  cii 
danger  de  mort  très  -  évident. 

Un  blcftc  qui  dort  beaucoup,  &  rêve  pen¬ 
dant  fon  repos ,  avec  vne  ardeur  vniverfelle 
de  tout  le  corps ,  fans  aucune  lueur,  eft  en 
danger  d’avoir  bien-toft  la  fièvre  des  playes, 
s’il  ne  l’a  déjà  bien-fort.  C’eft  pourquoy  fi 
on  n'y  remédié  foudainement,  c’eft  vn  cas 
defefperé.  Que  fi  avec  cette  ardeur  extrê¬ 
me  il  fuë  par  tout  le  corps ,  le  cas  n’en  eft 
pas  fi  dangereux  ;  mais  s’il  ne  fuc ,  qu’à  l’en¬ 
tour  du  thorax ,  principalement  vne  fueur 
froide  ,  la  mort  en  eft  vbifinc. 

Un  blclTé  qui'  laifle  aller  Tes  excrement* 
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infenfiblement:,  quand  il  dort ,  èft  prés  delà 
mort. 

Lors  qu’vne  blelTure  fe  montre  du  coin-» 
mcncement  aiFez  benigne ,  &  facile  à  gué¬ 
rir,  &  par  apres  paroift  rebelle,  &  empefche 
entieramentdedormir,  ilmenfaut  attendre 
que  de5  accidents  mortels. 

En  fuitte  de  tous  ces  lignes ,  &  d’autres 
Semblables ,  vous  pouvez  tirer  confequencei 
que  quand  vn  blelTé  dort  peu  &  fouvent, 
avec  tranquillité,  &  fans  inquiétude,  an¬ 
xiété,  ny  ardeur ,  &  qu’il  a  la  refpiration  li- 
bre,  le  battement  desarteres  égal,  il  nefaut 
pas  craindre  ;  Ainfi  qu’au  contraire  il  n’y  a 
aucune  cfperance ,  lors  que  toutes  les  chofà 
iufdites  vont  à  rebours. 

Au  refte ,  quant  aux  médicaments  fopo* 
rifiques,  qui  font  dormir  &  veiller  les  ma¬ 
lades ,  vous  apprendrez  cy-apres,  à  qui  il 
les  faut  ordonner,  ou  defendre,  quand  je 
"idécriray  vn  Eleduaire  ou  Opiate  Anodyne 
tres-excellente  pour  net  effet. 

CHAPITRE  ni. 

dottlenrs  des  blejfures ,  leurs  canfeSt 
frogfiofi'ti^ues ,  &  remedes. 

La  douleur  eft  vn  accident  naturel,  ou 
pour  mieux  dire  vne  propriété  infepa- 
rable 
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rabîe  des  playes ,  car  il  ne  fe  peut  faite  au¬ 
cune  folution  de  continuité,ennoftre  corpSj, 
ny  guerilon  d'icelle ,  iâns  quelque  efgece  de 
douleur ,  laquelle  continué.,  jufques  à  ce. 
que  la  nature  ait  feparé  ce  qui  ett  endona-- 
inagé&  corrompu,  d'avec  ce  qui  eftfain  ôs: 
entier  l’ait  entièrement  poulTé  dehors,; 
te  qui  fc  fait  parlafuppuration.  Gsftpour- 
quoy  s’il  n’y  a  autre  douleur ,  que  celle  ,,quii 
provient  delà  luppui'ation d’vne  bleirure,.§t: 
que  tout  le  relie  du  corps  ne  nous  menace; 
d’autre  accident  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre,, 
pourvcu  qu’il  obfe.rve  la  dicte  convenable-' 
àfon  mal.  Mais  au  contraire,. il  ne  faut; 
rien  efperer  de  bon,  lors  que  la  playe  ne  fnp- 
pure  pas  à  fon  temps ,  ne  rend  pasdc  matiers; 
Ipüable ,  caufe  des  douleurs  nompaîxiHes^, 
étqu’oh  a  delinquéés  chofes  non  naturelles,, 
fort  par  la  faute  du  malade,  foit  par  celle  dest 
afliftants ,  ou  du  Medecim 
.  Les  douleurs  continuelles  dés  bleCfures',, 
doivent  donner  connoilTaneeàvn  Chirur¬ 
gien  de  plufieurs  chofes  futurcsys’il  eft  biem 
verfé ,  &  expérimenté  en  Ibn  art ,  &  ai^bonne.’ 
intelligence  des  circonftaaees  du  mal.-  G’elL 
pourquoy  ,  il  mefemble  necelTairc  d’en  re¬ 
chercher  les  caufes,  montrer  ce  qu’on  eni 
peut  conjeélurer ,  &  comment  il  •  y  faut  re¬ 
médier. 

3’entens  icy  les  douleurs ,  qui  ne  font  p.asî 
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naturelles,  comme  fay  dit  cy-defTus ,  fan» 
Icfqueües  il  n’y  a  aucune  playe,  mais  bien 
celles  qui  font  plus  puürahtes  ,  plus  lon¬ 
gues,  lefquelles  proviennent  ou  de  l’erreur 
du  malade  ,  ou  du  Chirurgien ,  ou  de  tous 
deux  enlcmble,&  par  fois  de  perfonne. 

Le  malade  peut  eftre  lny  mefme  la  cauîè 
de  fes  douleurs,  en  faifant  vue  dicte  con¬ 
traire,  en  mangeant  trop  grande  quantité 
de  viandes ,  quoy  que  laines  &  louables ,  ou 
bien  mauvaifes  en  qnalitez  ,  comme  font 
les  choux,  les  poilfons  yifqueux  &  lirao-' 
neux ,  comme  la  tanche ,  la  carpe  ,le  bœuf 
falé ,  le  porc ,  &  autre  femblables  aliments,, 
qui  engendrent  mauvais  lâng.  Ou  bien  en 
beuvanc  du  vin  fortpuiirant ,  fans  le  trem¬ 
per  ,  de  l’eau  puante  &  marefeagenfe,  oit 
bien  de  la  bierre  aigre  &  corruirr  ue. 

De  mefnie,  s’il  fe  veut  expoler  aux  ar¬ 
deurs  du  Soleil,  ou  à  la  rigeur  de  la  froidure,, 
s’il  tracaflfe  deçà  &  delà ,  s’il  ne  vit  chafte- 
Kienc  3  s’il  s’emporte  de  colere  à  tons  mo¬ 
ments  ,  oufe  lailTe  abbatre  d’autres  pallions,: 
il  ne  faut  pas  douter .  qu’il  ne  doive  avoir 
des  douleurs  extraordinaires  ,defquclles  le 
Chirurgien  ne  pourra  dpnner  aucun  juge-, 
ment ,  ny  remede ,  li  le  patient  n’y  veut  met¬ 
tre  ordre  Iny  mefme.  C’eft  pourqiioy,  ill’eit 
faut  adverrir  du  commencement ,  luy  prei- 
«rire-Ia  dicte,  quil  doit  obferYcr ,  luyre- 
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Montrer  les  dangers ,  qui  peuvent  arriver , 
s'il  excede  les  ordres  qu  on  luy  donne .  apres 
quoy  s’il  y  vient  du  malheur  ,,celuy  qui  le 
penfe  enferadefehargé. 

Les  Chirurgiens  font  le  plus  fouvent  Is' 
caufe  des  dodeurs ,  qui  furviennent  aux^ 
blclfez ,  foit  par  les  couftures  mal  faites ,  où' 
il  n'en  faut  pas ,  foit  avec  leurstentes ,  char¬ 
pie,  plumaceaux  ronds ,  qu’ils  pouiîent  avec 
telle  violence  dans,  les  playes  j  qu’il  feut  de 
neceffité ,  qu’il  y  arrive  grandes  douleurs  ^ 
foit  avec  leurs  médicaments  acres ,  raordi- 
canes,  cauRiques,  &  femblahles,  lefquels’ 
font  du  tout  contraires  aux  playes  récentes, 
C’eft  pourquoy ,  il  s’en  faut  abftenir  j  &  auflï 
toft  qu’aurez  appliqué  vn  médicament  à  vne 
playorecentc ,  qui  excitegrande  douleur, ilL 
le  faut  ofterà  mefme  temps,  Quelquesfois- 
aulll  les  douleurs  arrivent ,  pour  avoir  trop’ 
tardé  à  penfer  le  malade  ,  la  playe  eftant 
ainlî  demeurée  ,  fans  aucun. médicament,, 
&  y  ayant  croupy  de  la  matière.  La  mefme 
ehofe  arrive ,  quand  on  les  penfe  trop  fou- 
vent  J  &qu’on  ofte  les  médicaments ,  qui  ne- 
font  pas  encorcs  digerez ,  par  la.  chaleur  na^- 
tiirelle. 

Que  fi  le  malade  n’a  commis  aucün  er¬ 
reur  ,1c  Chirurgien  afatisfait  à  fon  devoir  y 
fuivant  les  réglés  de  l’art ,  &  de  la  nature  dit 
bielle  y  &  neantmoins  fi  telles  donleitr.ç- 
Gc  i) 
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furvienemit ,  if  y  faut  avoir  efgardj  obfeT^ 
vaut  diligemment  les  événements. 

Notez  donc ,  que  fi  vrie  playe  ne  fiippure 
pas ,  &  ne  rend  aucune  matière ,  quand  il 
jeft  temps,  &  que  la  douleur  s’augmente  de 
plus  en  plus ,  c’eft  vn  ligne  qu’il  s’y  forme  la 
fquinancie  des  playes  ,.oîi  la  gangrené,  fi 
«su  n’y  pourvoit. 

Quand  vne  playe  eft  bien  cofor€e,  &  reni 
da  pus  louable  ,  ne  laiflant  pas  pour* 
tant  d’âvoir  des  douleurs,  qui  s’accroiirenE 
tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  on  a- commis- 
quelque  erreur  à  la  playe  fi  elle  eft  profonde^ 
&  qu’elle  arrive  jufques  aux  os  desparties. 
;  extrêmes,  c’eft  à  dire  des  bras,  on  des  jam¬ 
bes  ,  on  peut  croire  qu’il  y  a- quelque  os 
tfompu  ,  ou  quelque  e{quiile,.qui  n’eftpas 
remife  en  fôn  lieu  >à  quoy  ilfaut bien  pren¬ 
dre  garde. 

Si  apres  qu’vne- playe  eft  cicatrifée ,  il  y 
refte  grande  douleur  en  la  partie  ^  c’eft  vna 
marque,,  que  l’atrophie  où  confomption 
viendra  à  telle  partie.  Si-  outre  la  dou¬ 
leur  il  y  a  tumeur ,  il  faut  croire  qu’il  y  a 
quelque fradlured’os,  ou  efquiile,  &  fi  cette 
tumeur  eft  molle,  comme  s’il  y  avoir  du  pus 
contenu  en  icelle,  les  veiijes  ou  Its  nerfsfe 
putréfient  &  pourront.produire  fiftule,  can¬ 
cer,  lynovie. 

Les  douleurs  grandes  ésplàyesdela.Cêfte> 
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apres  qu'elles  font  gueries,  démontrent  qii’iî 
y  a  fra6ture,&  quelque  efquille  d’ôs,  &  s’il  y 
a  tumeur  mollaifc  il  s’y  forme  abfcez,  ctu 
bien  il  y  a  quelque  partie  de  l’os  qui  prelïi 
la  dure  mcre. 

Les  douleurs  qui  furviennent  petit  à  petit 
aux  blelTures,  apres  frilTon  ou  tremblement,, 
ou  grandrefroidiirement,  lignifient  la  fièvre 
fymptomatique  des.playes. 

Lors  que  les  douleurs  font  plus  grandes  j. 
&  plusexcefliv.es  au  delfus  ou  au  dclfous  de 
la  playe  ,•  qu’en,  icelle  mefme ,  il  faut  craini- 
dre  la  venue  de  quelque  mauvais  holïe, 
comme  d’vn  cancer  ou  fiftulej  &fi  la  dou¬ 
leur  sfaugmente  de  iour  en  iour,.  les, médi¬ 
caments,  qu’on  y  applique  ne  l^t  pas  pro¬ 
pres ,  &  cauferont  à  la  finla  ga^rene,  fi  om 
continue  de  s’en.fervir. 

Qtwnd  vne  playe  eft  nette,  belle  &  n’a' 
aucune  apparence  d’eftre  en  mauvais  eftatj, 
&  que  pourtant  le  plus  fouvent  quand  on 
penfe  le  malade,  il  tombe  en  foiblefle,  ou  dû; 
•moins  le  trouve  mal,  il  faut  jfiger ,  que  ce.- 
luy,  qui  le  penlè ,  ne  vaut  tien.j,  &  encore 
moins  fes  médicaments. 

,  Lors  que  les  arteres  temporalles  ne  font 
pas  blelfees ,  &  que  neanmoins  on  les  voit 
remplies,  on  Icsfent  battre  outre  mefure, 
&  qu’ elles  élancent ,  à  raifon  de  quelque 
blelTura  à  la  celle  5.  on  peut  juger  >  que  le 
Ce  iijî 
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malade  eft  ai  vn  lieu  trop  chaud,  c’en  pouiv 

quoy  on  a  couftume  en  certains  pâïs  de  le 

mettre  dans  des  caves  ,  ou  chambres  ter- 

reftres. 

Finalement  Icsdouleurs  tenfives  des  playes- 
fignifientconvulfions,  lescuiiàntes  &prit.. 
rigineufes ,  dénotent  quelque  humeur  acre,, 
qui  tombe  fur  la  partie.  Les  douleurs  pi¬ 
quantes  ,des  flancs  od  coftez,  n’.eftant  pas  à 
la  playe,  dénotent  la  mort.  Douleurs  gran¬ 
des  d’vne  playe  prefque  guerie,  &  mauvaile 
difpofition  du  refte  du  corps,  marque  la  fiè¬ 
vre  accidentelle,  ou  bien  la  mort,  fi  on  ne  la* 
prévient  par  bons,  remedes. 

Il  nous  refte  maintenant  à  dire,  comment 
il  ïâut  ren^ig*  aux  douleurs  communes'^ 
des  playes  dangereufes ,  comme  celles  des 
îointnresjoù  il  y  a  plufieurs  yai fléaux,  & 
principalement  des  nerfs  &  tendons  of&n- 
iez,.&  en  d’autres  pareilles;  car  les  nerfs- 
cftant  bleflcz ,  tout  beaucoup  plus  doulou¬ 
reux  J  que  toutes  les  autres  parties  du  corps, 
eftant  les  vrais  organes  du  fentiment  &dir 
mouvement  ;  &  notez  que  la  douleur  eft 
toujours  plus  grande,  lors  qu’ils  ne  font 
qu’àdemy  couppez,  ou  bien  feulement  pi¬ 
quez,  que  quand  ils  font  entièrement  coup¬ 
pez,  pour  des  raifôns  allez  claires.  Lors 
donc  que  les  nerfs  font  ôfFenfez,  &  qu’à 
raifon  d’iceux,  'il  y  a  grande  douleur  à  la 
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pt^yc,  ïl  fera  à  propos  de  verfcr  dans  la  bftf- 
fure  vne  goutte  d’huile  rouge  de  tcrebenti- 
ne, ou  huille  de  laurier  diftillée,  ouhuillc- 
de  briques;  car  ceshuilles  appaifent  la  dou¬ 
leur  des  nerfs,  aûfquels  la  chaleur  eft  agréa¬ 
ble,  &  le  froid  contraire  ;  ce  que  ces  huille» 
font  d’autant  plus  promptement  qu’elles  pc- 
netrét  auliï-toft ,  ayant  la  nature  tres-fubtile^ 
On  pourra  mettre  au  delFus  de^  la  playe , 
pour  la  première  fois^vn  emplaftre  defenlîf,. 
qui  fera  décrit  en  la  quatrième  partie.  Les' 
autres  fois  (uivantes ,  vous  pourrez  pendant' 
les  douleurs  baigner  vn  petit  linge  dâns 
tefdites  huilles,  &  l’appliquer  dans  la  playe, 
par  delfus  vous  mettrez  l’emplaftre  farcoti- 
quede  Paracelfe,  qui  eft  le  ftichpflafter  de 
ma  defeription. 

Les  douleurs  eftant  appailTées,  Une  fera 
plus  neceflàire  dé  le  fervir  de  ces  huilles 
chaudes  ;  mais  il  fuffira  d’vfcr  de  noftre 
onguent  brun,  duquel  vous  ferez  couler  vn 
peu  dans  la  playe.  On  pourra  neanmoins  in¬ 
corporer  quelques  gouttes  des  huilles  lîif- 
dites  avec  cét  onguent ,  qui  empelchera  les 
dpuleurs,qui  pourroient  retourner. Ou  bien 
vous  pourrez  faire  cét  onguent ,  qui  eft  tres- 
experimente ,  non  feulement  pour  adoucir 
les  douleurs  des  nerfs  ;  mais  aulïï  pour  la  fy- 
novie,  paralyfie.,  convullions ,  &  autres  ac? 
cidents  femblablej  de  nature  froide.  ' 
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%  Demie  dragme  d’huille  ou  d’efïeucB' 
d’ambre  jaune, ..jui  foit  bien  claire  &  difti'- 
léeavec  de  l’eau,  huillesdcs  bayes  de  l’au- 
rier  faites  non  pas  par  expreffion  j  mais  di- 
lïilées ,  &  qui  ne  fentent  pas-  le  bruflé ,  yne' 
dragmc&demie,  onguent  de  Dialthea,  ou’ 
giiimauye  ,  quatre  onces  ,-  meflez  le  tout- 
enfcmble ,  &  en  mettez  non  leulement  dans- 
les  playcs,  où  H  y  aura-des  nerfs  blelfezÿ 
mais  aulïï  tout  à  l’entour ,  où.il  y  aura  con- 
tufipn,  contorfion,  diftenfion,ou  relaxation; 
de  nerfs ,  &  vous  en  remporterez  grande; 
louange,  comme  auffi  le  malade  grand  fou- 
lagement. 

S’il  y  a  grande  douîeur  en  vne  bielTiire,. 
qui  ne  rend  qu’vne  matière  fereufe,  &par 
confèquent  eft  accompagnée  de  {ÿnovie,.il 
faudra  y  appliquer  les  remedes ,  qui  feront- 
prefcrits  au  Chapitre  de  la  Synovie. 

Finalement,  fi  par  aucun  médicament  to^' 
pique,  on  ne  peut  appaifer  les  douleur  d’vne- 
playc ,  laquelle  toutcsfois  ne  paroift  d’ail" 
leurs  dangereufe,  &  que  le  malade  ne  foit- 
pas  d’autre  cofté  erapefché ,  on  luy  pourra; 
donner  dans  du  vin  ou  de  la  bierre,  del’O-*- 
piate  Anodyne ,  qui  fera  delcrite  en  la  qua¬ 
trième  Partie.  La  dofe  eft  de  fix  à  dix  grains.- 
€e  qu’ayant  pris,  il  repofera ,  perdra  le  fen- 
nmentde  fes  douleurs ,  quoy  que  bien  puif- 
fanteSj. 


.Cela  fuffira  à  pFefenc,  touchant  la  douleur 
des  playes ,  quoyquil  y  ait  plufieurs  autres 
choies  dignes^e  remarque  fur  ee  fujet;  mais 
cachées  jufquqs  à,  prefent.  Ceux  qui  pren¬ 
dront  la  peine  d’en, écrire  davantage,  ^  ea 
meilleurs  termes,  obligeront  la  pofterité  à 
leur  en  fçavoir  bon  gré,  d’avoir, éclairé  de 
leur  lumière  ceux,  qui  eftoient  dans  les 
tenebres.  Pour  moy,  je  ne  leur  envieray-ja- 
mais  la  gloire,  qu'ils  en  pourront. elperer, 
^qu’ils  auront  mérité. 

CHAPITRE  IV. 

X)it  pus ,  &  de  la  matière  des  play  es ,  &  es 
,  yst’elle  fignifie. 

La  matière,  qui  fort  des  blelTures ,  n’eft 
autre  chofe,  que  leur  excrement  ;  ,cat 
toutes  les  payes  en  general  viennent  pre¬ 
mièrement  à  fuppuration ,  pour  fcparer, , 
maÿeniiant  la  chaleur  naturelle,  l’impur 
d’a vec.,ce  qui  eft  net,  &  ofter-  ce  qui  ne  vaut’ 
rien  d’avec  les  parties  neceflàires  j  ce  que 
faifant  la  nature,  elle  commence  à  bien 
o.pcrer.  Cette  m3,tiere  eft  produite  en  partie 
du  membre  blefte,  lequel  ne  failânt  pas 
bonne  digeftion ,  aglutination ,  &  affimila- 
cion  du  lang,  qui  luy  ,eft  diftribaé  pour  là 
npurriture, engendre  ces  excrements,  -qui' 
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font  îe  pus.  En  partie  auffi  les  me.dicaments, 
».]uon  applique  à  la  playe,  font  caiifede  la 
matière  qui  en  fort.  Quelquesfois  la  diete, 
qu’on  obfc.rve;  cârenco'res  qu'on  ne  mette 
rien  Idr  vne  playe,  elle  ne  laiflerapas  de 
rendre quelquemadere,  qui  fera  bonne,  eu 
mauvaife  j  peu  ou  beaueo.up ,  félon  la  dif- 
pofitîon  du  corps,  Se  de  la  blelfurc  mefme. 

Çette  matière  eft  poulfée  dehors  par  la 
faculté  expultrice ,  moyennant  la  chaleur, 
&  le  baulme  naturel ,  que  la  nature  y  pro¬ 
duit,  auquel  baujme  h  on  a.djoufl:e  quelque 
médicament  propre  &  agréable,  là  partie 
blelTée  s’en  nourrir,  <Sc  fe  "fortifie,  engendre 
beaucoup  moins  d'’excrcments,,&''fe  guérit 
bienplûtoft.  Ç’eft  pourquoy,  quand  les  mé¬ 
dicaments  fymbolifent  avec  les  blelTûreSj 
où  ils  font  appliquez,  elles  rendent  du  pus 
louable ,  en  quantité  médiocre ,  &  en  qua¬ 
lité  convenable  :  que  fi  au  contraire  les  me? 
,  dicaments  ont  antipathie  en  quelque  façon 
avec  le  baulme  naturel  desbiefifez,  la  nature 
me  les  pourra  digerer  ;  &  ainfi  le  pus ,  qui 
fortira  de  la  playe,  n’aura  ny  fa  couleur,  ny 
fon  odeur ,  ny  fa  confiftance  comme  il  de- 
vroit.  Ce  qu’eftant,  il  faut  conclure,  que 
tels  médicaments  ne  font  pas  bons,  &qu*ii 
en  faut  prendre  d’autres  j  car  le  pus  fr. chan¬ 
ge  &  fe  montre  bon  ou  mauvais ,  lelon  les 
bonnesjou  xnauyaifes  quaiitez  des  medica- 
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fnents.  C  eft  pourquoy  il  faut  faire  difTeren- 
ccdu  pus ,  pour  fçavoir ,  lorsqu’ils  eftiuau- 
vais ,  s’il  provient  tel  à  caufe  des  médica¬ 
ments  :  ou  bien  par  deffiiut  du  corps  ;  Car  fi 
les  médicaments  fontbons,  le  mauvais  pus 
donne  à  coniioiftre  quelque  mauvais  acci¬ 
dent  futur. 

Et  avant  toute  chofe  il  faut  noter,  qu’en- 
cores  bien  que  toutes  les  blefTures  produi- 
lênt  de  la  matière  peu'ou  beaucoup,  fî  eft-ce 
pourtant  quelle n’eft  paségalle  ny  fcmbla- 
ble  indifféremment  en  toute  forte  de  maux, 
&  en  toutes  parties ,  car  les  mufcles  ont 
leurs  propres  excrements ,  le  fàn^  a  les  fiens 
aufll  tlifferents,  les  nerfs  font  auui  vne  ma¬ 
tière  ou  fèrofîté  dif  erfe,  les  os  ont  leur  Ca¬ 
me  parciculiere,de  raefmc  que  les  parties  in¬ 
térieures  ,  comme  le  foye,  les  poulmons,  la 
ratte,le  cerveau,defquels  la  fübftanccparen- 
ebymatique  eft  du  tout  differente  d’avec 
les  autres  parties. 

Les  os  donc  font  vne  matière  blanchaftrç, 
gluante,  efpaifTc,  &  puante,  lors  que  la  na¬ 
ture  coopéré  à  guerifon.  Mais  quand. ils  ont 
jjyfcrafie,  pii  empefehement ,  ils  rendent 
vne  feroftté  toute  claire  fans  aucune  odeur, 
prefque  femblable  à  la  grailTe  fondue,  ainfî 
qu’il  appert  au  deffus  des  linges,  qu’on  a  mis 
dans  la  playe.  Les  nerfs  rendent  vne  matière 
«plaire  5c  Yifqueufe,  5c  quand' les  chofes  nç 
Dd  i) 
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,yoiit  pas,. comme  il  faut,  cette  fànie  aqueufc 


,  vient  en  abondancej  yn  peu  jaunaftrc  &  écuf 
.meufe,, comme  vn  blanc  d'oeuf  battu,  ou 
bien.commedu.fang  cTud,  &  à  demy  di- 

|Lçs  excrements  putulents,  de  la  chair,font 
.vnpeu  épais, grifaftres ,  quelquefois  de  cou- 
.leur  de  chair ,  avec  vne  odeur,  mii  u’elipas 
ii  puante.que  celle  desos^  iis  fe  feparent  fa- 
fiiemenc  de  laplaye.  Car  fi  la  matière  eft 
yifqnçufe,  &  qu’elle.s’attachefi  fortauxlc- 
v.resdela  playe,  qu’on  ne  l’cn  puifle  facile- 
taenî  .ofter ,  çn  l’efiuyant ,  &c  qu’avec  cela 
çllefodt  de  figure  rqnde,  elle  marqae  que  la 
faculté  conÇoélrice  &  excrétrice,  font  extre- 
.mement,afFoiblies;  &  s’il  y  a  outre  lama- 
tierequelque  efchare ,  ou  quelque mcmbra» 
ije  noircie ,  il  faut  .craindre  la  gangrené  Sc 
la^mort ,  laquelle  .fuccedera  facilement,!!  op 
ije  Jepare  cette  efchare,.^  les  membranes 
corrompu  es  . 

,Si.la;matiere  eft  .fort  vifqueufe ,  la  playe 
ri’çft p9,s en  reft-at,  qu’elle  doit  eftre,  il  s’y. 
PPUtra  faire,  quelque  fiftule^,  ou  ylcere, malin 
%  carcinomateux,.  ’  ■ 

X.e  pus  qui  eft  clair  &c  blanchaftre,çomm!^ 
.du  laidl,  fignifie , vne  fluxion  tres-mauvaife, 
&  confomption  de  la  moelle  des  os.  Et  fi 
outre  CCS  deux  qualitez  la  quantité  en  eft 
J  vue  .marque  infaillible  ds , 


IP.'WuntiM.ith'Part. 

fielque  accident  pernicieux,  coinhïe  d Vné' 
ynovie,  Rheumatifme,  Âpoplexie,Paraly- 
fie,  &  autres  femblàbles;  auquel  cas  la'  prin¬ 
cipale  indication  eft  de  defeçhèr  Ta  ’playej  . 
&  les  huilles  auffi-bien  que  toutes  chofcs'ori* 
élueufes  luy  font  contraires.  Si  vne  playe 
produit  fort  peu  de  matière  ,  ôc  qiie  leà 
Bords  deviennent,  livides  /  où  noïraftres, 
c’eft  vn  lignai  de  mort,  auquel'cas  iii/yal 
pas  de  reffort. 

Quand  la  matière  eft  jâunaftre,  époilfe, 
vient  en- abondance  en  prelTant  la  playe,  it 
eft  trc  s-certain,  qu’il  y  a  qùelqüé  cavité  oii^ 
finitolité  à-l’eritour  &  fi  de  plus  l’os  eft  noi-? 
ràftre,ou  carié  en  qaélqtic  endroit,  on  peut 
croire,  qu’il  fé  gafte  &  fè  carie,  ehcbres  eif 
quelque  autre  part.  C’eft'poürqubyifans  per¬ 
dre  de  temps ,  il  faudra  fuivre  les  intentions- 
de  la  cure  des  fiftules  ‘  pârlefqùeHes  Fôs  ca¬ 
rié  abfcedèra'  plus  '  facilétfienc':'  obfervant 
tbdtesfois  diligèmmènt-  qu’il  ne 'faut  pas' 
commencer  par  les’ rémedés  lés  plus  puif-' 
fen  ts,  ordbn  hèz-  aux  fiftulès  in veteréesj  mais 
par  les  plus  douxi  - 

Si  en  pfelïànt  les  lèvres  d’vne  playe  raol-' 
îalFe,*iI  en  fort  del’elcume,méléeavec  du 
fang,  c’eft  vn  ligne  que  ia  chair'  eft  fpon-' 
gteule.,.&  qu'il  s’y  peut  fornàcr  filtulé,  ou‘ 
vlcere  fpongieux  ;  c’eli  pourqüoy  il  y  faut 
spp.liqiier  des  médicaments  propres  aux'-fi-^- 
l>d  iij^ 
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ftuleSjquipuilTent  relTerrer  &  raffermiïles 
parties  fpongieufes. 

Si  vneplaye  neveut  aucunement  fuppa- 
ler ,  mais  eft  toujours  feche ,  il  y  a  danger 
de  la  gangrené ,  &enfuite  du  fphacelej  l’a- 
■yantcoureur  defquels  eft  la  noirceur,  que 
les  Alemandï^ appellent  Brame. 

Toute  matière  qui  eft  extraordinairement 
puante,  ne  marque  rien  de  bon , 

C’eftpourquoy  il  faut  exadfementoblèr- 
ver  la  confiftence  de  la  matière,  fa  quantité, 
fa  couleur.  Ion  odeur  ,  &  autres  qualicez, 
defquclles  on  en  pourroit  faire  vn  long 
traité;  mais  d’autant  qu’on  n’en  peut  par¬ 
ler  qu’avec  incertitude ,  à  raifon  des  diffe¬ 
rents  médicaments ,  qu’on  y  applique,  qui 
changent  toutes  les  qualitez  de  la  matière, 
rendant  par  confequent  les  figues  qu’on  en 
peut  tirer  douteux  &  ambigus ,  le  peu,  que 
j’en  ay  dit,  fuffira  à  ceux,  qui  fe  ferviront 
de  mes  onguents ,  &  de  mes  emplaftres,  car 
qui  en  vfera  d’autres,  trouvera  auffide  ladi- 
verfité  és  fignes  que  j’ay  tiré  de  la  matière; 
Enfutte  de  quoy,  il  fera  obligé  d’oblèr ver  les 
effets  de  fes  médicaments ,  &  quel  pus  ils 
produifent  és  ptayes  ,  afin  qu’il  puiffe  re¬ 
marquer  ce  qu’il  fignifie  de  bon,  ou  de  per- 
nicieuxjdcy  remedier  en  temps  &  lieux. 
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CHAPITRE  V, 

De  la  Synovie  des  plajes ,  en  flux toH  de 
1‘ humeur  almevtatre  des  parties  hleffées.. 

CEt  accident  éft  fi  coflnu  de  tous  les 
Maillres,  qu’il  fembicra  à  quelqueS- 
vns  fupcrfln  d’en  parler,&  inutile  d’en  avoir 
écrit.  Mais  d'autant  qu’il  n’y  a  rien ,  qui 
puilTe  fi  facilement  tromper  les  Chirurgiens^ 
que  la  Synovie,  j’ay  Jugé  non  feulement 
vtile .  mais.trsâ-.nece(îkire_l’xclakci(ïèmene 
desdifficultex,  qui  fe  rencontrent  en  cette 
matière^  principalement  apres  avoir  veu 
tant  d’erreurs ,  qui  fe  commettent  aujour- 
d’huy  en  la  cure  de  cét  accident ,  pour  le¬ 
quel  il  y  a  tant  de  receptes  en  vogue,  qui 
femblcnt  montrer,  .que  la  Chirurgie  n’a  au¬ 
cune  connoilfance  de  la  vraye  fource  de 
ce  mal. 

Et  pour  mieux  entendre  ce  qu’en:  îa  Sy¬ 
novie  ,  il  faut  fçavoir ,  qu’en  toutes  les  join¬ 
tures  du  corps,  la  providence  de  la  nature  â 
fourny  vn  certain  humeur  appellé  des  Latins 
gluten  pour  rendre  les  extremitez  des  os 
plus  lubriques ,  &  faciliter  le  mouvement, 
lahs  lequel  il  fe  fait  plus  difficilement ,  !tin(i 
que  l’on  voit  aux  corps  tabides  8c  confom- 
mez,  lefquels  eftant  privez  de  cét  humeur 
Dd  iiij 
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naturel ,  ne  font  prefques  aucun  moHve- 
ment^qu’oia^u’entende  craquer  les  os  enfem- 
ble.  Ce  gluten  pourtant  eft  en  petite  quan¬ 
tité:  Or  eft-il  que  plufieurs  Chirurgiens 
croyent  fermement  que  la  Synovie  n  eft 
autre  chofe  que  la  cohlomption  ,  &  vn 
flux  de  ce  gluten  articulaire';  Mais,  ils  fe 
trompent  grandement,  aux  dépens  des 
bleffez;  Car  par  la  Synovie  nous  voyons 
forti'r  plus  de  matière,  qu'il  n'y  a  de  gluten 
en  tout  le  corps,  &  anffi.-toft  qu’vne  join<- 
tui;e  eft  privée  de  cét  humeur,  elle  devient 
aride,  &  ne  fe  peut  plus  flefehir.  ainfi  que 
tous  les  Médecins  iront  encores  pu  trouver 
les  moyens  de  reftaurer  le  gluten  naturehqui 
eft  vne  fois  confommé  par  la  fièvre  heélii- 
que,. 

La  Synovie  donc  n'êft  autre  chofe,  que  la 
confomption  de  l’humeur  alimentaire,  du¬ 
quel  les  nerfs,  les  veines,  les  arteres,& 
autres  parties fpermatiques,doivent  prendre* 
leur  nourriture ,  &  làns  lequel  il  leur  eft 
impoffible  de  fubfifter  long-temps';  caries 
nerfs,  les  veines,&  les  chairs  eftant  bleftees, 
lailTent  écouler  leur  nourriture  par  la  playe, 
&  font  cét  accident ,  dit  Synovie ,  laquelle 
continue  jufques  à  ce  que  les  facultez  re- 
tentrice ,  concoélrice ,  &"  fecretriee ,  foient 
fortifiées,  &que  les  parties  bleftees  puiflenc 
digerer,  retenir,&  profiter  de  leur  aliment* 


Apres  quoy  la  Synovie  ceiie,  oc  la  piayi, 
commence-  à  fe guérir:  que  fi  pourtant  on 
n’appüqiie  pas  les  remedes  convenables  & 
•ncceiràires  à  la  playe,  pâr  lefquels  toutes 
les  parties  foient  fortifiées ,  il  peut  arriver, 
que  la  SyiidVie  s’accroilfe  de  celle‘façon,qué 
non  feulement  k'partie  ofFcnféè ,  mais  auffi 
toutes  les  voifines,  voir  mefme  tout  le  corps 
foit  dépoiiillé  par  icelle,  de  fon  humeur  ra¬ 
dical,  &  ainu  s’enfuivc  la  mort  ,  ou  tout 
.  au  moins  atrophie  ,&■  confomption  de  là 
partie,  qvù  en  attra  le  plus  pcrdu. 

Il  arrive  auffi  quelquefois,  que  le  corpfe- 
eftant  cacochyme,  cét  humeur  naturel  effi' 
falé,acre,&  raordicant,  ce  qu’eftant,il  rongé 
&c  vlcere  les  nerfs,  faifant  par  tout  où  ih 
palfe  des  troux avec  douleurs  nompareilles,  • 
j-’ay  veu  moy-mefine  qu’vn  homme  cftant 
blell'é  au  doigt,  la  Synovie  s’y  mit,  &  le 
Chirurgien  l’ayant  négligé  (  ce  qui  n,e  fè 
doit  pas  faire  en  quelque  partiequecefoit) 
les  nerfs  furent  rongez,  eniuite  toute  la  ma*în 
vlcerée,  &  tout  le  bras  jufques  au  coude^ 
par  apres  jufques  à  l’épaule,  dequoy  le  ma¬ 
lade  mourut  par  la  ncgligence  dti  Chirur¬ 
gien,  avec  des  tourments  infupportables.  Ce 
qui  montre,  qu’il  ne  faut  pas  méprifer  céç 
^  accident  du  commencement,  mais  prévenir 
Si  maügnité ,  par  les  remedes  convenables, 
ainfi  que  nous  dirons  cy- agrès» 
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La  Synovie  ne  doit  pas  époüvantef  vt» 
Chirurgien  expert  en  font  art,  ou  luy  faire 
perdre  courage,comme  ïl  arrive  d’ordinaire, 
auffi-toft  qu’on  voit  que  l’aliment  fe  chan¬ 
ge  tout  à  fait  en  excrement  ;  mais  il  s’eftu- 
diera  de  changer  telle  dyfcrafie,Tion  pas  avec 
des  remedes  particuliers ,  inventez  pour  ce 
mal,  mais  des  bons  médicaments ,  lefquels 
eftant  comme  il  faut,arrçfteronc  telle  fluxion 
à  moins  de  cinq,  jours  ,  pourveu  que  la  diete 
du  patient,  foit  bien  ordonnée  &obfcrvée; 
car  autrement  il  fera  difSeile  d’y  remé¬ 
dier. 

ïl  faut  (çavoir,  que  l’humeur ,  qui  coule 
par  la  Synovie,  ne  fe  convertit  jamais  en 
pus,  &  que  c’eft  en  vain  que  la  plupart  des 
Chirurgiens  fe  fervent  des  médicaments 
emplaftiques,deflcc3tifs,&  .aftrmgents,pour 
aa'refter  telle  fluxion  ;  car  ils  fe  iérvent  de 
bolc,  de  terre  figilléc,  coquilles  de  îimaçonS 
bruflées  ,  lentilles,  mafehoires  de  brochets, 
coques  d’œufs  pulverifées ,  pommes  fauva- 
ges, vinaigre,  &  autres  lèmblables. 

Certains  ellrangers  ont  accouftumé  d’y 
mettre  ducotton  bruflé,  d’autres  des  cau- 
tarides ,  lefquels  tous  enfembîe  témoignent 
allez  qu’ils  n’en  tendent  pas  ce  que  c’eft  de  la 
Synovie;  autrement  ils  ne  feroient  pas  fi 
aveuglez  en  ce  cas,  &  y  aur oient  trouvé 
quelque  remede  plus  propre. 
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Ec  quoy  tjne  la  cure  de  ce  mal  confifte" 
plus  en  l’operation  manuelle,  &  expérience, 
qu’en  la  vertu  des  receptes. 

Si  eft-ee  pourtant  que  jeneblafme  poinC 
les  fecrets  particuliers ,  que  Dieu  adonné  à 
qui  il  luy  plaift  pour  ce  fujet  &  pour  d’au- 
tresj  car  par  fois  la  Synovie  eft  fi  grande  &  fi 
pviilîàntc,  qu’ily  faut  employer  toute  lorte 
de  remedes  ;  mais  fi  les  playes  font  bandées, 
comme  j’ay  montré -cy-devant,  il  n’y  a  pas 
tant  de  péril. 

Or  pour  vous  montrer  comment  il  faut 
penfer  telle  maladie,  je  vous  propoferay  vu 
exemple,  duquel  vous  pourrez  remarquer, 
comment  il  lé  faut  comporter  en  d’autres 
femblables. 

Il  arriva  qu’vn  Ménufier  eftant  bleffé  à  la 
cheville  du  pied,  fut  penfé  d’vn  Chirurgienj 
je  ne  fçay  de  qu’elle  façon ,  mais  fi  mal,  que 
la  Synovie  s’empara  de  la  playe ,  &  qu’il  y 
vint  tout  à  l’entour  de  grands  &:  profonds 
vulceres ,  aufquels  on  mettoit  toûjours  des 
tentes.  Le  malade  voyant  que  Con  pied 
alloit  de  mal  en  pis,  &  que  la  jambe  s’en- 
floit  de  plus  en  plus ,  avec  des  douleurs  in- 
fupportables,  il  fc  refblut  de  quitter  font 
premier  Maiftre,  &  s’adrelfa  à  moy.  Je  le 
traitay  comme  il  s’enfuit,  ôc  par  la  grâce  de 
Dieu,  je  le  rendy  parfaitement  guery. 

J’cmplilTois  tous  les  vlcercs  &:  la  playe. 
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denoftrèoiiguènt  brurij  par  deflus  j’appli:; 
quois  noftre  emplaftre  de  Paracclfe  ,  afiù' 
qu’il  ne  peuft  rien  efcouler  de  l’ottguent. 
Ge  que  je  faifois  trois  fois  le  jour.  Je  faifois’ 
tenir  la  jambe  bien  chaudremenc ,  de  au  def* 
fus  dudit  emplaftre  j  j’adjouftois  l’autre  def* 
fenfif.  Apres  avoir  continué  quel€]pes  jours, 
enfin  la  fynovie  s’arrefta  ,  &  en  peu  de 
temps  apres,  il  fut  entièrement  guëry. 

Il  faut  noter ,  que  fi  la  playe  eft  fi  pro* 
fonde ,  que  l’oJiguent  firfdit  ne  puilTe  pencf* 
trer  julques  au  fond ,  il  faudra  par  vne  nôu- 
velle  coétion  ,  le  réduire  en  confiftencc  fi 
époifle ,  qu’on  en  puifle  faire  v'rie  tente  en 
forme  de  fuppofitoire  ,  &  l’erifoncer  juf* 
ques  au  ftind  du  mal ,  &  afin  qu’elle  ne  puii* 
le  fortif  ,  appliquezLau  delTus  l’emplafirc 
fufditi  Car  ladite  tente  fe  fondra,  &  mon* 
difiera  beaucoup  mieux  ,  qu’aucun  autre 
médicament  fait  d’huiléou  de  graifle,,  d'au¬ 
tant  que  bbumeur  lèrenx  ne  s’attache  pa^ 
aüx-GbofesgtalTes',  mais  demeure  au  fonde 
Noftre  onguent  brun ,  qui  éft  compofé  avet 
la  pierre  de  vitriol,  ne  reçoit  aucunegraif- 
fe,c’eftpourquoy  ileft  fort  propre  à  la  fy^ 
novie  ,  &  d'autant  qu’il  participe  vn  peu 
d’acrimonie ,  ileft  incifif,  &  deterfif ,  d’ofi' 
vient  qu’il  atténué  8c  raondifie  rhumeur 
vifqueuxdela  playe. 

Voyla le  moyen  le  plus  alfcuré,  par  le» 
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quel  on  peut  obvier  à  cet  accident ,  Qc  ç'ell 
pour  ce  fujet  que  j’ay  tant  prifé  longucnt 
brun, pour  les playes  des  jointures,  dau- 
tantqu'ii,  cmpelche,  .&  arrefte  la  fÿnovie. 
Les  autres  iÇîcuitez  de  cet  onguent ,  feront , 
(icfcrites ,  quand  j’en  donneray  la  cotnpofir 
Ûon  au  quatrième  livre. 

.  CH  A  P I T  RE  yi;  ' 

De  la  fmjfe  fynovie  ,ofi  flaxious ,  ejul  lnj 
rejf  ’.mhlenty  &  font,  comfliqyiées  avec  elle, 

QV  O  Y  qu’on  ne  puifTe  faire  entendre  à 
plufîeurs  pcrfonnes ,  que  les  rnauvai- 
fes  difpolîtions  du  çqrps  bleiïe ,  fe  manife- 
ftent  par  la  playe  ,  fi  eft-ce  pourtant  que 
rexpcrieijce  nous  le  montre  .Journellement; 
ainfinous  voyons,  quejes humeurs  corrom¬ 
pus  d’vp  corps  cacochyme  yfe  meflentavee 
la  fynovie ,  &fe  purgent  par  les  blelfures,- 
Çe  qui  trompe  facilemeiK  yn  Chirurgien, 
qui  n’eft  pas  bien  fondé  en  fon  art ,  &  l’em.- 
pefche  bien  fojivent  d’en  venir  à  laguerifon. 
}.’ay  vu  moy-mefme  vn  Chirurgien  afiez  ex¬ 
pert  ,  quifçavok  fort  bien  avrelter^vne  lÿno- 
vie  fimpje  ,  rnais  qui  cftpit^bien  cmpefché 
de  fa  perfonne,  lors  qu’elle  eftoit  compli¬ 
quée  avec  ces  autres  fortes  de  fluxions. 

:  fPr  pour  éviter  ^cette  cpnfpfipn  ,  ,j.l  fa.i^ 
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^oter  ,  comme  nous  avons  dit,  que îâ  tnaw 
tiere,  qui  -coule  en  la  lynovie  ,  prenant  fon 
origine  des  nerfs, &  parties  fpermaciques,en 
i'etTènt  auffi  k  couleur  blanche  ,  &  que 
quand  il  y  a  quelque  autre  humeur  meflé 
avec  elle ,  on  y  voit  du  changement  de  quan¬ 
tité  &  de  qualitez  ,  mais  particulièrement 
de  fa  couleur.  Car,  ou  elle  eft  claire  comme 
du  petit  laiift ,  ou  vifqueufe  ,  &  gluante, 
comme  le  blanc  dVn  œuf,  ou  jaune,  com¬ 
me  de  l’huile, DU  rougeaftre  comme  Icau, 
dans  laquelle  on  a  lavé  de  k  chair  nouvel¬ 
lement  tuée,  de  forte  que  les,  linges  abbreu- 
vez  de  telle  matière,  en  témoignent  k  cou* 
îeur,& les  autres  qualitez. 

L’experience  nous  a  auffi  enfeigné,  que 
la  matière  bknchaftre  ,  efcumeule,  &  ef- 
paiffe  (  laquelle  eft  k  plus  mauvaife  ,  & 
ameine  fouvent  quant  &  foy  k  paralyfie) 
provieirt  -de  quelque  fluxion  de  la  tefte, 
principalement ,  fi  elle  eft  en  grande  quan¬ 
tité,  La  matière  rougeaftre ,  qui  eft  kplus 
rebelle ,  provient  félon  I  opinion  des  Mé¬ 
decins  ,  du  foye  ou  de  k  ratte  ,  ou  des 
reins,  comme  il  appert  aux  flux  hépatiques. 
La  jaune ,  qui  eft  celle ,  qui  caufe  plus  de 
douleurs  ,  a  fon  origine  du  fiel.  De  forte 
que  pourarreftervnefynovie,  jointe  à  telle 
fluxion  d’humeur  des  autres  parties  du 
corps ,  il  kut  prendre  fes  indications  des 
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parties,  qui  fournirent  telle  matière  ,  ief- 
quelles  il  faut  devant  tout  guérir  de  leurs 
indirpofitio;ùs ,  fl  ou  veut  en  fuite  preferver 
celles,  qui  reçoivent  la  fluxion.  C’eft  pour- 
quoy,  fl  rhun3£ur  defeend  de  la  telle  ,  il 
faudra  apporter  des  reraedes  céphaliques  ; 
fi  c’eft  du  foye  ,  il  faudra  ordonner  des 
médicaments  hépatiques  j  &  ainfl  des  aur- 
tres  parties,  car  c’eft: là,  où  gift i’induftrie 
du  Maiftre. 

Quant  aux  catharres ,  qui  ont  leur  four- 
,ce  du  cerveau ,  je  n’ay  rien  trouyé  de  plus 
expédient  que  la  fumée  duftorax  calamite, 
méfié  avec  vn peu  d’ambre,  laquelle  fumée 
il  faut  recevoir  par  la  bouche ,  avec  vn  en¬ 
tonnoir,  ou  vn  papier  de  mefme  forme  ,  & 
en  bien  parfumer  le  bonnet  de  nuit  le 
foir,  quand  le  malade  fe  veut  .coucher.  Çe 
qu’on  pourra  faire  deux  oq  trois  foirs  conle- 
cutlvement,  apres  lefquels  on  verra  fi  la  flu.. 
xion  delà  playe  fe  diminue  ,  ou  s’arrefte: 
&fice  remede  n’a  pas  allez  opéré,  il  fau¬ 
dra  le  reïterer  encore  vne  fois ,  pour  forti¬ 
fier  d’autant  plus  le  cerveau  ,  &  le  purger, 
en  quqj  cette  fumée  eft  tres-elïicace,  com¬ 
me  auflu. celles  des  autres  aromates  &  médi¬ 
caments  céphaliques.  Il  faudra  cependant 
penfer  la  playe,  comme  dit  eft  cy-delfus, 
avec  l’onguent  brun,&:  l’emplaftre  de  Pa- 
raceJfe^  ou  d’Opodeldoch ,  faire  garder  bo.n 
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-.régime  de  vivre  au  malade  ,  tel  que  rï^ 
-  quicrc  la  tefte  mal  difpofée.  Il  fera  auflifort  à 
propGS*de  faire  vue  iàigiiée  à  la  partie  op-j 
poütc  du  membre  hieflé ,  félon  la  çomple- 
xiondu, patient. 

Si  la  matière  eft  rougeaftre ,  les  méditai 
mcnts  diuretiques.y  font  neceflâires  pour 
defoppiler  le  fqye ,  &  la  ratte.  T eis  font  l’a-, 
rds 3. le. fenoil ,  les  capillaires  ,  le  tamarif- 
que ,  l’Alckckcnge ,  la  chicorée,  l’agrirnoi- 
ne,  l’hepatique„&auitres  femblables ydef- 
quels,felon  le  delir  du  patient,  vouspoup- 
rez  faire, vne  tilàne ,  ou  vnyin  medccinal, 
duquel  il  prendra  tous  les  .matins  v'n  bon 
verre  ;  pendant,  on  ne  négligera  rien,desrei 
medes  topiques ,  .pour  la  playe  ,  ainlî  qu’a-s 
yons  dit,  en  fe  fervant-des  ongu<;nts.  &  enii 
plaftres  fufdits.  ^ 

La  fynovie  jaunaftre  eft  extrêmement 
mordicànte  &  cortofive  produit  ordi- 
uaircmenc  de  grands  vlcercs  &  putrefai, 
ftions-  Elle  arrive  pour  ,1e  plus  fouvent  à 
ceux ,  qui  ont  efté  quelquesfois ,  ou  qui  font 
encore  pour  fors  iétcriques.  Car  n  les  ta- 
thes  jaunes,  $c  le  teint  quitparoift  aux  yeux, 
&  fur  la  poitrine  des  ibériques,  commen- 
çent  à  difparoiftre , de'  t|uils  fe  fentent  ab 
iegez  du  cœur  plus  qu’auparavant ,  il  faudra 
craindre  ,,que  l’humeur  morbifique  de  la 
jaünilfc,,  ne  fe  porte  à  la  blelfure. 
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C’eft  poarquoyil  faut  aniït  toft  provenir 
la  fluxion,  avant  qu'elle  fe  foie  emparée  des 
iTcrfs ,  &  des  autres  parties ,  autrerrrent  les 
ardeurs ,  corrdfions  ,  &  dourèurs  s’enltii- 
vfont  telles ,  que  le  malade  fe  trouvera  en 
danger  defa  viej  car  d’autant  plus  “que  les  ' 
autres  parties  feront  foulagées  par  vne  telié  ' 
décharge ,  tant  plus  fera  affligée  celle  qui  eft’' 
Heffée.  G’èft  pourquoy  vous  tafçherez  anffi' 
taft  de  purger  l’humeur' bilieiTx ,  par  les  dé-- 
jeéiionsi  ce  qui  fe  ferà  par  vn  cathartiqüe' 
cholagogique  ,  ou  v-n  lenitif  comme  ce- 
liiy-cy,  ,  ■  '  •  ' 

De  la  manne  fine  de  Calabre  trois 
oficesj  RheubarBe  pWerifcé  deux  draclf-' 
mes ,  Rflifins  de  Corânthe  deux  onces Pru¬ 
nes  de  Damas  vingt ,  Eau  Rofe  vne  once  dt 
demie  ,  Eau  de  Fontaine  &  Vin  blanc  de 
chacun  vne  chopine ,  faites  bouillir  le  tbue 
jivfques  à  ce  que  les  prunes  fqient  cuites, 
alors  Vous  y  adjoüfterez  vn  peu  dé  canelle. 
Lp  patient  prendra  tous  les  matins  quatre 
de  ces  prunes,  avec  quatre  cuillerées  de  li  ‘ 
mcfmc  decoélion ,  laquelle  le  purgera  fore  - 
délicatement  &  agréablement.. 

Si  c’eû  pour  vn  pauvre,  qui  n’ayt  pas  la 
cornmodité  de  faire  telle  depenfe ,  au  lieu' 
de  la  manne  Sc  de  la  rheubarbè ,  .prenézTvns 
once  dt  racines  de  Polypode,  &  trois  drach-- 
mes  de  Rhapont iqiie  ^  lefquds  eftant  puive- 
Ee 
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rifez ,  les  ferez  bouillir  avec  les  autres  ingrc-; 

dients  ,  comme  nous  avons  dit. 

Ce  lenitif  eftneceiîàire  tandis  que  la  flu¬ 
xion  acre  durera ,  mais  aufli-toft  qu’elle  fe¬ 
ra  appatfée ,  vous  cefferez  auflî  de  purger,, 
autrement  la  playe  attirera  trop  d’humidité, 
&  pourroit  venir  d’vne  extrémité  à  l’autre, 
ce  qui  retarderoit  grandement  la  cure. 
Q^nt  aux  remedes  topiques,  feryez-yous 
toujours  de  l’onguent  brun, du  farcotiqiie, 
&c  des  emplaftres  fulHits. 

chapitre  VII. 

Dit  ptng  caiUé  &  corrompu ,  tant  és  partht 
internes  externes  ,  par  blejfures 
ou  autrement, 

C"*  E  que  je  rapporteray  icy  du  fang  caillé 
corrompu  .  a  efté  en  vf^e  auprès  de 
nos  predecelTeurs  de  tant  de  lîecles  palfez, 
&  a  efté  trouvé  bon  par  ceux  de  noftre 
temps ,  ainfi  quefont  foy  les  eferits  tant  des 
anciens,  que  des  modernes,  aufquels  je  vous 
renvoyé ,  comme  à  la  fource ,  &  foyez  aSeu- 
ïé,que  jeii’enparleroispasjfije  n’en'avois 
ifiit  r  expérience ,  &  trouvé  véritable  en  di» 
verfes  rencontres ,  où  je  m’en  fuis  fervy. 

Je  n’enténs  pas  parler  icy  du  rang,qui  peut 
sftre  extra vafé  &  contenu  entre  le  crâne  & 
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le  pericrane,  ou  encre  les  méningés  &  le  cra- 
ne ,  croyant  eti  avoir  alFez  dit  au  Chapitre 
des  bleirures  de  la  telle.  Mais  je  traitera/ 
feulement  de  celuy ,  qui  eft  efcoulé  6c  caillé» 
ou  meurtry  en  quelque  autre  partie  ofFen- 
lée,  par  cheute ,  contulîon ,  playe,  ou  quel¬ 
que  autre  maniéré. 

Le  fe jour  ordinaire  du  lang  lont  les  'veî- 
nes&  lesarteresj  dans  lelquelles  ilfe  rou¬ 
le  tantoft  de  haut  en  bas,6ç  par  apres-  du 
bas  en  haut ,  6c  prend  comme  il  luy  plaift 
fes  can-iercs,  qui  font  allez  fpatieufes  en  lon¬ 
gueur,  mais  étroites  en  largeitr ,  eftant  bor¬ 
nées  parles  murailles  derdits  vailTeaux,  hors' 
defquellès  eftant  vue  fois  forty,,’iI  fe  gafte 
&  fe  putréfié  auffitoft,  comme  én,vn  lient 
hors  de  fon  element.  La  retraite  qu  il  peut: 
faire  cft  auffi  limitée,  car  il  tombe  qu  dans- 
quelque  cavité  du  corps ,  comine  celle  dot 
thorax ,  ou  dans  la  capacité  dy  ventre  infe- 
rienr ,  comme  dans  le  ventricule,  les  inte- 
ftinSjdans  la  veffie,  ou  dans  le  péritoine, 
ou  bien  il  s’arrefïe  dans  quelque  efpaee  des? 
^rties  extérieures  fupcrficiellement ,  entre 
la  peaudcles  raurcIes,ou  profondément  entre 
vn  mufcle  &  Tauire ,  ou  entre  les  mufcles  6i 
les  os.  Ce  qu’il  faut  remarquer,  pour  s’y  pou- 
'«'oir  gouverner  avec  prudence. 

Quant  au  fang ,  qui  eft  épars  dans  quel¬ 
que  cavité ,  il  e{f  certain ,  que  s’il  y  demeure 
Ee  ij 
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quelque  temps ,  il  fe  corrompt,  excite  fièvres 
continuëj&  forme  vn  abfcez  mortel,  A  quoy 
il  faut  remédier  par  yne  grande  faigaée ,  fé¬ 
lon  l’exigence  du  lieu  5  &  de  la  pcrlonne,  à- 
qaoy  il  faut  avoir  égard  très-  exaft ,  d’autant 
qu’il  y  va  de-la  vie  du  malade;  &  en  tel  casr 
il  ne  faut  pas  eftre  honteux ,  fi  vous  n’efte& 
aflez  capabie,de  confuker  vn  Medccinbien 
expert. 

En  fuitte  vous  vferezees  médicaments; 
qui  peuvent  dilïoudre  le  lang  caillé ,  &  lè 
tirer  ou  par  l’vrine  ,  ou  par  les  felles ,  on  par 
la  fueur ,  pour  éviter  la  fièvre  &  l’abfcez.. 
A  cet  effet  on  fe  fert  de  la  rheubarbe ,  du. 
-diapontique  ,  des  cheveux- de  Venus  ,  du. 
fenoil,  de  l’anis,  tant  de  la  femence  ,  que 
des  feuilles  ,  &  des  racines  ;  comme  aufll; 
des  racines  de  perfil,  &  de  tout  ce  qui  eft- 
defoppilatif  &.  diurétique. .  On  fp  fei-t  aulïïv 
de  terre  figillée  ,  de  bole  préparé  ,  des  yeusi. 
d’elcreviffes,  de  nature,  de  baleine,  du  corail- 
rouge  ,  de  corne  de  cerf  préparée &  d’au¬ 
tres..  On  donne  auffide  certaines  eaux  di- 
ftillées  &  appropriées  à  cet  effet ,  comme-  . 
font;  les.  eaux  de  cerfeuil,  de  bourfe  de  pa¬ 
yeur  defumeterre.de  morelle /d’alkekeii- 
ge;,  d.clquellcs.voHS  pourrez  ordoinicr  vous*-  ' 
mefme,{èron  qu’il  vous  plaira, &  l’expe-r 
ïience  queii.  aurez  fait. 
Ontr-ouyestdfichez-cprtains  Apotiquai-  ' 
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fes  vn  onguent  potable ,  duquel  on  pren# 
foir  &macin  demie  once  dans  du  vin  ou  eaiT- 
diftHée-  de  fümecerre ,  ou'  autre  femblable. 

Vous  pourrez,  s’il  vous  plaift ,  préparer 
vne  poudre  de  cette  façon,  Spernaa  ceti,’- 
Mumie,  Terre  figiilëe  ,  charbon  de  tillet, 
charbon  de  bois  deTamarifque-,  de  chacun" 
demie  once ,  racines  de  pplyppde  vne  once,‘ 
hé  toutredlûten  poudre  fine;  Vous- en  don¬ 
nerez  troisfoië  le' jour, au  matin, à  midy», 
&  au  foir ,  chaque  fois  vne  dfagme.  Cette'- 
poudre  dilfoudra  léTang  caillé  ,  Sc  le  fera- 
fbrtir  dm  corps'  par  quelque  voye.  )  Obfer- 
vant  bien  foigneufement  qu’il  faut  toujours" 
mefler  avec  ces  médicaments  hemigogiques 
quelcjue  purgatif, -comme  le  féné,  le  polyi 
pode ,  la  rheubarbe.'  C’èfli  pourquoy  vous 
pourrez  aulii  luy  donner  dèstifanes  peéto* 
raies ,  cfcriccs  cy-deyant  au  Chapitre  des 
playes  du  thorax-; 

Quant  au  fang ,  qui  eft  en  quelque  partie 
cxtcriieufe  entre  cuir  chair ,  qiti  eft  extra- 
vaféparcontufi'ôn,  ilpàroifl:  parfa  couleur 
livide ,  noire ,  ou- jaunaftre  ;  s’il  eft  dans  la' 
profondeur  des  mulcles ,  il  ne  fe  montre  pas 
ü  facilement  ;  mais  de  quelque  façon  qu’il 
en  foit ,  je  fuis  d’advis  qu’auftt-toft  que  vous 
verrez  vne  CDntufion> ,  ■vousfafîicz  vne  bon-î 
ne  faignée,  &qn’apres  appliquiez  fur  le  mat 
va.  cacaplafine  deaccatif  &  aftringentjfair 
Ee  üj 


(je  bofe ,  terre  figillée ,  fang  de  dragon^  poi* 
refme ,  ambre  jaune,  cadmie,  acacia}  racine 
de  rofiers ,  poudre  de  roies,  bayes  de  myr¬ 
rhe  ,  cerufe ,  &  autres  femblables  ,  defquels, 
ou  cous  enfemble,  ou  de  quelques  vns  des 
principaux  on  formera  vn  emplaftre  ou  ca- 
taplafme ,  qu’il  faudra  laiffer  deffecher  fur 
Je  mal. 

Par  exemple,  ^  bole  trots  onces,  de  la 
craye  vne  oncc,acacia,ou  du  jus  de  prunelle 
defl'eché  vne  once ,  le  tout  eftant  pulverifc, 
faites  le  bouillir  dans  du  vinaigre  }  fur  la  fin 
vous  y  adjoufterez  de  la  poudre  de  racines 
degrande  confoulde,  &  delà  farine  volati¬ 
le  de  moulin, en  remuant  le  tout,  juiqu’à 
ce  qu’il  ayt  confiftence  de  cataplafme. 

Si  vous  avez  de  l’huile  de  myrthe,vons 
çn  adjoufterez  vn  peu ,  quoy  que  l’huile  de 
prunes  fauvages,lUt  beaucoup  plus  effica¬ 
ce  ;  vous  appliquerez  ce  ca.taplafme  fur  Je 
mal. 

Il  y  en  a  plufîeurs  qui  fe  fervent  à  tel  effeC 
de  graiffes ,  d’huiles,  d’onguents ,  lefquels 
eftans  de  nature  humide ,  jugez  s’ils  profi¬ 
tent  en  vn  mal ,  qui  ne  demaiWeque  d’eftre 
defechéjcar  le  fang  hors  des  veines,  fe  re- 
Jôuten  ferofité ,  laquelle  veuteflre  delècbéc 
par  les  médicaments ,  &  non  pas  huraedlée 
davantage.  D’où  vient  qu’il  ne  fe  faut  pas 
s’eftonner,  s’il  arrive  fouvent  desgrandsac- 
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cidents  dVne  /impie  contufion  ,  d’autant 
que  par  l’ignorance  des  Chirurgiens  ,  qui 
appliquent  des  cho/cs  humides ,  &  /lippura- 
tives ,  l’humeur  fe  convertit  en  {nis ,  qui  for¬ 
me  vn  abfcezlàfcheux ,  &  difccile  à  guérir  , 
qui  peut  dégénérer  en  fiftule ,  &  vulceres  in¬ 
curables,  félon  ladifpo/ition  du  malade. 

On  pourra  au/Tl  donner  quelque  potion, 
ou  dccoftion  vulnéraire ,  qui  poulfe  vn  peu, 
&  fortifie  intérieurement  le  malade,  com¬ 
me  nous  avons  dit  en  la  fécondé  Partie ,  lè 
malade  en  guérira  bien  pluftoft. 

CHAPITRE  VIII. 

SDe  certains  accidents,  tjiti  peuvent  arriver 
far  le  fang  extravafé ,  &  caillé  dans  le 
corps ,  &  les  moyens  T j  remédier. 

CE  que  jay  dit  an  Chapitre  precedent; 

de  l’efïulion  du  fang ,  fe  doit  entendre 
des  corps  ,qui  outre  cét  accident ,  n’en  ont 
pas  d’autres ,  &  qui  n’ont  commis  aucunè 
faute ,  ny  de  leur  cofté ,  ny  des  Chirurgiens  î 
mais  d’autant  que  le  contraire  arrive  affez 
fouvent ,  &  que  jufqu’à  prefent  perfonne  n’a 
deferit  en  noftre  langage,  aflez  folidement 
lesfaccidents  ,  qui  peuvent  arriver  aux  coir- 
tufions,  &  effufions  de.fang ,  dans  le  corps, 
il  me  femble  expédient  d’en  toucher  vu  root. 
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On  voit^fouvent  qu'aiKuiis  eftatït  tbm*. 
Bez  J  ou  de  quelque  elealier ,  ou  d  vn  arbreÿ  ^ 
ou  autrement ,  il  fe  fait  ou  ruption  des  veU 
nés ,  ou  anaftomofe ,  de  forte  qu’il  s’enfuin, 
effiifion  delang ,  dans  la  capacité  du  thorax^ 
,ou  d’autre  partie  ;  ce  qui  neantmoins  fene» 
glige,ou  par  nonchalance  du  malade,  ou  - 
par  pauvreté;  &  quelquesfois^  par  d’igno¬ 
rance  du'Cbirurgieri-,  ou  bien  par  lè  nieipris 
qu’on  fait  du  mal ,  fi  bien  qu’on  lailfecrou- 
jjir  lè  fàng ,  jufques  à  ce  qu’il  fe  foit  con.ver- 
ty  en  matière  purulente ,  auquel  cas' lès  mé¬ 
dicaments  fufdits  n’ont  pas  alfcz  d’enérgic , 
pour  donner  guérifon.  C’eft  pourqiioy ,  il" 
en  faut  inventer  d’autres. 

Il  arrive  pareillement  qu’vrre  veine,  od 
du  foye,  ou  de  laratte',  ou  du  ventricule,  ou 
dû  thorax,  ou  de  quelque  autre  partieintc-  ' 
rieure ,  venant  à  eftre  ouverte,  eu  par  rup-i 
tiori ,  ou  par  ahaftomofe-,  le  fàng^  s’efcotile 
non  pas  d-ans  les  eaviteZ'  pf ochaiiles ,  mais 
demeure  efpars  dans  la/fubllanee  ,  ou  pa-^ 
rènchymedu  vifeere ,  enclos  de  fa  membra-’ 
ne ,  de  forte  qu’il  ne  fé  manifefte  pas  fi  claU.' 
rement,  quelquesfôis  auffi  1  e  fang  fe  peut  ar-^' 
refterentrelcfoye,oularatte,&  leperitoi-' 
ne ,  où  il'fàut  de  neeefïïté ,  qu’il  vienne  à  fe- 
putréfier  ,  n’y,  apportant.'  aucun  foulage-', 
ment  ,  ny  la  fafignéè,  ny  les.purgatibns ,  ny 
îoutes  leS’ boutiques  des  Apothiquaires;  à.^ 
fçavoir. 
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fçavok  .lorsque  la  nature  eft  teHement  op- 
.preflëe ,  par  la  trop  grande  quantité  de  fang 
extra  vafe,  quelle  n’y  peut  refifter ,  car  s’il 
ii’y  en  a  qu  vn  peu,  il  y  a  bien  moyen  d’y 
remedier,  parles  rcmedes  fufmentionnez, 
quand  la  nature' s’dyde  d’elle-mefme.  Pa¬ 
reillement  aux  quatre  membres  extérieurs, 
fi  par  contufion  ou  autrement ,  le  fang  ref' 
pandu  &  négligé  vient  à  fuppurer ,  les  mé¬ 
dicaments  fufdits ,  deficcatifs  &  aftringents^ 
n’y  pourront  apporter  aucun  foulagement, 
mais  au  contraire  y  font  nuifibles. 

Or  de  quelque  fa^an  qu’il  arrive,  que  le 
fang  efpars ,  vienne  à  fuppurer ,  pour  en  or¬ 
donner  la  guerifon  méthodique  ,  il  faut 
premièrement  le  eonnoiftre  par  des  mar¬ 
ques  certaines  &  alTeurées  ,  lefquelles  je 
m’en  vay  vous  déclarer,  félon  mon  ad  vis. 

Vous  pourrez  donc  juger,  qu’il  y  a  dans 
la  capacité  du  thorax  amas  de  fang  ,  qui 
commence  à  fe  corrompre  &  pourrir,  fi  le 
malade  outre  la  fièvre  continue ,  fe  fmt  op- 
preflé  ,  a  difficulté  de  refpirer  ,  l’haleinc 
puante ,  &  jette  en  couflant  du  fang  noirâ¬ 
tre,  puant,  &  eri  le  crachant,  eft  de  figure 
ronde. 

Ce  que  voyant  ,  il  y  faudra  apportée 
promptement  des  remedes  ;  car  fi  vous  at^ 
tendez  jufques  à  ce  que  l’abfcez  foit  entiè¬ 
rement  formé ,  6c  qu’il  vienne  à  s’ouvrir  de 
Ff 
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'Jii-y-mercne  ,  vous  ,y  arriverez  trop  tard; 
;xi’autant  que  fi  vous  ne  fécondez  la  nature, 
.qui. fait  fon  poffible ,  pour  fe  defcharger  dit  | 
fardeau,quifoppreire,&que,neluy  donniez 
jras  du  renfort  ,  par  les  médicaments  nç- 
jiçejllàii'es  j  eUe  fuccoiubera  j  car  le  fa.rig  ie 
pourrira  peu  à  peu  ,  infedtera  les.  parties 
^foiilnes,  comme  les  ppulmons ,  le  cœur,  le 
foye,  la  ratte  ,  &;S’il  y  a,  d’ailleurs  quelque  , 
.abfceZj  ou  vomique,  elle  s’augmentera  de  ' 
plus  en  plus  ,  '&  finalement  tuera  le  mala-  : 
"de.  C’eft  pourquoj ,  il  faut  trouver  des  re,- 
rnedes  prompts,  &  plus  efficaces,  que.ceux- 
Jà,  que  nous  avons  dit  cy-delTus. 

.Et  avant  que  je  corpmence ,  à  vous  les 
■décrire ,  notez  que  s’il  y  a-playe  pénétrante, 
il  ne  faut  pas  fe  lervir  de  la  méthode  fuivan- 
te,  d’autant  que  le^mercure  y  eft  contraire; 
aua's  Jaudra  vfer  d’autres  médicaments, 
principalement  .diaçfipretiques,  &  fudori- 
■fiques. 

Mais  s’il  try a  aucune  partie  interne  offen- 
fée,  &  que  le  coup -iie  pénétré  pas  jufque^ 
dans  la  capacité ,  .vous  pourrez  avec  ,aüçu- 
rance  fuivre  l’ordre  fuivant. 

Eflantdonc  certain  de  toutes  les  çirconr 
fiances  fulHkes  ;  Prcmiere.ment,  purgez  le 
patient  tout  doucement,  avec  vne  infirfiotl 
:deconferves  derofes  pafles,  ou  bien  avec.-le 
.?yr.op,de  rplès,  en  telle  façon  qu’il  n^ic.qwt 
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-tidux  ou  trois  Telles.  Le  jour  fuivant  vous 
4uy  donnerez  demie  dragme  de  conferve  de 
rofes,  avec  cinq,  fix,  fept,  pu  huit  ^rdins  de 
mercure  préparé.,^  comme  s’enfiiit,  ayant 
égard  à  la  conftimtion  du  mal  &  du  malade. 
La-delliis  il  Te  tiendra  en  repos,  &  quand  le 
médicament  commencera  à  opérer,  vous 
Iny  donnerez  vn  bon  bouillon  à  la  viande; 
deux  heures  apres  ledit  bouillon ,  il  prendra 
vn potage  &  deux  jaunes  d’œufs  frais,  en 
attendant vlterieure  operation,  laquelle li- 
nilTante,  il  ferepofera,  eftant  bien,  couvert 
dans  le  li£t,  afin  qu’il  puiffe  Tuer. 

On  ne  doit  pas  avoir  apprehenfion  de 
prendre  ce  mercure,  d’autant  qu’il  n’excite 
pas  grand  vom'ilîement,  ny  avec  violence,  fi 
ce  n’eft  que  la  région  Tupreme  du  corps  Toit 
•remplie  de  quantité  d’humeurs;  mais  il 
purge  puilTamment  par  les  dejeâions,  atti¬ 
rant  avec  ioy  toutes  les  immondices  d.u  làng 
répandu  ;  &  quand  bien  il  y  auroit  déjà 
quelque  apofteme,  il  l’emporte  auffi ,  &  le 
déracine.  Ce  qu’il- fait  pourtant  avec  viw 
douceur  incroyable,  non  pas  avec  relia 
violence ,  que  le  mercure  précipité  ordi¬ 
naire. 

.  Si  vous  avez  tant  Toit  peu  de  connoiflànce 
des  operations  chynaiques ,  vous  pourrez 
vous-mefme  préparer  le  mercure  à  ma  mo¬ 
de,  commeaulliTantimoine  ;  mais  gardca-s 
Ffij 
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«ous  bien  3e  donner  le  verre  d'antimoine 
Æn  ce  cas  ^  d'autant  qu’il  eft  vomitif  trop 
violent. 

¥oi\s  ipQUvra  eftre  afleuré,  qué  fans  re- 
medes  chymiques  ,  aucun  Médecin  n’eya- 
(Cuera  le  fàng  efpars  &  corrompu;  qu’il  cher- 
cljietels  autres  médicaments ,  qu’il  voudra, 

jLe  Jour  Xuivanc,  apres  cette  operation, 
<vous  faigiierez,  le  patient  avec  telle  diftin- 
âiou ,  que  s’il  nepeut  dire  où  il  a  plus  gran¬ 
de  douleur  5  vous  prendrez  la  médiane  du 
ijras  droit  ;  s’il  fent  le  mal  au  cofté  droi^ 
vous  ouvrirez  feL-bafilique  dunrelme  code; 
s’il  fepiaint  du  cofté ^uche,  la  *bafilique  du 
xnefme  cofté  gauche, 

ÀfH'e.s  la  purgation  &  k  laignée,  s'il  n’y  a 
•pas  dkmandement ,  ce  qui  n’arrive  pas  fou- 
vent,  prenez  de  ce  précieux  baulme  rouge 
^efoulphrefduquel  vous  avez  eu  la  prépara¬ 
tion  au  Chapitredes  pla.ycs  du  thorax)  don- 
nez-en  quatre  ou  cinq  gouttes  ,  dans  vue 
jonce  d’eau  de  vie.,  qui  lera  deferite  au  Cha¬ 
pitre  de  la  lîévreïfymptomatique,  &  faites 
^enle  mfilade  là-dcirus.  Æe  que  vous  pour;- 
rez  reïterer  deux  ou  trois  Jours  de  luitte,  , 
#nais  Vire  fois  le  Jour  feulemept ,  jufques  à 
ce  que  le  patient  n  e  ,fœte  plus  de  mal.  Par 

ce  moyçn/yqus, verrez  des  effets  admirables. 
Bt  pour  moy  J’ay  toujours  pratiqué  cette 
méthode,  en  ces  cas  defelperez,  l’ayant  vji 
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Üêüffir  beaucoup  mieux,. que  celle ,  qui  or< 
donne  d'espillulcs,  &  des potionsqpi  ivonc; 
rien  fait  du  tout ,  ou  fort  ptu  de  choies ,  fan® 
tqutesfoisque  je  veiiflle.  méprifer  les  ren^é- 
des ,  ny,Ies  expériences  des  autres. 

La  préparation,  du  mercure  fulmentiorlif 
né,  eft  telle.  Prenez  vue  once  efargent  vifo 
Pâyez-le  bien  avec  eau' claire  &  nette ,  &  di» 
feljjufquesà  ce  qu’il  n’y  demeure  plusau-- 
cun'e  impureté,  ny  noirceur.  Apres  quey,, 
yous  le  mettrez  dans.vne  cucurDÎte  de  ver¬ 
re  bien  lutée  &  verferez  par  deffiis  cintÿ 
onces  d’eau  forte ,  faite  d’vne  parue  de  fal- 
petre  ôc  d’vrié  partie  de  vitriol! ,  mettes 
y<^rc  verre'  for  vn  potpleiîjr  de  fablon  dans; 
le  fourneau ,:  &  tires-en,  derechef  voftro; 
^■fctfCe  par  diftïllation! ,  lai,flànt  le  mer-- 
cureau  fond  tout  feüÊ  Remettez  la  nréfine’ 
eou  fctftediftillpe  .a^vjec  ledit  mercure  fox  le' 
fablon ,  Gomme'  aupirayant-,  &  diâillez-la' 
derechef,?  ce  qu’il  faudra  r-ejtpvef  pour  la- 
troifiémo  fois.  Apres  qlioy  xoïis.  prendrez, 
le  mercure ,  qui  fera  au  fond ,  jaune  comme; 
des  girofflées  jfyous le broyerezforvne pier¬ 
re  de  marbre  ,■  eftant  bien-  trituré vous  le; 
mettrez  dans  vn  vailîiaupareilde  verre  ,  y;' 
adjouftef-ez-yneonce  d’huile  de  vitriol,  &c' 
mettrez  ledit  verre  eh  vn' lieu  chaud'  ,  où' 
Vous  le  lailfcrez  Z4.  Heures^.  Apres  quoy 
Vous  mettrez-,  ledit  vailTcau  for  la  cendfs- 
Ff  üi 


ï-d  chirurgie 

ardentejdans  vn  feapuiflant,  afin  que  Iliuï- 
ie  de  vitriol  s’évapore  entièrement,  &atti-'. 
se-quaiit  &  foy  les  elprits  de  l’eau  forte ,  qui' 
pourroient  eftre  demeurez.  Ge  qu’eftant' 
fait,  vous  trouverez  voftre  mercure  beau&' 
jaune  au  fond  du  vaifl'cau,  lequel  vous  pren¬ 
drez  feulement  :>  laiflànt  ce  qui  fera  attaché- 
au  col  du  verre,  &  aux  parfois.  Vous  le  ré¬ 
duirez  derechef  en  poudre  fine  fur  le  mar¬ 
bre ,  le  mettrez  dans  vn  verre,  ^  y  vcrfe- 
ïez  de  l’eau  de  vie  raffinée ,  ou  efpric  de  vin,r 
tant  qu’il  y  en  ait  deux  doigts  par  dclfus ,  ce- 
que  mettrez  en  infufion  fiir  la  cendre  chau-  , 
de ,  &  l’y  lailferez  deux  jours  &  deux  nuits,, 
apres  lefquels  vous  verferez  l’eau  de  vie,  &- 
en  remettrez  d’autre,  le  lailfantde  mefinc-,. 
deux  jours  en  inftifion.  Et  apres  qu’aurez.- 
encores  re'iteré  la  trnifiéme  infufion  de- 
in  efme,  le.  mercure  fera  préparé , 'qui  a  des 
vertus  nompareilles,  principalement  pour 
évacuer  &  diffiper  toutes  forces  de  mati^es^ 
«orrorapués,  &  contenues  dans  le  corps.. 
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GH  A  P  I  T  RE  I  X. 

D»  fmg  extravofé,.  corrompu ,  &  contenu  eV 
parties  extérieures ,  &  fe  doit  evacskr  , 
far  remeàes  t-oftqùe's. 

OV.TRE  toiTS  les  accidents  cy-d'eflli^- 
mentionnez,  provenants  du  fang  ex* . 
travafé  &  corrompu  au  dedans  du  corps,  i^ 
fe  rencontre  parfois  ,  que  pour  avoir  efté- 
poulfé  ,  frappé,  tombé  ,  ou  autrement,  ii 
yamalfe  quantité  de  fang  és  lombes  ,  aux 
reins ,  au  dos ,  ou- aütresdieux  ,  oii  il  com^ 
mence  à  fe  corrompre  ,  ôc  apofteroer  ,  SS 
qu’on  ne  le  peut  évacuer,  ny  par  remedes 
internes’,  nypar  externes  ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  auffi  és  bras, és  jambesi,  bailleurs,  out 
par  la  négligence  dés  malades ,  qurn  en  par-- 
lent  pas',  jnfques  à  ce  qû’ils  fe  fentent  acca¬ 
blez  par  ce  fang ,  converty  en  pus  ;  ou  bierï' 
par  l’impéritie  &  ignorance  des-Chirur- 
g'iens ,  qui  appliquent  desremedes  contrai¬ 
res.  Et  bien  que  les  chofes  réduites  en  cet 
eftat  foient  très  difficiles-  à  guérir ,  nous  tâ¬ 
cherons  neantmoins,  avec  l’affiftance  de 
Dieu,  de  donner  des  moyens  de  parvenir- 
àla  gnerifon  de  tels  accidents ,  Recommen¬ 
cerons  par  les  contufions ,  ou  fang  meurtry 
&apofteraé  és  quatre  membres  externes , 
%-voir  bras  Sc  jambes. 
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Si  qnelquVn  donçfe  prefenteà  vousjïc 
plaignant  de  quelque  membre  j  auquel  il  a 
leeeu  quelque  coup ,  foit  en  tombant  ^  ou  en 
fe  battant ,  ou  autrement ,  &  qu’outre  la  tu¬ 
meur  il  y  ait  quelque  tache,  noire ,  on  livi¬ 
de  ,  ou  jaunaftre  i  8c  qu’en  touchant  ce  lien, 
k  malade  fente  grande  do,aleiir ,  &  qiîB 
trouviez  au  taâe  la  partie  molalfe ,  ou  qu’il 
y  ait  de  plus  vne  douleur  pulfative ,  ou  bat¬ 
tement  ,  il  ne  faut  pas  douter ,  qu’il  n’y  ait 
grande  coBtuiîon  &  effufion  de  fang.  En  tel 
cas ,  il  ne  faut  pas  attendre  que  le  fang  vien¬ 
ne  à  fuppurer  ,  pour  apres  donner  fortie  h  la 
matière,  ainfi  que  plufieurs  ont  aecouftumé, 
par  leur  cataplafmes  émollients  :  mais  vous 
ferez  incontinent  vne  incifion  avec  vne  boit- 
ne  lancette  ou  biftory  ,  mettrez  vne  tente 
baignée  d’Egyptiac  ,  &  parfeméc  d’alun 
brullé.  Paxdelfus  toute  reftenduè'  de  la  con- 
mfion  ,  vous  appliquerez  vn'emplaflre  d’ef- 
lénfif ,  ou  celuy  que  nous  avons  deferit  pour 
ks  fraâures  j  au  milieu  duquel  emplaftre 
il  yauravn  trou ,  quircfpondraàrincifion 
faite  ,  afin  qu’on,  puilfe  mettre  tous  les 
jours  des  nouvelles: tentes  ,  vn  autre  petit 
emplaftre ,  &  les  onguents  neeelfaivcs ,  làns 
lever  le  grand  empîaftre. 

La  fécondé  fois,  que  vous  penferez  le  mal, 
vous  verrez  que  le  pus  en  forcira  abondam¬ 
ment,  que  k  tumeur  fera.diminuée  j  &  les 
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dîoukurs  appaifées.  C’éft  pourqaof  il  fau-- 
ira  continuer  ces  remedes,  ),ufquesà  ce  que 
toute  la  matière  ou  làng  coriompu  foit  vui- 
dé,  &  tous  les  accidents  diffipez  ,  aiiquet 
temps,  vous  quitterez  les  tentes  ,  &  ache- 
V>erez  la  cure  comme  dVne  playe  ordi¬ 
naire  J  n’oubliez  rien  pourtant  des  réme- 
des  internes ,  comme  des  potions  vulnérai¬ 
res,  &c. 

Quelqu’vn  me  pourra  demander ,  pour- 

S;c  fais  mcilîon  ,  avant  que  la  matière' 
«en  préparée,  contre  l’opinion  &  l’a¬ 
vis  ordinaire  de  tous  les  Médecins ,  &  de  ce 
que  j’ay- dit  cy-defTus.  Mais  je  veux  croire,, 
que  ceux,  qui  confiderent  bien  mes  raifons,. 
celTeront  de  s’eftonner  de  ma  pratique. 
Gar  à  quoy  bon  d’attendre  Jufques  à  ce  que 
le  faiig. foit  pourry  ?  Puisqu’il  faut  necclîài- 
rement  l’evacucr ,  n’elï  il  pas  plus  railônna-- 
bic  de  te  faire  auparavant  que  lapartrefoit 
affoiblie,  par  vue  longue ,  &  fâcheufe  fup- 
puratioH,  que  d’attendre  les  accidents  qui 
en  peuvent  lurvenir,  comme  vne  fièvre  con¬ 
tinué,  vue  gattgrene,  vne  fiftule,  apres  tarit 
de  tourments  ï  Si  lefang  du  patient  eft  cz-* 
cochyme,  ne  peut-  il  pas  s’emparer  dés  nerfs, 
des  veines, &  carier  Pbs  voifiii-,  &rendre  par 
apres  le  mal  chronique  ou  cachoetique  ?  Le 
mal  ne  vkndra-il  pas  auffi  bien  à  fiippura- 
tion &  beaucoup,  miei^ ,  l’incifion  eftant 
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feicc  5  que  fans  icelle  ?  N’eft-il  pas  certain» 
qu’vn  abfcez  ouvert  fuppure  plusfacilemsnt^ 
par  le  moyen  de  Tair ,  auquel  on  a  donné- 
entrée  ,  que  lors  qu'il  eft  fermé  Si  le  fang. 
épars  hors  d-"s  vaifl'eaux  fe  convertit  en  fe- 
rofirë  ,  lie  vaut-il  pas  mieux  le  faire  fortir» 
auflî-co^  ( fuppofant qu’onne  le puilfe diflir 
per,  ny  defecher  avec  autres  médicaments)' 
que  d’attendre  qu’il  ait  reçeu  diverfes  alte¬ 
rations,  avant  qu’il  loit  réduit  en  pus? 

Dequoy  vous  pouvez- infer er ,  que  tous  les» 
émollients  font  contraires  &  inutils  en  tel;, 
■cas  ;  que  les  emplaftres ,  comme  le  diachy-r  ' 
Ion  (impie ougommé,  les  cataplafmes,  n’ap¬ 
portent  ,  que  des  douleurs ,  des  dangers,  &. 
prolongation  de  ce  mal,  qui  eft  bien  diffe¬ 
rent  des  autres  abfcez,  ou  apoftumes ,  qui» 
viennent  de foy-mefme,  fans  aucune  caufa 
externe.  Que  fi  telle  contufion  fe  veut  chan-  , 
gev  en  abfcez,  en  quelque  partie  du  tronc,- 
comme  au  cofté ,  au  ventre,  au  dos,  aux  ef- 
paules  ,  obfervez  ce  qu’il  s’enfuit.  Voyez- 
premièrement,  fi  apres  trois  ou  quatre,  bu 
cinq  jours,  qu’on  a  efté  blefle,il  s’cfteflei 
vee  vne  tumeur  avec  douleur ,  fi  elle  con-i . 
tinuè,  &  s’augmente  de  pi  us  en  plus,  s’ily- 
a  battement, ou  douleur.picquante  &  piilfa- 
tive,  fl  le  malade  refpiré  difficilement  ,&  fi 
en  refpirant  il  a  de  là  douleur  au  mefmelieuj.. 
grande  ardeur ,  fi  le  lieu  blelfé  paroift  ; 
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esterieurementlivide,  jâuiie,  noir  :  bu  noùi  ' 
car  fitous  les  lignes  j  ou  au  moins  tous  les’ 
principaux  s’y  rencontrent,  ilTaut  croire, 
qu’il  s’y  formeabfcez  , lequel  paroiflant  fen-  - 
fibletnent ,  &  de  plus  ayant'quelque  rougeur  ' 
eminente ,  pour  plus  briefve  guerifon ,  vous' 
ferez  incifion.avec  la-lancette ,  bv  autre  fer-  ■ 
rement.6mblable  ,-jufquCs  au  fond  du  mal, 
fans  appreliender  aucune  chofe  ,  &  fans 
doute  la  matieire  ou  le  fing  corrompu  en. 
fortira,,en  retirant  voftre  biftory  ou  lancette., 
Votis  banderez  par  apres  le  mal ,  comme  je  ' 
vous  ay  enfeignecy-deirus.&;  vous  n’oublie¬ 
rez  pas,  de  tirer  du  fang  du  bras,  ou  de  la 
jambe ,  du.mefme  cofté  qu’éft  la-  contufion,- 
V(«is  donnerez  auffi  des  médicaments  in-  - 
ternes  dédiez  aux  blelTuresj  obfervant  le 
mefme  ordre  que  nous  avons  donné ,  pour 
le  fang  qui  eft  dans  la  cavité  de  la  poitrine,. 
Et  Cl  j’ay  rejetté  les  émollients écfuppu-  ' 
ratifs,  aux-quatres  membres  extremes  i  de 
là  vous  pouvez  inferer ,  s’ils  font  propres  en 
ces  abfcez  ,  où  il  y-  a  du  danger  que  la  ma¬ 
tière  ne  fe  porte  à  l’interieur  du  corps,  ayant . 
percé  la  pleùre  ou  le  péritoine  ,  &  ne  s’ef-  ■ 
panche  dans  le  thorax,  ou  le  .ventre  infe¬ 
rieur  ;à  quoy  il  n’y  aura  aucun  remede  par' 
apres ,  &  fi  par  hazard  il  efchappe  la  mort , , 
îL  vivra  pourtant  le  refte  de  fes  jours  enini-  - 

'fcre,.  ■ 
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J  enaÿvii  &  connu  plufifeurs,  qui  oht  efti 
ainfi  négligez ,  il  fuffira  de  vous  en  rappor¬ 
ter  deux  exemples,  Lé  premier  ,  d’vn  à  qui 
àri  fiftincifion  à  temps  3  bien  qu’en  vn  cn- 
dtoicafTez  dangereux ,  &  fut  hcurciifemciit 
guery  :  Tautre  qu-’on  lailîa  fùppurer,  il  mou¬ 
rut  nriferablement ,  quoy  quelemalnefuft:- 
pas  en  vh  lieu  fi.  hazardeux ,  comme  on  le 
croyoic  à  tort,. 

Il  y  a  quelques  anniéss ,  qu  Vn  taureau  agi¬ 
te  de  furie,  heurta  de  fes  cornes  vn  hommey 
qu’il  bleflà  au  cofié  droit ,  avec  telle  violen¬ 
ce  ,  que  la  conmfion  Tans  ouverture ,  empi¬ 
rant  Æe  jour  en  jour, rieeeffita.  leblelîe  def® 
mettre  au  lit.  On.lepurgea^  on  le  feignai,oir 
luy  ftt  des  fomentations,, on  luy  donna  des 
potions  vulnéraires  ,  mais  le  tout  en  vain.- 
Êt  dVutant  qUé-rien  ne  pairoiffoit  au  dehor^i 
qu’vne  petite  enfieuxe ,  avec  vue  petite  ta¬ 
che  rouge,  apres  y  avoir  fait  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  j  à  qiiay  on  employa  julques  à^ 
trois  femaines  de  temps ,  au  bout  deiquelles' 
je  fus  appelle,  avec  beaucoup  d’autres  Chi-- 
rurgiens ,  pour  confuker  ce  mal.  Nous  fuf- 
mes  tous  d’advis  de  luy  faire  ouverture ,  ce 
qu’ayant  fait  moy-mefine,  il  eiifortit  plus 
d’vne  pinte  de  pus ,  &  apres  quelques  jours,- 
fot  for-t  bien  guery. 

Ipareil  accident  arriva'à  vn  Gentîllioramey 
qpi  s  eftanc  blelTé  au  cofté gauche,  entonî*r 
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•bant  de  cheval,  foc  fi  mal, qu’aucun  remede^ 
/lie  luy  appof  tok  point  de  foulagemént,  mais 
:Ies  douleurs  s’augmentoient  de  jour  en  jour, 
au  lieu  de  la  blelfure ,  la  toux ,  &  la  diihcuU 
té  derelpirer,  s’accrokfoientauffi.  Plufieucs 
Médecins  &  Chirurgien  s  y  furent  appeliez... 
oiijéme.trouvay .avec  les  autres  ,'âyanstouè 
eniemble  ■'bien  x-ohfideré  le  mal ,  quelques- 
vns  d'entre  nous  vôuioient,qû  oniuy  fill  ou¬ 
verture ,  quoy  qu’il  y  paruft  fort  peu  de  lieu 
propre  à  lafairej  n’y  ayant  ny  tumeur ,  ny 
rougeur, qui  .nous  puft  faire  cqnnoiftreôù 
.cftoitle  niai ,  &  le  fang  meurtry.  Les  autres 
•pour  cette  raifon ,  refolurent  le  contraire  :  \ 
mais  qu’en  arriva-il  î  Le  jour  fiiivant ,  l’ab- 
;cezfe  creva  au  dedans  du  thorax;  de  forte, 
que  le  pus  &  le  fang ,  fqrtoit  parla  bouche 
du  riialade,  en  grande  quantité  peu  de 
temps  apres  il  mourut,  ce  qui  ne  feroit  pas 
•arrivé ,  fi  on  eiiii  alors  fait  vne  incifion,  fui- 
.vant  noftre  advis. 

,CHAPITR;E  X, 

"De  I hémorrhagie  des  play  es  ,  ce  quelle 
fignifie .  &  comment  il  s‘y  faut  comporter^ 

S’I  L  arrive  qu’vue  playe  ,  qui  eft  en  bon 
eftat,&  paroift  bien  avancée  dans  fa  guç- 
•^ifon ,  faigne  abondamment ,  il  faut  con$- 
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.4erei- 'les  points  Itiivants  ;  premièrement^ 

le  Chirurgien  n’a  pas  fondé  le  mal  trop  ru- 
-dement ,  ou  s’il  n’y  a  pas  mis  quelque  tente 
.  avec  trop -cle  violence, Æar  en.tel  cas  l’ha,. 

,  morrhagie  ne  peut  eftregrande ,  ■,&  n’y  a  pas 
.grand  danger, pouryeu  cju’il  n’.y  ayt  pas  de 
grand  vaifleau  ouvert. 

Mais  fl  le  fangfortcopieufement,  il  faut 
.^que  par  la  fonde  il  ayt  ouvert  quelque  vaif- 
leau  ,  qui  fera  veine ,  ou  artere ,  ce  qui  fe 
..connoiftra  par  la  façon  de  la  fortie  du  fang; 
car  fi  le  fang  bondit, &  faïue-en  Ibrtant,, 
.&  qu’il  foit  vermeil,  pur  &  clair  ,  il  fort 
■  d’vne  artere 5  s’il  eft  groffier ,  noiraftre,  & 
_qu’il  coule  elgallemenc.,c’eft  vneveine  qui 
eftouvertei  lEn  ces  deux  derniers  cas, il  y 
a  du  danger  plus  grand ,  toutesfois  plus  aiu 
,  arteres,qn’âux  veines  ;  &  montrent  que  mal 
,  à  propos  le- Chirurgien, a  ouvert  vn^de  ces 
^vailleaux,  quicommençoit  à  fe  guérir,  & 
n’auroit  pas faigné, fans, ce.malheureux  at- 
.touchement  de  l’elprouvette,ou  de  la  fonde. 

.Que  finir  n’a  pas  fondé  la  play e,& que 
-telle  petite  hémorrhagie  furvienne ,  cela  lî- 
„^nifie  qu’il  y  a.quelque  efquille  d’os, qui  s’eft 
feparé  des  autres ,  laquelle  voulant. fortir,  à 
nffeniéou  les  chairs’,  ouïes  vailfeaux.  On 
,iera  hors  de  doute ,  fi  en  prcflàntfur  le, mal , 
.de  patient  fefent  grandement  picquer,&file 
iang  qui  ên.foçc  cltpur,  clair,  &  vermeil ,  ÿ 
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(Cn  -ce  rencontre,  il  faudra  tenir  la  pkye  Qti~ 
'•verte,  par  le  moyen  d’vne  petite  tente ,  fur 
-laquelle  on  mettra  quelque  jnedicament  ac- 
tradif  &  aere,.coînme  rÊgyptiac,  ne  le  pen- 
faut  qü’vnefoisie  jour  ,,julquesàce  que  Tos 
,décaché  desautres  foit  forty ,  ou  fi  apparent^ 
qu’on  le  puilTe  tirer;  ce  qu’il  ne,faudrapa^ 
faire,  jnfqttesà  ce  qu’il  foj,t  entièrement  fè- 
^paré  des  autres ,  &c  des  chairs ,  aufquelles  y 
•  pourroit  eftre  attaché.  Il  le  faudra  donc  laif- 
ler  feparer  de  lô.y-mefme  ?  &  s’abftenir  de 
■fonder  ny  prelTer,  beaucoup  le  mal, crainte 
^e  picquer  ou  offenfer  quelques  ndfs  ,  par 
l’inégalité  de  l’efquille ,  ainfi  détachée.  ' 

Si  l’hemorrhagie eft grande, &  qu’on  ne 
■l’ayt  pas  excité  par  quelqùe;Caufe  extérieure, 
•il  y  a  ruption  ,  ou  erolion  de  quelque  vaif- 
ieau  ,  &  pour  y  remedier ,  fi  la  playe  eft  erj.- 
cpres  amplement  ouverte  „fer,ve,z-vous  d’v-^' 
■médicament  aftringent  ,  pojjr  arrefter  Ig 
'fang,  ou  d’vn  champignon  ,  comme  fi  le 
■mal  eftoit-recent ,  &  mettez  dans  fa  playe^du 
iioftre  onguent  larcatique ,  qui  fuftiraà  tel 
Accident;  car  il  fera.bien  toft  recroiftre  k 
chair,  fur  le-vailléaii  ouvert,&  par, ce  moye|i 
l’hemorrhagie. s’arreftera  de  fo,y-mefme. 

S’il  y  a  du  fang  caillé  ,& attaché  au  de¬ 
dans  de  la  blcirure ,  il  are  fiurdra  pas  l’oft.er 
■en  l’eftuvant,  comme  on  fait  ordinalrer 
jnentjjtnais  lelaiffer  afin  qu’il  ayde,àref^f. 
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rerles  v-eiftes  ouvertes ,  &  nefeut  pas  cram- 
dre  quül  en  arrtved’accidents ,  d'autant  que 
l’onguent  (àrcotique ,  &  l’emplaftre  de  Pa- 
racelle ,  que  vous  mettrez  par  deffus ,  emt- 
pefèheront  tout  .ee  qu’il  pourroit  y  avoir  à 
craindre  ,  &  diffiperont  en  bref  ce  fang 
.caillé. 

Il  y  â  plus  de  difficulté,  lots  que  l’ouver- 
•ture  de  la  pla.ye  eft  .petite  &  qlïroite,  vousy 
pourrez  neantmoins  rcme4ier ,  en  faifanc 
vne  tente  qui  foitenbasaflez  groffe,  pour 
remplir  .toute  la  c.ivité,..&  le  fond  de  la 
playe,afin  qu’il  n’en  puifle  point  Ibrtir  de 
Tang.  Vous  .mettrez  au  bout  &  à  l’entour  i 
de  cette  tente  ,  de  la  matière  acre,  c’eft  à 
dire  de  ce  qui  eft  âu  fond  des  vaiffeaux,  dans 
lèlquels  on  fait  l’onguent  Egyptiac.  PoulTez 
.cette  tente  ainfi  préparée  ,  dans  la  playe  ,  | 
.non  pas  julques  aufond ,  mais  environ  juf"  j 
ques  au  milieu  de  fa  hauteur ,  &  par  deflus  ■ 
vous  .mettrez  l’emplaftre,  &  ia.banderez,l3 
JailTant  ainfi  l’elpace  de  trente  heures  ;  apres  1 
.lefqiielles  vous  oftqréz  ledit  emplaftre  ,&  1 
Æla  tente  eft  encores  attachée  dans  le  trou,-  t 
vous  l’y  laiflerez  dix  heures  de  plus  5  apres  | 
quoy  voüs  yferez  toujours  de  petites  tentes  ' 
ordinaires ,  avec  l’onguent  farcotique  de- 
dansla  playe,  &  J’emplaftrepar  delfus,  juf-  j 
quesà  l’cntierc  guerifon  .prenant  biengar- 
de  de  ne  rien  fonder ,  n’y  d’y  mettre  des  ten- 
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CSs  trop  grofles ,  &  principalement  trop  lon¬ 
gues  ,  crâintedè  renouveller-  l'Hctnorrnagie,, 
ny  mefme  de  prefler  1  e  fang  hors  des.  pfayes, 
quand  il  y  en  a  ;  car  remplaftre  Opodèl-- 
dpcii ,  i  attirera  bien  fans  danger.  J  ay-  con¬ 
nu  vn  Maiftre  Chirurgien  ,  lequel  pour  avom' 
trop  fondé,  &  farfouillé  dans  vue  playe,  yt- 
excica  vne  telle  hémorrhagie  ,  qu’il  penfà; 
perdre  fon  bleffé.  On  m’amena  vne  autre:^ 
fois  vn  bleifé,  qu’vn  Chirurgien  avoh  penfé^' 
qiiinze  jours,  pendant lelqueîs.  la  plâyefai-r  ^ 
gna  toujours  ,  ce  qui  Tav-pit  affoibiy  au- 
dernier  point,  &  provenoit  de  ce'  que  le- 
Chirurgien  ,  qui  l’avoitpenfé ,  pourfaire  vn- 
chef  d’œuvre ,  luy^voit  fourré  dans  là  playe,. 
des  tentes  fi  grofles-  &  fi  longues  ,  qu’ellés; 
ouvroient  quelques  veines.  Cé  que  voyant ,, 
je  jettay  ces  tentes  ,  &  le  guery  en  peu- 
ïemps  apres. 

Si  toutes  les  fois  que  vous  penleTTvn 
làde ,  vous  trouvez  du  fàng  dans  là  pîàye 
làns  aucune  caufe  dé  celles , que  nous  avcns^ 
dit,  8c  que  lofs  quelle  eft  débandée  elle 
ceflè  de  làigner ,  on  peur  inférer  qu’eiïe  eft~ 
trop  eftroitement  bandée,  &  qu’âjnfiles  çô-- 
tez  de  la  playe  viennentà  fe  froifler,  ou  pref-- 
fer  enfemble ,  &  ainfi  caufent  ladite  Hemor--' 
rhagie, particulièrement  en  vii  corpsfangüiir 
&  pléthorique;  car  vn  bandage  trop  ierr^ 
preàTe  les  chairs  nouvelles  de  la  playe 

G  g,  ■  ' 
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en  exprime  le  fang  :  mais  quand  le  bandage; 
eft  dcflié,  elle  celle  de  faigner.  C’cft  pou'r^ 
quoy  ,il  n’y  a  pas  de  remede  plus  expédient, 
pour  tel  accident ,  que  de  faire  les  bandages, 
plus  lafehes ,  ny  de  mettre  des  habits  trop 
jnftes ,  qui  ptiiflent  ferrer  la  partie  blelfée. 

Prenez,  garde  bien  exadement  d’oii  vient,, 
que  ces  playes  neceflent  pas  de  faigner  ,  &, 
aieàntmoins  ne  faignent  plus  quand  vousi 
avez  aêhevéde  les  bander  :  mais-  feulement,, 
quand  vous  les  bandez  aduellement,  ou  que. 
vous  les  laiirez  lâns  les  bander  :  ou  bien  liv 
elles  daignent  devant  ou  apres -le  bandage;, 
ou  bien  li  elles  faignent  quand  vous  les  avezi 
bandé  pour  quelque  temps,  &  li  quand  vous, 
venez  à  deffeire  le  bandage  ,. elles  celfentde, 
faigner.  Il  n’y  a  pas  d’autre  raifon  de  tout 
ï;ccy.,  finon  que  vous  prelTez  on.  ferrez  trop 
S>rt  la  partife  bîëlTée,  ou  quelquVn  de  fes, 
YaitreuXjen  faifant  v.oftre  bandage  à  l’entour 
là  playe.  Ce  que  vous  pourrez  ntanife- 
Sement  connoift're  par  la  bande  ,  .avec  la- 
'qttelle  vous  liezvnbras  ou  vn pied,  duquel 
'V.ous^  voulez  tirer  du  fang  par  la  phlebot 
teomiet  ou.  bien  par  la  manche  d’vn  pour* 
^in  t ,  “qui  ferre  trop  fort  le  bras ,  ou  lès  vei-, 
aes,  particulièrement  en-vn  corps  Ibrt  faà*^ 
.g^in,  duquel  les  vailTeaux  lônt tendus.  G’elh 
«ourqaqy;  entel  cas ,  ne  faites  pas  vos  ban*, 
sièges  ÛÉxreîj  ny  de  ligatures  fifor tes 
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|5aravant,  Car  vous  pouvez  bien' conjeilu- 
rer ,  que  s’il  ne  faigne  plus,  quand  vous  avez 
def&ic  la  ligature  ou  bandage ,  &  qail  re- 
■commence  à  faigner  en  le  bandant ,  &  coH'- 
tinuc  apres  l’avoir  bandé,  que  la  caufe  da- 
telle  hémorrhagie  vicnt.de  la  ligature,  oup 
bandage.  La  mefrae  chofe  fe  voit  en  la^  lài- 
gnée  du*  bras ,  ou  du  pied ,  par  la  ligatura' 
qu’on  y  fait;  car  s’il  y  a  vn  nœud  en  la  li¬ 
gature  ,:a^uiempelche,.que  le  fa!ig  nevienua 
point; -on  du  moins  comme  il  faut ,  lî  oii>- 
deffait  çenœud  de  la  bande  ,1e  fang fort  du 
k  veine  en  arcade  ;&  fl  vous  referrez.  ledit 
nœud  ,  le  fang  cefle  derechef  de  fortir  :  *&: 
fl  vous  relafchez  encore  vue  fois  la  bande,  let 
fluigcefle  $<.  s’arrefte  entièrement  ',  mais  Ir. 
vous  la  referrez  pour  vne  fécondé  ou  trois^- 
ifème  fois,  le  fang  en  viendra  derechef.  .Da' 
lôrte  que  celuy,  qui  fait  beaucoup  de  lài- 
gnées le  trouve  par  expcrience.  C’eâ  pour-, 
quoy  vn  Chirurgien  doit  avoir  vne  expé¬ 
rience  &  feience  particulière  défaire  Tes  li-^ 
gatures,  félon  qu’il  veut  avoir  peu  ou  beau-- 
coup  de  fang  des  faignées,qu’il  fait.Car  biem 
qù’ii  picque  adroitement  la  veine,s  il  n’a  pas , 
bien  fait  fa  ligature,  le  fang  ne, rejaillirai 
point  :  comme  au  contraire,  fi  la  ligatu.re: 
dl  bien  faite ,  le  kng  viendra  mieux ,  quoy- 
que  la  veine  ne  foit  pas  fl  bien  ouverte.  G;, 
qai  vous  doit  donner  beaucoup -de  lumière,  ; 
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fott  pouf  les  kemorrliagies  des  playes,r6it 

pour  arrefter  vue  faignée  dn  pied.  ; 

C’eft  pourquoy  il  importe  autant  &  pliis, 
de  bien  faire  les  bandages  &  les  ligatures, 
d’vne  playe ,  qu’en  tout  le  refte  de  l’appareil^ 
que  l’on  met  dedans  &  furLes  playes. 

Que  fi  vue  playe  laigne  lors  quele  blefle 
dort ,  ou  marche ,  faites  la  ligature  fort  laf- 
che ,  &  n’y  appliquez  que  l’emplaftre  fiul, 
vous  reconnoiftrez  par  là  d’où  vient ,  qu’elle 
faigne,  à  fçavpir  en  prenant  garde,  lorsqu’il 
n’y  a  point  de  tentes  dans  la  playe  ,  fi  elle 
faigne  encore,  ou  non.  Ce  figne  neanrmoins- 
fe  trouve  faux,  lors  qu’il  paroift  dans  ou  def- 
fijs  laplayevne  petite  chair  molle  ,  de  mef- 
me  ,  qu’vne  playe  bien  nettoyée ,  de  forte- 
qu’orr  peut  fepouffer  dans  la  playe  ladite 
chair  molle,  &  mefine  la  preiref,fans  exciter 
aucune  douleur  ;  8c  cela  fignifie ,  qu’il  y  a 
quelque  efquilie  d’os  décaché ,  ou  quelque- 
lambeau  de  nerf  ,  qui  veut  fortir  ,  &  quf 
pourroit  bien  avoir  auprès  ou  derrière,  loy; 
vne  veine,  qu’il  irrite  &  ouvre  en  fe  re¬ 
muant. 

Auquel  cas  il  faut  viêr  de  prudence,  df 
Bon  pas  df  précipitation  à  vouloir  ofter ,  ou 
tirer  ce  lambeau  de  chair ,  ou  cette  efquilie 
d’os  ;  autrement  vous  vous  tailleriez  bien 
de  la  befôgne  du  danger  au  patient ,  en 
augmentant  fôn  hémorrhagie ,  &  làiflànc  .la 
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mne  ouverte,  ou  eelfe  qui  fàigne,bien  éloi^ 
gnée  &  fi  profondément  cachée ,  que  voüs- 
li’y  pourrez  voir,ny  atteindrCapour  yappor- 
ter  leremede.  C’eft  pourquoy  vous  n'y  ap¬ 
pliquerez  que  la-  feulipoudre  d’alun  bruflé,. 
laquelle  vous  pourrez  enfoncer  en  la  pref- 
lânt  vn  peu  fiir  le  mal ,  elle  èft  alTez  forte, 
pour  ccfujet.  Et  fi  vous  y  triettez  quelque- 
chofe  de  plus  fort ,  vous  aggrandirez  trop  la 
playe ,  à-tel  point,  que  dé  long-temps  apres, 
vous  ne  la  pourrez  guérir,  LaüTez-y  ainfo 
voftre  poudre  d?alun,  jufques  au  matin  fiii- 
vant quelle  forte  de  foy-mefme;  &  fi  elle 
ne  fort  pas  d’elle- mefme,  lailTez-la  Se  y  en 
mettez  encore  davantage,  que  vous  prelTe- 
rez  auffi  ,  elle  confommera  la-  chair ,  -à  la¬ 
quelle  tient  encore  cette  elquille.  Et  fi  la¬ 
dite  efquille  ne  fe  veut  pas  encore  feparat 
&  fortir,  bien  que  cette  chair  foit  confom- 
mée  ;  c’eft  vn  figne  que  l’os  eft  encore  atta¬ 
ché  à  querque  membrane ,  qui  fe  feparera^ 
du  refte ,  &  tonibera  avec  le  temps.  Conti¬ 
nuez  feulement  à  le  pcnfer  de  mefme  que- 
saln’yavoit  point  d’efquille, elle fo  lépare- 
ra  &  tombera  d’elle-mefme  ;  car  à  mefure 
me  la  chair  nouvelle  repoulTeraj.elle  pouf¬ 
fera  cette  efquille  dehors  petjfà*petit,  dé 
ir>"fme  qu  vue  dent  nouvelle  en  poulEe  vne 
vieille ,  de  forte  que  vous  la  pourrez  tirer  ^ 
la  fin  Ik-usauciute peine  ny  danger..  Cepet^- 
G  g  ïij' 
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dànt-  vons  ne  latlTêrez  pas  reboucKer  îâp 
playe  ■  mais  la  tiendrez  ouverte ,  iufques  ^ 
ce  que  reiquillfe  foitfortic,  &  le  bout  de  vei¬ 
ne  entièrement  converty  en  pus  &  coiifom- 
més  car  fi  vous  laiffiez  refermer  la  playe 
devant  que  les  veines  ainli  bleffées  daiisi 
icelle  foient  refermées  &  bien  cicatriiéeSi- 
M  enarriveroit  en  fuitte  desaccidents  très- 
fafeheux-j  &  des  apofteraes  dangereux.  , 

CHAPITRE  XI. 

TDes  tumeurs  &  cicatrices  fcjrrheufes ,  qau 
demeurent  afres  la  gùenfon  d’-vne  plaje.  - 

NO  v's  voyons  alTezfouventj.qu apres* 
la  cicatrifation  d’vne  playe  il  s’éleveî 
vue  tumeur ,  non  pas  tout  à  ientour  d’icel--  » 
le  J  mais  feulement  où  eftoit  l’ouverture,  ce' 
■qui  témoigne  qu’il  ya  quelque  efquille  d’os*, 
tjfui  eft  feparée  ,  &  qui  doit  encore  forcir ,  de  ■ 
^oy  on  fera  plus  affairé ,  fi  en  preffant  def- 
lüSjie  patient  fe  fènt  picqu'éi &  avec  le  temps* 
elle  fe  pouffera^  dehors.  Et  fi  fur  cette  pe¬ 
tite  tufneur  il  s’élève vne  puftule  jaune, &' 
qu’elle  s’oijvre ,  il  faudra  mettre  vne  tente*  - 
&  lapenfer,' comme  nous  avons  diccy-def-  , 
fus ,  des  efquilles  qui  veulent  forcir,  Jufqucs.* 
àparfaite  guerifon.. 

^’il  s’élève  vne  tumeur',  non  fènlement" 
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lut  lacicatrice,  mais  auffi  tout  à  l’entour, - 
avec  douleur  &  t'attemehc ,  il  faut  croire,; 
qu’il  y  eft  demeuré  quelque  cavité  dans  la" 
pjaye  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  à  celles- 
■qtii  font  profondes ,  qui  ayant  efté' coufuës::- 
par  quelque  mal-adroit ,  fe  font  réunies  fu- 
perficiellemenf,  fans  y  avoir  fait  bon  fon-- 
dément,  au  lieu. duquel  on  a-lailTé  vne  ca¬ 
vité,  laquelle  s’eft  remplie  d’humeur,  qui- 
produit  tel  le  tumeur. 

S’il  vous  arrive  telaccident,&quefoyez; 
certain  ,  qu’il  n’y  a  aucune  efquille  d’os,, 
qui  veuille  fortir  ;  prenez  noftre  emplaftre  •  • 
à’Opodeldoch  ,  &  de  larefine  pure ,  de  cha¬ 
cun  lix  onces ,  faites  les  fondre  enfemble  fur  ' 
vn  petit  feu  ,  &  les  meflez  bien;  En  fuitte 
vous  yadjoullerez  vne  demie  once  d’ambre  ■ 
jaune,  fubtilement  pulveriféê,  &  les  remue- 
rez  avec  vne  fpatulé  de  bois ,  jufqaes  à  ea- 
qu’il  foit  r.efroidy.. 

Vous^eftendrez  de  cet  cmplâftre ,  for  vn.- 
linge  ,  delà  grandeur  de  la  tumeur ,  &  l’ap¬ 
pliquerez  for  icelle-,  en  forte  que  ledit  em-» 
plallre  nefalfe  aucun  reply,  car  il  attirera; 
prcranfpiration  toute  l’humidité,  làns  fai¬ 
re  ouverture ,  en.ee  cas ,  &  en  tous  autres,, 
aufquels  il  femblera  ,  que  la  playe  cicatriféo. 
Te  veuille  derechef  ouvrir. 

•Que  fi  pourtant  tellématiere  eft  déjà  pn— 
ïuiente,&  qu’elletié  fepuilfe  plus  refôadrw-. . 
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fedk  emplaftre  l'attirera:  à  fuppuration  ;  otlV' 
appelle  cét  accident  vire  fiftule  deplaye.  Of, 
ees  fiftules  peuvent  provenir  auffi  d’autres 
eaufes  ,  lefqu'elles  neantmoins  n’ont  pas- 
d’autre  origine  ,  que  les  mauvai?  medical 
ments  des  Chirurgiens.  Je  donneray  vne' 
méthode  generale  de  les  guérir lorsque  j’é- 
criray  vn  traité'de  toutes  forças  d’vlceeres  & 
de  tumeurs. 

Il  y  a  d’antres  tiyneiirs,  qui  demeurent 
aux  playes  mal  penfées,,le^uelles‘font  dures- 
Sc  comme  fcyrrheufes,  fans  aucune  douleur,.' 
qui  arrivent  feulement  aux  jointures,  qui 
fe  lailfent  manier  &  tafter  fans  faire  aucun 
mal ,  &  apres  quelque  temps  difparoilfcBt, 
Sc  ferable  que  la’  playe  fort  parfaitement 
guerie.  On  peut  dire  en  ce  cas ,  que  pendant- 
la  cure  detelle  playe,  H  s’eft  amaffé  quelque 
humeur ,  produit  ou  par  l’intemperie  de  la 
partie,:  OU' par  les  médicaments  contraires' 
qu’on  y  a  appliquezj  leqüel  humeur  n’ayant 
plus  de  fortie ,  seft  retiré  dans  les  efpaces- 
■vuides  de  l’article  où  il  fe  mefle  avec  lô’ 
gluten  naturel  ,  qui  eft  en  mîfme  lieu;  &' 
avec  le  temps  venant  à  s’endurcir,  fe  con-- 
vertir  en  tartre,  qui  prive  non  feule-i-- 
tnent  la  partie  de  là  fonâion  ,  qui’ eft- 
le  mouvement;  mais  auffi  liiy  donne  des 
douleurs  intolérables,  quoy  ‘qu’aupara- 
■  ’vapt ,  pendant  que  la  playe  eftoit  encore^ 
ouverte^- 
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ouverte ,  il  n  y  euft  rien  de  femblable. 

Il  faut  attribuer  cét  accident  à  la  faute  des 
Chirurgiens,  qui  fe  fervent  de  cacaplafmes 
humedants,  ou  bien  font  des  couftures  aux 
playes  des  jointures,  aufquelles  tous  les 
deux  font  contraires,  &  grandement  nuiiî- 
blesj  l’vn  à  caufe  de  l’intemperie,  qu’il  in-, 
troduit  aux  nerfs,  ligaments  ôc  tendons  de 
telle  partie:  l’autre ,  parce  qu’il  èmpciche  la 
fortic  de  la  matière  des  ligaments  &  des  ten¬ 
dons  blelfez,'  laquelle  n’eftant  pas  purulente 
ny  fluide,  comme  celles  dés  chairs  mufcu- 
ieufes  ;  mais  fort  vifqucufe  &  gluante,  quoy 
que  claire  &  tranfparante ,'  ne  peut  fe  defta- 
cher,  ny  fortir,  lors  que  la  playe  eft  coufuë. 
Et  d’autant  que  telle  matière  vifqueufe  a  de 
l’air  ,  pendant  que  la  playe  n’eft  pas  encor  es 
cicatriféc ,  elle  n’excite  aucune  douleur  nv 
tumeur,  mais  aulîi-tofl:  qu’elle  ne  peut  plus 
tranfpirer,  ny  fe  convertir  en  pus,  pour  y 
former  ablcez  (  car  nulle  matière  des  liga¬ 
ments  ou  tendons  fe  peut  changer  en  véri¬ 
table  pus)  il  faut  de  neceflîté  qu’elle  degenerq 
par  apres  en  fÿnovie,  fuivie  des  tumeurs 
fufdites.  Mais  nos  Chirurgiens  s’en  lôucienc 
fort  peu,  pourveu  qu’ils  ayent  cicatrifé  vne 
playe,  ils  croyent  avoir  achevé  leur  befogne. 
J’en  ay  penfé  plufieurs,  qui  eftoient  eftropiez 
par  le  moyen  de  ces  couftures ,  &  les  ay 
guery,  par  l’aide  deDieu,.comme  il  s’enfuit. 
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Prcmia'ement,  l'ayramafTé'  toute  k  matiêfij' 
,contejmë  en  telle  tupieur  en vn  lieu, parle 
moyen  des  fortes  ligatures.  Apres  |  ay  fait 
vne  incifion  au  lieu  le  moins  dangereux, 
Iufque5.au  fond  de  la  matière,  dans  laquelle 
j'ay  applique  du  fel  de  corail  rouge ,  qui  a  1? 
■faculté  de  refpudre  ces  matières  terreftres& 
tartarées ,  appliquairt  par,  delTus  vn  empla- 
ftre  du  grand  Ôpodeldoch,  qui  cicatrifè 
Tincifion ,  &  rend  le  mouveraentà  la  partie, 
li’crapefche  pas  pourtant  qu’aux  change¬ 
ments  de  temps  le  malade  n'ayt  des  dou¬ 
leurs,  defquelles  on  ne  le  peut  preferver,  ay 
|)ar  liniments,  ny  par  bains,  fomentations,  j 
ou  invention  quelconque.  Car  ce  maleft  1 
,du  noinbre  de  ceux ,  oirTon  ne-peut  reme-  j 
dier ,  &  guérir  entièrement ,  &  qui  font  auy  i 
Chirurgiens  la  nicque  j  de  quoy  il  ne  faut 
pas  s’eftonner ,  d’autant  que  la  nature ,  bien 
.que  tres-fertille  en  toutes  chofes ,  a  néant- 
moins  des  bornes ,  au  delà  defquelles  on  ne 
peut  palfer.  Qu^t  à  moy.  Je  confelTê  inge- 
iiuëment  n’avoir  trouvé  aucun  remede  pour 
ces  douleurs  ,  autrement  je  ne  l’aurois  pas- 
-celé.  Celuy  qui  fuppïéera  à  ce  mien  de- 
feut ,  fera  vn  bien  au  public,  qui  meriteta 
d’imraortalifcr  fon  nom. 
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CHAPITRE  XII. 

^es  fUyes  des  joinmrés  mal  gmries ,  &qm^ 
far  l'ignorance  desChirmgtens  ont  efiroftJ 
la  farde  ;  iiien  que  d’elles-mefmes  ne  le  de- 
'voient  fas  faire ,  &  comment  on  fe  doit 
gouverner ,  fottr  y  remedier. 

Ayant  parlé  aaChapicre  precedent 
des  tumeurs,  qui  furviennent  aüx 
•playesdes  jointures, caufces  par  Icscouftures 
’&  les  cataplafmes  mal  à  ftfopos,  appliquez 
par  l’imperitie  des  Chirurgiens ,  il  nous 
tfefte  maintenant  à  parler  de  celles ,  qui  em- 
pelchent  le  mouvement  de  l’article ,  &  le 
rendent  perclus,  à  raifon  de  quelque  erpif- 
sâce  de  chair,  qui  s’eft  formée  par  la  faute  du 
Chirurgien,  pendant  qu’il  a  penlé  telle  blet 
fure,qui  de  foy  ne'devoit  pas  produire  vn fi 
mauvais  effetj  ce  qui  arrive  lors  qu’vne  join¬ 
ture  eftant  bleirée,commé  le  coude,Ic  carpe, 
Pefpaule,  les  genoux,  les  ortils, &c.  on  ne 
lait  aucune  différence  des  médicaments 
qu’on  y  applique ,  fe  fervant  des  mefmes 
huiles  ,  emplaftres  ,  &  cataplafmes  qu’aux 
autres  bleflures ,  croyant  à  l  accouftumée, 
que  c’eftafTêz,  pourveu  qu’on  rempliffe  la 
playb  de  chairs  ,  &  qu’on  cicatrife  la  peau 
jpar  delfus,  nefe  fouvenant  pas  que  jamais 
Hh  ij 
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îi  ne  faut  laifTer  croiftre  beaucoup  de  chaîc 
aux  hleirutes  des  jointures,  aipiî que j ay 
déjà  dit  cy-devant  :  Et  c’eft  de  là  qu  on  voit 
aujourd’huy,.  tant  de  pauvres  Soldats  & 
d'autres  pcrfonnes  eftropiez ,  lefquels  ne 
feroient  pas  fi  miferables ,  fi  on  avoit  ob- 
fervé  .cette  réglé.  Car  lors  qu’on  laiffe  çrpî- 
tre  beaucoup  de  chair  és  jointures  ,  quoy 
quelle  fe  cicatrife,  elle  ne  lailfe  pas  de 
s'augmenter  par  apres  au  dedan? ,  remplif- 
fanc  les  cfpaces  qu’elle  trouve  vnides;  fif 
auffi-toft  qu’on  veut  mouvoir  celle  jointu¬ 
re,  ladite  chair ,  qui  s’eftinferée  là-dedans, 
vient  àfe  prefrer,&  de  là  s’enfuivent  des  dou¬ 
leurs  fi  grandes ,  qu’il  eft  .împoffible  déplus 
mouvoir  cet  a.rcicle,ce  quife  voit  principale¬ 
ment  aux playesde^ pieds  &c  des  mains,  à 
railon  delà  quantité  des  petits  os,  &  des 
çlpaces  vnides ,  qu’il  y  a  entr’eu:^.  Mais 
qu’arrive-ii  apres  cela  ?  Ces  Chirurgiens,qui 
croyent  avoir  fait  des  merveilles,  &  bien 
guery  telles  playes ,  voyant  ces  tumeurs,  & 
entendansles  plaintes,  que  font  lesblelTez, 
des  douleurs  quiis  fouffrent  en  voulant  re¬ 
muer  ces  jointures,  s’imaginent  qu’ils  les 
guériront  par  leurs  ondfions  ,  linimens, 
fri!flions,fomentations,cataplarmes&  autre? 
femblabîes  remedes  j  mais  il  eft  impoffible 
d^en  venir  à  bout  :  car  comment  yeulent-il? 
confontmer  ces  chairs  creiies  dafts  les  join? 
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ftires ,  puifque  la  playè  eft  fermee  ?  G  eft 
pourquoy  il  s  y  fiut  prendre  d  vfie  autre 
maniéré ,  &  ainfi  que  vous  allez  en¬ 
tendre. 

Q^nd  vous  aurez  donc  quclqu’vh  eftro* 
pié  de  cette  façon,  qui  defirera  recouvrir  le 
mouvement ,  penfez-le  de  la  forte.  Prenez 
vnralôir  bien  trencliant,  faites  nouvelle  in- 
cifion  fur  la  cicatrice,  &  affez  profonde,  làns 
toutesfois  offenfer,  ny  nerfs,  ny  os.  'Par 
après  de  jour  à  autre ,  vous  agrandirez  la 
playe,  par  quelque  doux  Efcarotique ,  lequel 
vous  mettrez  par  tout,pour  ronger  les  chairs 
fuperfluës,  horfmis  au  milieu,  où  vous  lailfe- 
rez  vne  petite  croiflàtice  de  chair ,  làns  y 
mettre  aucun  corrôfif.  J’entenspar  le  milieu 
de  cét  endroit ,  où  vous  jugez  que  cette 
chair  fe  foit  glilTée  entre  les  deux  os;  ce  qui 
fe  connoiftra  fort  bien  par  la  douleur  que 
fentira  le  malade  en  remuant  la  partie.  En¬ 
fin  ,  il  ne  faudra  mettre  aucunement  de  la 
poudre  corrofive  fur  ce  petit  morceau  de 
chair,  que  vous  voulez  laiffer  au  milieuj 
mais  vous  le  feparerez  tout  à  l’entour  d’avec 
le  refte ,  de  toute  l’excroilfance  fufdite ,  juf- 
ques  aux  os  par  incifion.  avec  vne  lancette.. 
Apres  quoy  vous  lierez  cette  petite  chair  du 
milieu  avec  vn  filet  affez  fort ,  &  la  tirerez 
tout  d’vn  coup  par  voftre  filet,  avec  telle 
force,  que  vous  l’arrachiez.  Ce  qü’eftant  fait 
Hh  iij 
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yous  verrez ,  non  ms  fans  eftonjieqieat; 
grand  nofribre  de  nianaents  on  de  fibres, 
comme  autant  déracinés,  quieftqient  en¬ 
racinées  deçà  &  de  là  dans  la  jointure,  fortir 
avec  cette  âiair.  En  fuite  yous  mettrez  dé 
1  onguent  brun  dans^  ,  &  là  penfere;^ 
tous  les  jours  deux  fois ,  avec  l’emplallre 
Opodeldochjfàns  y  adioufter^UCuncgra2fç,. 
ny  huille,ny  autres  liniments. 

Je  ne  douce  pas ,  que  cette  operation  ne 
doive  .paroiftre  eftrange;  mais  n  l’on  confi- 
dere ,  que  ces  racines ,  qui  font  la  caufe  du 
mal,  ne-fe  peuvent  tirer  autrement, on  la 
trouvera  necelïàire  ;  car  par  incifion  vous 
ne  les  pouvez  ofter ,  non  plus  que  par  médi¬ 
caments  corrofifs ,  d’autant  qu’ils  agiroient 
aufli-bien  lur  les  cartilages ,  tendons ,  &  fut 
la  chair  ncceflaire,  que  fur  celle  qu’on  veut 
ofter. 

De  plus,  c’eft  que  ces  fibres  ne  font  pas  fi 
fortement  attachées ,  qu’il  faille  faire  gran¬ 
de  violence,  pour  les  arracher  de  la  fortet 
mais  enles  tirant  avec  ce  filet,  elles  fe  déra¬ 
cinent  aflez  facilement,  &  s’arrachent  en¬ 
tièrement. 

Il  arrive  aufli  fort  fou  vent  qu’ayant  tom¬ 
bé,  ou  receu  vn  coup  fur  vue  jointure,  com¬ 
me  legenoüil,  le  coude,  le  poignet, ou  autre, 
on  en  demeure  impuilTanc ,  quoy  qu’il  ny 
paroilfe  rieni  En  tel  cas,  il  fe  faudra  fervh 
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^onguent de  Dialfheâ ,  duquel  on  frottera 
Copieufement&  allez  fortement  tout  à  l’en¬ 
tour  de  la  jointure ,  bien  chaudement  de¬ 
vant  le  feu ,  tout  au  moins  l’cl^îace  d  vnc 
demie  heure  à  chaque  fois,  en  fléchiflànt  & 
eftendant  fouvent  le  membre  peu  à  peu  ;  car 
fi  on  le  veut  forcer  tout  à  coup ,  il  en  pourra 
arriver  plus  grand  mal  5  il  faudra  donc  de 
jour  en  jour  le  fléchir  &  eflendre  vn  peu 
plusi  En  fuite  les  bains  &  liniments  yler- 
viront,  &  empefeheront  l’atrophie,  qui  ac*' 
compagne  (buvent  ces  mauX  de  jointures. 
Il  faut  auffi  tenir  la  partie  liée  fur  vne  at¬ 
telle  mife  en  dedans ,  pour  empefeher  qu’el- 
le  ne  fe  tienne  courbee. 

G’eft  grande  fimplicitéde  vouloir  redref-, 
fer  ces  parties  eftropiées,  &  les  rëftabiir  tôuc 
d’vu  coup,  d’autant  que  cela  ne  à  peur 
faire ,  fans  grande  violeirce  &  tourments, 
apres  lefquels  furvient  ordinairement  l’a¬ 
trophie  de  la  partie,  ou  des  tumeurs  encor  es 
plus  dangereufes.  G’eft  pourquoy  il  les  faut 
manier  tous  les  jours,  &  lés  eftendre  peu  à 
peu.  Je  vous  pourrois  rapporter  plufieurs 
exemples  des  cures  faites  de  telles  parties 
eftropiées  ;  mais  il  lulfira  de  vous  dire ,  que 
jay  veuvn  homme  à  Nuremberg,  impuif- 
fant  d  vne  main ,  qui  luy  pendoit ,  fans 
mouvement.parvn  coup  qu’il  yavoicreceu, 
&  que  Imig-temps  apres  ayant  encore  efté 
H  h  iiij 
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bleffé  au  mefme  endroit,  il  en  fut  Ci  bleu 
guery,  que  la  derniere  playe  guérit  auffi  k 
première,  &  fe  fervit  de  cette  main,  comme 
de  l’autre.  Vn  autre  ayant  efté  blelTé,  ôc 
eltropié  d’vn  genoüil ,  duquel  iJ  demeura 
fort  boiteux ,  venant  en  vn  combat  à  eftre 
encore  bleirédVn  coup  deflramallon  furls 
mefme  genoüil,  il  fe  redrelTa  par  vne  pure 
neceffitè  de  fe  deffèndre  en  cette  pccaiion, 
fautât  deçà  &  delà,  fi  bien  que  cette  derniere» 
playe  eftant  guerie ,  il  ne  fut  plus  boiteux. 
Vn  autre  à  Nurenibcrg  aulïï,  ayant  efté 
fcftropié  d’vn  coude,  y  fut  derechef  blelTé, 
êc  fon  coude  entièrement  guery  &  remis  en 
fon  eftat  naturel. 

Pour  moy,j’ay  toujours  pris  garde  &  bien 
confideré,  fi  telles  parties  eftropiéesfepou- 
voient  encore  guérir ,  &  entièrement  refta- 
blir,  ou  non,  avant  que  de  les  entreprendre, 
&fuivantle  jugement,  que  j’en  aypû  faire, 
je  me  firis  réglé,  pour  en  entreprendre  la 
cure ,  ou  la  laifier.  J’ay  toujours  obfervé 
dans  les  blcflures  des  poulces  de  la  main 
droite ,  ou  gauche ,  qu’il  les  failloit  tenir 
relevez  en  dehors,  &  non  pas  couchez  en 
dedans  de  la  main  :  &  pour  lès  autres  doigts, 
qu’il  valloit  mieux'les  tenir  droits  .  que 
crochus,  ou  Courbez,  neantmoins  que  s’ils 
demeuroient  tout  droits  ,  cela  incommo- 
doit  beaucoup  les  perfonnes  dans  leurs  ac-* 


tîôns.  Vne  main  eftropiée  par  bleflures, 
tombe  ordinairement  plûtoft  en  dedans, 
que  de  fe  relever  en  dehors.  Le  coude  &  le 
^enoiiil  demeurent  aulfi  plûtoft  coulbez  & 
•pliez,  que  droits  &  eftendus,  fi  on  les  s 
penfé,  comme  ilfalloit. 

CHAPITRE  Xi;il.  ' 

’Dcs  accidents  qm  arrivent  aux  blejfarest 
farcatifes  externes,  comme  delà  chaleur 
du  Soleil,  ou  froidure  de  'l’air,  cjui  dejfei- 
chertt  les  player,  &  comme  il  s’y  faut  cor/p- 
farter. 

IL  faut  mettre  hors  de  doute,  qu  vne  ble£^ 
fure,  qui  de  fa  nature  n’eft  pas  dangereu- 
fe,  ne  puilfe  devenir  mortelle ,  par  les  caufès 
externes;  car  il  arrive  fouv'ent ,  &  princi¬ 
palement  dans  les  armées,  &  pendant  qu  on 
voyage  ,  qu’vn  homme  eftant  blefl'é  en 
campagne ,  oû  il  y  a  toute  forte  d’incommo- 
ditez,  ne  fe  peut  tranfporter  ny  en  Ville,  ny 
en  Village ,  fans  eftrc  expofé  aux  ardeurs  du 
Soleil ,  qui  luy  efchauffent  non  feulement 
fa  blelTure  ;  mais  auffi  t^  le  fang  du  corps  : 
de  forte  que  la  playe  eft  CTtierement  enflam¬ 
mée  ,  &  quelquefois  tellement  delfechée, 
qu’elle  eft  toute  endurcie  &  aride' ,  &  de 
couleur  brune,  d’où  s’enfuit  par  apres 


La  Chïfurpé 
■ÿne  feif  extraordinairement 
C’eft  pourquoy  lors  qu  vn  blelTé  à  la  tefte^ 
5c  principalement  quand  le  crâne  cftofFeiv» 
fcj  aefté  long-temps  au  Soleil,  il  eft  tres- 
certaindela  mort,  fi  ce n eft  quebien-toft 
apres  il  foit  tranfporté  en  vn  lieu  de  repos, 
où  il  y  ait  des  bons  Maiftres ,  qui  ne  doivent 
pas  defefperer  totalement  de  la  vie  du  pa¬ 
tient ,  pourveü  qu  apres  telle  chaleur,  il 
ft’’ayt  pas  encores  perdu  le  jugement  j  caria 
prompte  &  vigoureufe  operation  des  médi¬ 
caments  ,  qu’on  y  appliquera,  peut  cncores 

fuarantir  la  nature,  pourveu  que  Dieu  les 
enilFe. 

De  lâefme^jil  arrive  en  Hyver,qu’vn  hom¬ 
me  eftant  blefte  dans  quelque  voyage,  en-' 
dure  delà  froidure,  ou  du  vent,  quidelft- 
ehe  grandement  les  playes  :  de  forte  qu’eUff 
peuvent  eftre  refroidies ,  &  quelquesfois  és 
grandes  rigueurs  de  la  faifon,  entièrement 
gelées,  morfondues, &  privées  totalement  de 
la  chaleur  naturelle ,  duquel  cas  nous  par¬ 
lerons  en  vn  Chapitre  à  part,  me  contentant 
àprefent  de  vous  dire  ce  qui  eft  neceftaireà 
celles ,  qui  font  feulement  refroidies.-  &  no» 
pas  encores  mor^s.  Et  d’autant  que  ces 
cas  font  fort  confflfcms  par  tout  ;  mais  prin¬ 
cipalement  en  la  guerre ,  où  les  pauvres  Soir 
dats  bleiïezlont  obligez  ,  quel  temps  qu’ij 
Me,  de  demeurer  en  leur  Camp,  à  la  rniierV 
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eordédu  cielf&  <|ueIqiuefois  en  fadbionatf 
pins  grand  effort  de  leur  mal ,  je  ne  me  fuis 
pas  feulement  contenté  d’apporter  grand^ 
loin  à  bien  apprendre  la  vraye.  méthode  de. 
penfertels  bleflez  j  félon  que  les  plus  exeel- 
lencs  Maiftres  m’ont  fait  la  faveur  de  m’en- 
feigner  en-ma  jeuneffe,  mais  auffi  pendant 
le  temps  deplufieurs  années ,  que  j’aÿ  con¬ 
tribué  toute  la  diligence  qu’il  m’a  efté  pof- 
fjble  à  obferver  les  effets  des  remedes,  qu’o» 
a  expérimenté  en  ces  cas,  lefquels,  Amy  Le- 
éfeur,  jevous  communique  avec  la  mefme' 
finceritéSc  cordialité, que  j’ay  fait  tous  les^^ 
autres  remedes  de  ma  pratique. 

Donc,  quant  aux'playes,  qui  font  deffc-» 
chées  &  arides ,  par  l’ardeur  du  Soleil ,  no¬ 
tez  que  fi  les  rayons  du  Soleil  viennent  às 
donner  fur  vne  playe  defcouverte ,  ou  feu¬ 
lement  à  échauffer  le  malade ,  quoy  qu’ik' 
ne  donnent  pas  fur  la  playe,  ils  la  peuvent' 
en  fort  peu  de  temps  teHement  delfecher,. 
que  les  levres  d’icelîe  fè  renverfent  en  de¬ 
hors,  &  s’endurcifTent  quelquesfois  ;  noti' 
plus  ny  moins ,  que  fi  c’eftoit  des  cartilages, 
ou  du  bois ,  &  au  dedans  de  la  playe ,  elle 
eft  rouge ,  brune ,  comt^  de  la  viande  ro- 
ftie ,  quoy  qu’il  y  dcmeuft  toûj  ours  quelque 
humidité  l’entour  ,  qui  produit  vne  tu¬ 
meur  avec  douleurs  &  battemens.  Cela  ne 
fe  fait  pas  fans  extrême  douleur  detefte,  St 
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affoiblilTcment  de  tout  le  cc^ps ,  à  raifot^'^e 
la  grande  chaleur,  qu’il  a  coptraâée. 

Pour  fubvenir  à  tel  inconvénients,  autant 
que  je  puis  avoir  obfervé ,  il  y  faut  procéder 
de  cette  forte,  prenez  vne  once  d’eau  de 
felarmoniac,  vinaigre  rofat  trois  onces, 
ambre  blanc ,  ou  fuccinum  album  deux  dra- 
gmeà  ,  miel  rofat  iix  onces  ,  faites  cuire 
le  tout  enfemble  en  forme  d’onguent 
cgyptiac,  -Vous  baignerez  des  linges  ou 
plumaceaux  ,  de  cet  onguent  ,  &  les  appli- 
querezdansplaye.  Si  éllceftprofonde,eftant 
faite  d’eftocade  ,  vous  en  fyringuerez  par 
tour  s  &  appliquerez  par  delfus  vn  emplâ¬ 
tre,  Par  apres  vous  baignerez  vn  linge  i 
plié  en  quatre  dans  du  bon  vinaigre  rofat,  ' 
dans  lequel  on  aura  dilfout  vn  peu  de  nô¬ 
tre  falpetre  préparé  ,  &  l’appliquerez  pat  | 
toutà  l’entour  de  la  playe,  auffi  bien  que  ' 
par  delfus  l’emplaftre ,  ce  qui  fe  doit  faire  j 
tièdement  ;  &  lors  que  le  linge  fera  refroidy  | 
fur  le  mal ,  vous  le  tremperez  derechef,  & 
l’appliquerez  comme  auparavant. 

Donnez-vous  biendegarde,  d’appliquèr' 
à  tel  mal  aucun  onguent  gras,  ny  huile  quel-, 
conque  ,  dr’autant  qu’ils  augmentent  nti'- 
llammation ,  &  y  font  du  tout  contraires. 
Les  médicaments  froids  &  humides  ,  & 
aqueux  ,  &  fans  aucune  vnéluofité  ,  qui  forft 
raffraichilîànts,  &  participent  de  plus  quéï: 


deF.'^unim.  ITr.Pan.  375 

que  acrimonie,  pour. ouvrir  les  pores  fer¬ 
mez  parlafechereire,afinque  la.  vertu  des 
remedes  puilTent  pcnetrer ,  font  icy  requis 
&  necelîàires,  fi  on  y  veut  bien  reüffir. 

De  plus ,  gardez  vous  bien  fur  toutes  cho- 
fes,  de  faire  aucune  couftur.e  en  ces  playes, 
d’autant  quelles  ne  reçoivent  pas  de  guéri-. 
fon,que  preallablemcnt  tout  cequiefterj- 
durcy  &  delTeché  par  le  Soleil  ne  foie  fepa--» 
ré  &  tombé. 

.  Ces  médicaments  fuÛits  ,  ne  fufEfent 
pas ,  mais  il  faut  fubvenir  de  plus  par  des  re- 
niedesinternes ,  à  vn  tel  mal ,  qui  fans  dou-  , 
te  aura  altéré  tout  le  corps,  où  il  y  a  grançi 
danger  de  la  gangrené ,  de  la  fièvre  tant  con-  . 
«nue ,  que  fymptomatique ,  &r.  autres  fei^,- 
blables  accidents ,  s’ils  ne  font  déjà  prefens, 
C’eft  pourquoy  il  le  faut  faigner  à  la  partie 
oppofite  du  mal ,  &  le  plus  expédient ,  par¬ 
ticulièrement  aux  blellùres  de  la  telle ,  eft, 
de  luy  ouvrir  les  veines  ranulaires  delTous  la 
langue,  fi  le  patient  le  peut  foufFrir-j  car  ces 
veines  fbrtarit  immédiatement  du  tronc  des 
jugulaires ,  dérivent  promptement  le  fang 
de  tefte ,  &  par  confequent  y  apportent 
fo'Wgement ,  &  grand  raffraichiirémeot. 
Mais  devant  la  &gnée,  il  luy  faudra  don¬ 
ner  cette  potion  vulnéraire.  %  Alchi- 
Hiille ,  biftorte ,  joubarbe ,  rofes  de  chacun 
yne  once  ,  faites  bouillir  le  tout  dan? 
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•vne  péintè  d'eau  ,  mefufe  de  S.  ©éBys;f 
vne  demie  heure  dans  vn  coquemaft  cou¬ 
vert  ;  dans  la  colature ,  vous  delayetez  vne 
demie  once. de falpctre préparé,  &  vnedïa:- 
,'gmc  des,  yeux  d’efcrevilles,  bienfübuleniènt 
triturez.  Vous  donnerez  à  boire  de  cet  eau 
quatre  fois  le  jour ,  vne  demie  once ,  ou  vne 
once ,  ou.  vne  once  &  demie  à  chaque  fois. 
Et  je  vous  afleure  ,  que  vous  verrez  avec 
grand  eftonnement,  que  non  feulement  l'ar¬ 
deur  du  corpsv&  lafoifinfatiable  s’appaife-  [ 
ront,  mais  auffi  que  l’inflammation  de  Ij  j 
playe,  à  laquelle  ce  remedefe  porte  dire- 
létement ,  s’appaifera  ,vifiblement. 

Il  faudra  'nourrir  le  patient  de  viandes 
j“afraichiflantes,  &  defecilé  digeftion,& 
dort  fobreme-nt.  Ne  luy  laiflez  pas  endu- 
.îT-er  de  foif ,  mais  donnez-luy  à  boire  libe- 
.rallement  de  l’eau  d’orge,  dans  laquelleoa  i 
aura  fait  bouillir  vn  peu  de  racine  de  chi-  j 
«orée  ,  &  des  fruits  d’Alkekenge.  Vous 
iuy  pourrez  auffi  donner  des  confitures  de 
fraifes,  de  cetlTes ,  4e  ;berbe^is  ,grofei^les,• 
<onlcrvc-de  rofes,  .de  violettes,  &  autres 
ièmblables ,  que  vous  pouvez  avoir  eAos 
maifons.  Il  le  faut  tenir  dans  vn  lieu  frais, 
ou  naturellement ou  par  àrtifice.  Vous 
continuerez  ainfi,  jufquesàcequeles  par¬ 
ties  defleehées  ,  fe  foieiit  féparees  ,  &  les 
Tymptomes  diffipez  j  apres  qudy  ,  vous  js 
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penferez  ,  comme  vous  avez  accotjftumê 
és  traiter  les  autres  playes  ,  fuivant  k 
méthode ,  gue  nous  avpns  enfeigné  cy- 
deiTus. 

De  plus ,  fl  1er  patient  peut  fupporter  les 
fueurs ,  il  fera  fort  à  propos  de  les  luy  provo¬ 
quer,  en  luy  donnant  du  mithridat ,  théria¬ 
que  ou  femblables  fudorifiques  ,  d  autant 
que  ces  playes  femblent  avoir  quelque  qua¬ 
lité  maligne ,  &  par  ce  mefme  moyen ,  vous 
empelcherez  ,qu  il  ne  s’y  fcurme  ou  Teryli- 
pele,  ou  la  fièvre  des  playes  j  affez  frequen¬ 
tes  en  ce  cas .  Si  toutesfois  il  eft  trop  fqible, 
il  -s’cn  faudra  abftenir ,  &  le  lailfer  courir 
le  rifque  des  accidents  fufdits  ,  que  plu- 
fleurs  eftiment  la  pefte  des  playes. 

Si  le  patient  a  efté  expoie  au  vent ,  &  à  la 
-froidure ,  il  vous  en  pourra  faire  la  relationp 
outre  les  figues ,  que  vous  en  verrez  à  la 
playe ,  laquelle  fera  feche ,  ne  fàignera  point 
du  tout ,  &  quand  on  la  touche ,  elle  fiiinte 
vn  peu  de  ferofité,  la  peau  eft  retirée,  les 
bords  font  renvérfez ,  &  y  aura  telle  diften- 
flon  des  parties ,  qu’il  femblera  au  patient 
qu’on  luy  defchire  la  peau.  Et  fi  par  avan- 
ture  il  y  a  quelque  gros  mnfcle  blefie ,  ou 
quelque  nerf  couppë,  ou  bien  fi  elle  eft  en 
vne  jointure,  ou  file  crâne  eft  offcnfé,  le 
mal  en  eft  d’autant  plus-fâcheux ,  à  raifon 
-des  lÿmptomes,  aufquels' elle  eft  fujett-cj 
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principalement  à  la  fquinaircie  des  playej, 

?[ue  l’on  appelle  la  Braûne,  laquelle  eft  bien 
ou  vent  fuiyie  de  la  gangrené ,  fujette  à  l’in¬ 
flammation,  &  à  toutes  forte  de  fièvres  fyra- 
ptomatiques ,  aux  conyulfions ,  ou  fpafme, 
&:  finalement  à  beaucoup  d’autres  acçii 
dents  tres-fâcheux. 

Or  quand  vous  ferez  appelle  à  vntelma-v 
lade,  penfez-le  aiiifi.  ^  Du  miel  bien  def- 
pumé  quatre  onces ,  verdet  demie  once,  li¬ 
queur  rouge  de  vitriol  deux  dragmes,  vi-. 
paigre  trois  onces ,  le  tout  méfié  enfemble,, 
fe  cuira  Comme  l’ongueiit  egyptiac ,  en  con- 
fiftence  aflez  efpaifTe,  V ous  eftendrez  de  cet 
onguent  fur  vu  linge  bien  -net ,  fin  &  long,, 
lequel  vous  enfoncerez  proprement  jufques 
au  fond  de  la  playe ,  pouryeu  qu’elle  ne  foic 
pas  à  la  telle ,  ou  que  le  crâne  foit  offenfé, 
(car  en  ce  cas  il  y  faudroit  mettre  autrecho- 
fe.  )  .Vn  grand  bout  de  ce  linge  doit  toujours 
pendre  au  dehors  de  la  playe ,  afin  de  le  pou¬ 
voir  retirer  quand  on  voudra ,  emplirez  tou¬ 
te  la  playe  d’onguent  ,  &  appliquerez  par  ! 
delfus  noftre  emplaftre  de  Paracelfe.  En  fuit- 
te  vous  prendtezvne  partie  d’huile  detere^  I 
bentine ,  autant  d’huile  de  laurier  diftillée,.  ‘ 
^  l’autre  partie  d’huile  de  gomme  ammo¬ 
niac  ,  le  tout  méfié  enfemble ,  vous  en  oin¬ 
drez  chaudement  tout  à  l’entour  du  mal ,  & 
^ous  verrez,  bien-  toft  les  nerfs  refroidis ,  fe 
rechaufièf 
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féchaüfFer, &reftaurerpas  ces  huiles  péné¬ 
trantes.  Par  defTus  vous  mettrez  vu  emplâ¬ 
tre  deffenfifj  &  pourfuivrezainfi,  fans  vous 
fervir  d’aucun  médicament  onâueux  de¬ 
dans  la  playe.  Il  faudra  tenir  le  patient 
bien  chaudement,  principalement  la  par¬ 
tie  ofFenfée ,  &  s’il  n’eft  pas  trop  foible ,  vous 
le  pouvez  lâigner ,  du  lieu  que/vous  jugerez 
à  propos ,  &  le  penferez  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

Le  jour  fuivant ,  donnez-luy  cette  potion 
lîii vante.  ^  Racines  de  Tormentelle  & 
d’Angelique  pulverifées  de  chacune  vne 
dragme,  de  la  mumie  deux  dragmes,  du 
mitridat  deux  dragmes ,  eau  de  pinpcrnel- 
nelle  quatre  onces  ,,  meflez  le  tout‘enfera- 
ble,&en  donnez  la  première  fois  deux  cueil- 
lerées  à  boire  au  patient.  Vne  heure  apres 
vous  reïtererez  la  mefm&dofe,  mais  y  ad- 
joufterez  pour  cette  fois  vn  fcrupule  ou  de¬ 
mie  dragme  plus  ou  moins  (  félon  la  quali¬ 
té  delà  perfonne  )  des  yeux  d’efereviifes  pul-, 
verifez  ;  &  ferez  fuer  le  malade  ;  car  incon¬ 
tinent  apres  il  fera  beaucoup  mieux  ,  s’il 
peut  fuer. 

Et  fi  ^r  hazard  il  a  grande  foif ,  donnez- 
luy  à  boire  d’e  l’eau  d’orge  à  proportion  ,  car 
c’eft  vn  grand  abus  ,  de  faire  endurer  ce. 
martyr  de  la  foif  aux  bldTez  ,  d’autaiic 
qu’il  en  arrive  de  grands  accidents.  Il  vau- 
li 
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droit  mieux  le.  faire  Tuer  avant  la  faignée 
qu’àpres ,  pourveu  toutesfois  que  fes  forces 
foient  fuffifantes  à  tel  effort  de  nature  j  car 
file  patient  eftoit  trop  foible,  pour  fuppor- 
ter  la  fueur ,  il  nele  faudroit  pas  contrain,- 
dre.  Le  jugetnent  vous  rcglera  là-def- 
llîS. 

Enfuite  vous  verrez ,  fi  la  playe  aura  déjà 
profïïté  de  quelque  chofe  par  ces  médica¬ 
ments,  àfçavoir,fi  elle  commence  àjêtter 
quelque  ferofité  meflée  avec  vn  peu  de  pus, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  avant  trente  ou  qua¬ 
rante  heures. 

Alors  que  vous  verrez  ce  figue  de  ma¬ 
tière,  vous  n’vferez  plus  deTonguent  fuf- 
dit ,  mais  au  lieu  d’iceluy ,  noftre  onguent 
far  cotique ,  que  vous  mettrez  dan  s  la  playe,, 
«fe  par  deffus  remplaftre  de  Paracelfe ,  ott  | 
d’Opodeldoch  ,  &  au  lieij  des  huiles  fuf* 
dites ,  vous  y  mettrez  feulement  l'emplaftre 
deffenfif  par  dellùs.  Mais  au  cas  que  voua 
n’ofiez  pas  encorcs  vous  fier  à  cét  amende¬ 
ment,  &  que  foyez  en  doute,  fi  l’accident 
du  froid  eft  furmonté ,  faites  fuer  le  malade 
encores  vne  fois  ou  deux ,  pour  plus  grande 
feureté,&peHfëz  la  playe  comme  dit-eft» 

Cét  accident  de  froidure ,  eft  ordinairci 
ment  accompagné  de  convulfions  ,  ou  de 
goutte  crampe,  <fe  de  fpafme;  mais  d’au¬ 
tant  qu’on  en  parlera,  en,  fbn  lieu  particulier, 
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ce  ferait  en  vain ,  d’en  vouloir  donner  a  pre- 

fent  la  cure.  %  r  r  er  n. 

Je  trouve  que  ceux  qui  fe  fervent  auffitoft 
de  couftures, en cesplayesainfi  deffechées, 
commettent  vne  bien  lourde  faute ,  &  fonc 
grandtortau  malade  ;  car  il  eft impoffible , 
que  la  partie  extérieure  delà  playe,quiefl: 
ainfi  altérée  par  la  froidure ,  fe  puifTe  gué¬ 
rir,  qu’elle  ne  foit  auparavant  feparée  d’a¬ 
vec  celle  qui  effi  vive.  G’eft  pourquoy ,  fi  on 
les  joint  emfemble  par  coufture ,  ne  faudra 
il  pas  necelfairement,  que  la  coufture  fe  bri- 
fe  î  Outre  que  la  gangrené  s’y  mettra  fort 
facilement. 

Pareillement ,  ceux  qui  du  commence¬ 
ment  appliquent  auffi-toft  leur  baumes ,  & 
onguents  farcotiques ,  ne  font  rien  de  bon  j 
d’autant  que  pour  feparer  cette  cfchare  brû¬ 
lée,  il  faut  y  appliquer  des  remedes  acres, 
comme  ceux  que  nous  avons  dit,  qui  la  fe- 
parent ,  &  empefchent  qu’celle  n’attaque  les 
autres  parties  faines,  &  les infeéfe ;  car  les 
autres  onguents ,  les  baumes ,  &  les  huiles 
deftinées  aux  playes  fimplcs  ,  bien  loin  de 
reétifier  cette  chair  corrompue ,  la  corrom¬ 
pent  encores  davantage.  Ce  que  je  pourrois 
prouver ,  par  tant  de  raifons ,  &  d’exemples 
(  s’il  en  eftoit  befoin  )  qu’vn  fimple  villa¬ 
geois  en  connoiftroit  la  vérité.  Et  li  pat 
grand  bonheur,  il  arrive  que  quelqu’vn  ait 
lï  ij 
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eftéguery  de  telles  playes  ,avec  ces  huiles, 
&c  onguents  ordinaires;  po,ur  celuy-cy  qui 
•en  éft  efchappé ,  il  y  en  mourra  vingt  autres. 
Tf’en  ay  connu  plufieurs  ,  lefquels  voyant 
i)ien  ,  que  les  playes  de  leurs  bleflez  ne  ren- 
doient  aucun  pus  louable  j,  mais  lèufement 
vne  ferofité  ou  lànie  maligne,  &  mefmes  que 
les  éxtremitez  de  la  partie  bleffée  fouf- 
iroient  de  grandes  douleurs ,  avec  batte¬ 
ment  &  inflammation ,  de  mefme  que  s’il  y 
avoir  eu  apofteme ,  ne  laillbiént  pas  de  con- 
ïinuer  Tviage  de  leurs  huiles  &  onguents, 
■avec  lefquels  ils  croyoiét  faire  dcleur  mieux, 
&'merveilles,Cpmme  en  effetilsfaifoienttout 
ce  qu’ils  Iça voient.  Et  quand  on  fait  ce  que 
3’on  peut ,  &  ce  que  l’on  fçait ,  on  n’eft  pas 
obligé  à  davantage  ,  &  l’on  eft  cxcufable. 
Mais  j’en  lailïele  jugement ,  aux  perfonnes 
judicieufes. 

CHAPITRE  XIV. 

tameKrs ,  qmviement  fur  les  pieds, & 
JUr  les  mains,  apres  ejnelcjue  bief  are , 
ou  quelque  coup- 

C’  Et  accident  arrivelc  plus  fouvent  au 
J delïus du  pied ,&delarnàin,à raifon 
de  la  grande  quantité  de  nerfs  ,  qui  fc  ren- 
iontreren  telles  parties ,  lefquels  eûant  b  lef-i 
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fcZ ,  foit  par  contufion ,  foit  par  cheute ,  on 
autremenbfont  n^ligez ,  de  forte  que  la  fy- 
novie  s’y  mefle  aum-coft,  &  fait  ces  tumeurs, 
que  nous  appelions  nodus ,  qui  ne  paroif- 
ïent  pas  du  cpmmencement, d’autant  que 
la  partie  eft  efgallement  enflée  par  tout.  Ec 
d’autant  que  ces  tumeurs  font  alTez  commu¬ 
nes  J  &  tres-fâcheufes  ,  pour  les  accidens 
qui  en  proviennent  ,  il  eff  neceflaire  d’en 
dire  quelque  chofe  icy. 

Nous  avons  dit  cy-devant ,  que  les  nerfs 
offenfez ,  de  mefme  que  les  tendons  ,  liga¬ 
ments  cartilages ,  produifentvne  matiè¬ 
re,  qui  ne  fe  convertit  jamais  en  vray  pus, 
mais  retient  toujours  vne  confiftence  fereu- 
fe  &  vifqueufe  tout  enfemble  ;  de  forte ,  que 
s’il  y  a  quelque  nerf  offenfé  (  ainfi  qu’aux 
mains  &  aux  pieds  ,  ils  le  font  ordinaire¬ 
ment  )  &  qu’il  n’y  ayt  pas  d’ouverture',  pour 
donner  fbrtie  à  ^ette  matière ,  qui  eft  pro¬ 
duite  de  ces  parties  offenfées  par  contufion  , 
&  qu’on  ne  la  dillîpe  point  par  artifice,  U 
eft  impolEble ,  qu’il  ne  s’.y  faite  quelque  tu¬ 
meur ,  &:  comme  les  nefs  font  les  parties  les 
plus  fenfibles  du  corps  ,  fi  l’humeur  amafle 
en  telle  partie,  acquiert!  quelque  ticrimonie, 
il  s’y  pourra  former  vne  tuqieur  corrofive , 
qui  fera  des  viceres  par  tout. 

Si  quelqu’vn  donc  ayant  tombé  fur  vn 
genoiiil ,  ou  fur  la  main,  ou  vn  coude,  ou 
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l>ieti  qu’il 5raytreceucprefque  coupylapaf»' 
Éie  vientà  s’enfler  quelque  jours  apres ,  avec 
des  douleurs  eftranges ,  &,  qu’il  n’y  ayt  au¬ 
cune  marque  d’efFulion  de  fang ,  ny  de  con- 
rufion ,  ny  de  luxation  ou  de  fraéiure ,  il  faut 
inferer  que  c’eft  quelque  feroficé ,  qui  exudé 
des  nerfs ,  laquelle  fe  fermente  &  veut  faire 
apofteme. 

En  tel  cas ,  vous  ne  perdrez  aucun-  mo¬ 
ment  de  temps,  fans  faire  incillon ,  avec  vn 
biftory,  ou  lancette  bien  large,  au  deflous 
de  telle  tumeur,  au  Ireuque  jugerez  le  plus 
commode, &  penetrer  jufqu’aü  fond  delà 
tumeur ,  pour  donner  fortie  au  pus,  ou  pour 
mieux  dire  à  cette  ferofite  ,  laquelle  vous 
prelferezdehors ,  autant  que  faire  fe  pourra» 
Et  fi  du  commencementdumalon  euftfait 
telle  ouverture ,  le  patient  en  euft  déjà  efté 
guery.  Dans  cette  incifion  ,  vous  mettrez 
vne  tente  avec  noftre  onguent  brun ,  &  du 
verd  de  gris,  préparé  par  deflus  l’onguentjôC 
par  deflus  la  playe  ,  vn  emplaftre  deffenfif 
commun.  Vous  n’avez  pas  aflàire,&  gardez* 
vous-en  bien,d’y  appliquer  aucun  de  ces  ca* 
taplafmes  emolliénts  ,  bien  chaudement, 
de  quelque  compofition  qu’ils  puiflent  eftre, 
qui  en  humedfant  encores  davantage  les 
nerfs ,  &  les  elchaufent ,  leur  donnent  fu* 
jet  de  plus  grande  corruption.  Si  le  mal  ne 
diminue  pas  dans  quelques  jours  ,  mais 
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que  la  tumeur  &  raboncîance  dé  la  matière 
continué  ou  augmente ,  c’eft  vn  iign'e  qu^ 
les  nerfs  font  déjà  attaquez  ou  corrompus^ 
&  en  ce  cas  il  faudra  faire  encores  vne  au¬ 
tre  incifion  au  dclîus  de  la  tumeur  ,  dans  la¬ 
quelle  vous  mettrez  vne  tente  comme  à 
l’autre,  avec  Tonguent  brun  naalaxé  avec 
vn  peu  de  baulme  d’arfenic  dulcifié  ,  ce 
que  vous  ferez  vne  fois  le  jour ,  &  vous  ver¬ 
rez  ,  qu’en  peu  de  temps  ,  il  y  aura  de  l’a- 
mandement  ,  tant  de  l’inflamimation ,  que 
de  la  pourriture  des  nerfs ,  qui  ne  paflera 
pas  plus  outre  ;  vous  continuerez  ainfi  la  cu¬ 
re  jufques  à  ce  que  toute  la  pourriture  fe  foit 
feparée ,  y  appliquant  feulement  des  bons 
onguents  &  baufmes  vulnéraires ,  fans  quit¬ 
ter  l’onguent  brun  ,  jufques  à  la  fin  de  la 
cure. 

Et  d’autant  qu’il  eft  très-important,  de 
ne  point  palfer  fous  filencc,  les  grands  in¬ 
convénients  ,  qu’apportent  ceux  qui  fe  mê¬ 
lent  de  traiter  ces  maux ,  &  qui  ne  l’enten¬ 
dent  pas ,  je  m’en  yay  vous  dire  comment 
ils  y  procèdent. 

D’abord  qu’ils  voyent  vne  tumeur  de  cet¬ 
te  nature ,  ,és  lieux  fufdits ,  incontinent  ils  y 
appliquent  vn  cataplafme,  ou  vne  bouillie 
bien  chaude ,  &  bien  qu’ils  voyent  &  con- 
noilfent ,  que  la  tumeur  continue ,  &  s’aug¬ 
mente  par  ces  remedes,  pluftoft.  que  de 
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minuerj  ils  ne  laiiTcnt  pas  de  fuivre  toujoiïrs 
la  meime  chofe.  Mais  que  font-ils,  fmon 
de  fomenter  &  accroiftre  la  pourriture  da¬ 
vantage  ,  &  de  fîiffocquer  les  nerfs  ?  D’au¬ 
tres  elîâyeftt  fi  avec  des  iiniments  3  des  on- 
âiohSjdes  fomentatiohs,des  fiiffiimigations, 
ils  reliflîroJit  mieux  :  mais  ils  ne  font  pas 
plus  que  les  autres ,  d’autant  qu’ils  ignorent 
<e  qu’il  y  a  de  caché  dans  telles  tumeurs. 

Et  lors  que  ny  cecy ,  ny  cela ,  qu’ils  ont 
employé  n’a  rien  effeélué ,  que  les  douleurs 

la  tumeur  s’augmentent  de  plus  eu  nlus, 
que  toute  la  partie  eft  remplie  de  pourritu¬ 
re  ,  pour  lors  ils  connoilTcnt ,  qu’il  y  a  de  la 
matière  3  ils  l’ouvrent,  &  en  lailTent fortir 
ce  qu’ils  peuvent  ;  mais  ils  n’ont  pas  affez 
d’efprit  pour  pénétrer  ,  d’où  telle  matière 
procédé ,  qui  eft  le  nœud  de  l’affaire ,  mais 
îaiflent  aller  les  chofes  coftime  elles  vont , 
fans  les  approfondir  davantage.  Et  bien 
qu’en  ce  cas  la  matière  foit  claire ,  fanieufé 
ou  fereufe ,  &  que  par  fois  il  en  forte  auffi 
des  petites  membranes ,  ils  continuent  tou¬ 
jours  leur  mefme  route,  fans  s’appercevoir 
que  ces  membranes  marquent  infaillible¬ 
ment  ,  que  les  nerfs ,  tendons,  ou  ligamens, 
fe  pourrilTent  ,  &  que  la  gangrené  occupe 
ces  parties-là. 

Et  fi  on  ne  prévient  pas  ce  defordre  fu- 
;ncfte,  ii  eft  certain  que  les  nerfs  fe  pourrif- 
fent 
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’fent  jufquesdansle  corps  &  à  leur.fource, 
d'où  s’enfuit  vne  fièvre  tres-grande.  Et  d’au¬ 
tant  que  ce  grand  feu  confomme  toute  la 
nourriture  de  la  partie  le  Iphacele  s’en¬ 
fuit,  &  la  mort  apres;  car  encore  bien  qu’on 
ampute  cette  partie ,  la  ^angrene ,  qui  eft  at¬ 
tachée  aux  nerfs,  ne  cefte  pas  pour  cela,  mais 

Smulfe  toujours  plus  avant  dans  le  corps ,  en 
brte  que  la  mort  eft  inévitable.  Il  y  a  gran¬ 
de  différence ,  entre  cette  gangrené  &  celle, 
qui  provient  d’autres  caufes.  Car  on  peut 
prévenir  la  malignité  des  autres  en  tronc- 
quant  la  partie ,  où  elles  font  attachées ,  & 
&  où  elles  ont  leur  origine  :  mais  celle  qqt 
vient  de  cette  façon,  ne  fe  connoiftpasfik- 
cilemem,ny  d’abord,  mais  feulement  qu^ad 
elle  eft  au  deflus  de  tous  les  remedes ,  ^l’on 
ypourroit  apporter.  Ce  que  je  dis  à  bonne 
intention  ,  afin  qu’vn  chacun  connoifle, 
combien  il  importe,  de  ne  point  négliger 
Icf  plus  petites  chofes  dans  leur  commence¬ 
ment,  autrement  il  en  peut  arriver  à  la  fin 
de  très-grands  defordres  j  de  mefme  que 
bienfouvent ,  d’vne  petite  efteincelle  de  feu, 
qui  n’eft  pas  efteinte  en  temps  &  lieu ,  il  en 
arrive  des  incendies  &  embrafemens .  ef-^ 
froyables ,  que  l’on  ne  peut  plus  efteindre. 
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GHTAPITRE  XV. 

X)es  autres  efpeces  'de  tumeuy s ,  arrivent 

apres  t^ue  les  hlejfu;rcs  font  guerïes  ,  ce 
truelles  fgnifient ,  &  cc/nmi  il  les. faut 
traiter^ 

J’A  Y  traité  Jufques  à  prefènt  de  plufieuts 
fortes  de  tumeurs  ,  ,taut  œdemateufcs, 
icyrrlieufe  ,  que  0egmoneufes  ,  qui  fur- 
viennent aux playes,  mais  il  nous  refte  eii^ 
, cores  à  en  examiner  de  deu?:  forces.  Et  aupa¬ 
ravant  5  il  faut  fçavoir  que  les  tumeurs  ne 
■font  pas  toujours  accident  G  dangereux  qu 
pernicieux  J  qu’on  pour,roic  bien  eftimerj 
car  toutes  &  quantes  fois ,  qu’il  y  a  quelque 
aierf  principal  ou  quelque  bs ,  ou  article  of- 
■fenféjlespartiesdelà  playe  ne  fê  tuméfient 
pas  feulement ,  mais  aufîî  toutes  les  circon- 
ÿoifines,  ce  qui  eft  naturel  &  ordinaire.  C’eft 
pourquoy ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peiné 
de  telles  tumtairs ,  pourveu  que  le  refte  de 
ia  playe  aille  comme  il  faüt. 

L’vnédes  deux  efpeces  de  tumeurs ,  que  je 
propofe  icy  ,  eft’  de  telle  feçpn.  H  arrive 
quclqucsfois,  qu’en yu  hints],  bu  viié  jambe, 
où  il  y  a  quelque  mufcle  principal  ofiènfé, 
ia  playe  fe  guérie  parfaitement  bien,  jen’en,- 
■  tens  pas  idy  des  jointures ,  car  nous  en  ayons 
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déjà  parlé,  mais  au  milieu ,  ou  du  fémur,  ou 
du  tibia,  ou  du  bras,  ou  du  coude.  Neant- 
fnoins  quelques  jours  apres  la  cicatrice ,  il 
s’y  forme  vnetumeur  indolente,  qui  s’em- 

Ï)are  de  tout  le  membre,  de  laquelle  on  n'e 
Çâit  à  quoy  attribuer  lacaufe  j  car  ié  mala- 
dea  eftepenfé  alTez  méthodiquement,  fice 
n'eft,peut-eftre,  qu’on  y  ait  applique  des  ca- 
taplîifmes  ,  qui  ont  rendu  les  pores  de  la 
partie  tellement  oppilez  ,  quelle  ne  peut 
tranfpirer.  Cette  tumeur  ,  qu'oy  tju’on  n’y 
falTe aucun remede,fe  diffipe  dans  trois  ott 
quatre  femaines  :  mais  elle  laillè  en  Gi  pla¬ 
ce  vne  douleur nompareille,  qui  s’augmen¬ 
te  de  jour  en  jour ,  &  à  mefme  temps  la  par^ 
tie  commence  à  fe  diminuer  &  amaigrir,  & 
devient  toute  tabide. 

Pour  remedier  à  cette  tumeur,  &  obvier  à 
l'atrophie ,  qui  s’enfuit,  on  a  efprouvé  di- 
yers  medicamens  ;  mais  entre  tous ,  je  n’en 
ay  trouvé  aucun ,  qui  puilTe  cftreparangoni- 
pé  à  cette  compohtion. 

Farines  de  lupins  vne  once  ,  farine 
de  fèves  trois  onces, racine  d’iris  pdlveri- 
fée  vne  once,  0eurs  de  houblon  pulverifée 
deux  dragmes,  gomme  ammoniac  fix  dra- 
gmes,  faites  bouillir  le  tout  enfemble,  en 
forme  decataplafme,avec  duvinaigrej  apres 
adjouftez-y  huile  d’anis,  non  pas  diftillée, 
trois  onces  5  de  l’emplaftre  de  diachilbn 
Kk  ij 
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cinq  onces  ,  que  vous  delayei'ez  avec  ladite 
iiuile'j  dans  ledit  cata^lafme. 

Vous  eftendrez  de  cét  emplaftroj  furvn 
linge ,  de  la  grandeur  de  la  tumeur  ^  &  l’ap¬ 
pliquerez  cnaudement ,  vous  Verrez  qu’en 
peu  de  jours  elle  fe  refoudra ,  &  n’y  aura  ny 
douleur ,  ny  atrophie,  car  il  diffipera  ces  var 
peurs  )  qui  font  renfermées  dans  les  mufcles, 
&  ouvrira  les  pores- j  ce  qui  einpefchera  les 
accidents  fufdits. 

Plufieurs  autres  médicaments  ontlamef- 
me  vertu ,  comme  font  les  apéritifs ,  &  difr 
cdffifs ,  fanis ,  le  fenoil ,  le  cumin  ,  &  les 
divtrdtiques ,  delquels  vous  vfercz  en  necef- 
fité ,  félon  les  indications  du  mal ,  &  de  la 
partie, 

L’autre  efpece  de  tumeirr  eft  telle,  Lor? 
que  quelque  blclfure ,  ou  au  bras  ,  ou  aux 
jambes  eft  guerie,  il  y  vient  vne  petite  en¬ 
flure  ,  qui  ne  mérité  pas  le  nom  de  tumeur, 
&  quoy  qu’il  n’y  ayt  aucun  nerf  blefte ,  ny 
jointure ,  fi  eft-ce  pourtant  que  le  malade  ne 
peut  mouvoir  1^  partie  :  ce  qui  arriye  le  plus 
fouveiit  à  ceux  qui  auparavant  ont  eftè  blef- 
fez  aux  jointures  des  pieds  pu  des  mains ,  ou 
qui  ont  eu  quelque  mauvaift  fluxion  ,  la- 
qudlé  ya  lailTé  vne  intempérie.  Cemalac- 
‘live  aiiffi  à  ceux,  qui  ont  acquis  par  mauvais 
régime  de  vivre ,  ou  apporté  dés  leur  naif- 
’ lance,  vue difpofition  nephritique,  degra” 
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♦eîeufe  ;  car  cette  indifpofition  des  mem¬ 
bres  externes  eft  vne  efpece de gravellc,  la¬ 
quelle  ne  cede  à  aucun  mcdicarhent  de  ceux, 
qu’on  vfe  pour  les  contrariions  die  nerfs,  fî 
cen’eftqu’ilayt  la  vertu  de  refondre  en  fe- 
rofité  la  matière  pierrcüfe ,  qui  êft  dans  les 
jointures.  C’eft  ponrqaoy  il  faut  vfer  de  ce- 
Juy-cy. 

De  l’vrine  de  chèvre,  du  de  boite  trois 
pintes ,  au  defaut  de  laquelle  pourra  fupplééîf 
celle  d’vne  vache ,  meflée  avec  celle  de  chè¬ 
vre  ,  s’il  n’y  en  a  pasalTez.  DiftilleZ-la  fur  le 
fablon ,  dans  vn  alembic  de  verre ,  jufques  à 
ce  qu’il  n^y  demeure  que  les  feces,lefquelles 
vous  mettrez  dans  vn  creufet ,  en  v'n  brazier 
de  feu ,  afin  qu’elles  deviennent  toutes  rou¬ 
ges  ;  apres  quoy  vous  la  lailTerez  refroidir, 
verferez  par  dellus  de  l’eau,  comme  on  a  ac- 
couftumè  de  faire  la  lexive. Cette  eau  qui  au¬ 
ra  paflfè  fur  ces  feces,en  tirera  le  feî,qne  vous 
efcumerez,&  lemeflerez  avec  fix livres  ds 
fel  commun,  &  trois  livres  de  t’vrïne  fuf- 
dite  diftillée,de  l’eau  de  fontaine  ,  autant 
qu’il  en  faut ,  pour  fondre  tout  le  fel  iufdic, 
fans  eftre  trouble.  Vous  mettrez  tous  ces 
ingrédients  enfemble  ,  dans  vn  grand  pot 
de  terre,  &  les  ferez  boiülür  jufques  à  ce 
qu’vn  œuf  jettè  dedans  nage  par,  deiîiis. 
Apres  quoy  ,  vous  l’ofterez  du  feu  ^  &  I© 
lailTerez  refroidir,  jufques  à  ce  qu’on  y  puif- 
Kk  ii| 
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fe  endurer  la  main.  Vous  ferez  baigner  la 
partie  tuméfiée  dans  cette  eau,  &  vous  ver¬ 
rez  que  cet  humeur  terreftre ,  &  tartarée  lè 
refondra ,  &  qu’en  peu  de  jours ,  il  fera  par¬ 
faitement  guery.  Ce  que  devez  appliquer  à 
toutes  les  autres  tumeurs  femblables  ,  qui 
viennent  enfuitte  desblefïures  aux  genoux,, 
coudes ,  &  autres  jointures ,  ce  qui  fe  peut 
auffi  employer  avec  bon  fuccez  aux  goût- 
ses  noiiées. 

CHAPITRE  XVI. 

J>ts  accidents  qm  viennent  mx  hlejfures  ,  è 
raifbn  de  quelque  indifpojitien  du  corps, 
comme  de  quelque  virulence  venerienne, 
au  à  raifon  des  purgations  menjhuellet 
aux  femmes. 

JE  vous ay  cy-devant adverty,  qu’il falloît 
foigneufement  prendre  garde  ,  &  s’en- 
quefter  à  quelles  maladies  font  ordinaire¬ 
ment  fujets  lesblelTeZjqu’on  doit  penfer,afin 
que  dans  les  médicaments ,  defquels  on  doit 
vfer,on  y  puilTe  auffi adjoufter  ceux,qui  font 
propres  à  telles  maladies.  Car  vn  corps  qui 
eft  de  fa  nature  mal  temperé ,  ou  qui  a  quel¬ 
que  infirmitéjfe  delcharge  fur  la  playe,  com¬ 
me  celle  qui  eft  la  plus  foible  à  refifter.  D’où 
vient  quelle  veut  avoir  vne  méthode  parti- 
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cûliere ,  fi  i’ot>  defirc  la  guérir  parfaitenaent  j 
&  pour  confirmer  cetçe  verice  ,  j’ay  propo-? 
fe  de  montrer  pour  exemples  ,  fuivant  lef- 
quels  on  fe  pourra  gouverner  en  d’autre?- 
cas  femblabiesj  ou  approchants,  deux  indif- 
pofitions  ,  qui  font  auffi  communes,  que 
fèchcufespour  le  Chirurgien  dangcrea- 
fès  pour  les  blelTez. 

Il  arrive  fouvent ,  que  ceux  qui  ont  efté- 
infeâez  de  la  virulence  ven.erienhe ,  ou  bien 
qui  le  font  encpres  pour  lors,  font  bielle?' 
en  quelque  prtie.  Et  d’autant  que  la  flu¬ 
xion  du  lang  impure, Scempoifonné  dé  ce  vi¬ 
rus,  toriibe  fur  la  blelïhre,  elle  np  reçoit 
aucune  guerifon  ordinairq  ,  mais  en  veut 
vne  pîarticuliere  &  differente  dps  autres- 
pl’ayes.'  Il  faut  qu’vn  Chirurgien  tire  fa  priné' 
çipalle  indication  de  cette  circonfiançe^ 
auffi- toft  qp’il  sien  apperçoic.  Ce  qu’il  pour¬ 
ra  faire,  s’il  confidere  bien  le  pus, qui  en 
fort,  &  la  qualité  du, perfonnage  ,  bien- 
qu’il  diffimule  fqn  mal,  pour  en  evi,tcr  1’]^-? 
fa  mie ,  perfonne  ne  voulant  avoir  ce  renoriis 
de  verollé. 

Or  pour  trouver  les  moyens  requis',  à  la- 
cure  de  telles  blelfures,  if  faut  première¬ 
ment  feavoir  ,que  le  mercure,  foit  crud,  ou 
préparé  de  quelle  façon  que  l’on  voudra,  &c 
mefme  fixé,  ne  le  doit  aucunement  mefle?' 
avec  les  médicaments ,  dont  on  vfcrâ  en  tel- 
Klc  iiij 
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les  playes;  d’autant  qu’il  a  la  faculté  d’atti¬ 
rer  à  foy  toutes  les  inipuretez  du  plus  pro¬ 
fond  du  corps  aux  dehors ,  &  à  la  circon- 
jBererice,  C’eft  pourquoy ,  fi  l’on  l’applique 
à  ces  playes,  il  attirera  toute  la  virulence 
du  corps  fur  la  partie  blelTée ,  &  réduira 
ainfi  Je  malade  ei>  danger  de  fe  vie ,  ou  du 
moins  d’encourir  des  très- fâcheux  incon- 
veniens. 

Servez-vous  donc  pluftoft  deces  rhedica- 
mens  fuivans  ,  lailfant  le  .mercure  à  part, 
OJL.  Flores  æris  vne  dragrae  ,  faffran  de 
Mars  deux  dragmes ,  aloës  hépatique  demie 
once  ;  myrrhe ,  oliban ,  de  chacun  demie 
dragmc;  huile  d’olive  quatre  onces; cire, 
tcrebentine ,  de  chacun  fix  dragmes,  du  ver¬ 
ni  s  deux  dragmes,  faites  fondre  la  cire, la 
terebentine ,  &  l’huile  enfemble ,  par  apres 
adjouftez-y  les  autres  bien  triturez  ,  en  re¬ 
muant  le  tout ,  jufqu’à  ce  qu’il  ioit  réfroidy. 
Vous  vferez  de  cét  onguent  dans  les  playes, 
que  vous  foubçonnerez  de  virus ,  &  appli¬ 
querez  par  dellus  l’emplaftre  de  Paracelfe, 
&  tres.-alTeurément  il  guérira .  Si  toutes-fois 
la  playe  fe  montre  rebelle ,  &  ne  veut  ceder 
àce  médicament  ,  je  fuis  d’avis  que  vous  la 
touchiez  de  la  liqueur  rouge  de  vitriol,  qui 
en  oftera  l’efehare,  &  le  virus,  qui  pourra 
y  eftre  demeuré. 

Cette  liqueur  rouge  fe  préparé  ainfi.  Pre- 
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nez  deux  livres  de  vitriol,  lavez-le  bien  avec 
eau  de  fontaine,  &  laiïTez-le  coaguler  de¬ 
rechef,  par  apres  vous  lé  calcinerez  jufques 
à  ce  qu’il  devienne  vn  peu  jaune.  Eftant  cal¬ 
ciné,  votis  verferez  par  deifus  Huit  livres 
d’eau  fraifehe ,  &  apres  le  calcinerez  dere¬ 
chef,  dans  le  fourneau  de  .reverbere ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  devienne  vn  peu  rouge  j  alors 
vous  le  mettrez  dans  vn  verre,  &  verferez 
par  dcllus  de  Hefprit  de  vin ,  le  plus  reéïifié 
que  pourrez  avoir ,  de  forte  qu’il  y  en  ay t 
trois  doigts ,  par  defliis  le  vitriol-  Cét  et 
prit  de  vin  ayant  pris  la  couleur  rouge  du 
vitriol ,  fe  doit  verfer  tout  doucement ,  par 
inclination  ,  &  en  verferez  de  l’autre  qui 

[(rendra  la  teinture  de  mefme ,  &par  apres 
e  decanterez  pareillement.  Vous  diftille- 
rez  cét  efprit  de  vin ,  qui  aura  pris  la  teintu¬ 
re  du  vitriol ,  par  le  bain  de  Marie  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  devienne  efpais , comme  du  miel, 
ce  qui  demeurera  au  fond  du  verre.  Vous 
verferez  par  deflus  ces  lies  demeurées,  du 
nouvel  efprit  de  vin ,  (?£  le  laill'erez  pren¬ 
dre  la  teinture ,  &  pourfuivrez  ainfi  à  en  ti¬ 
rer  la  teinture  ,  autant  que  vous  pourrez. 
Vous  meflerez  tous  ces  extraits ,  ou  teintu¬ 
res  enfembte  ,  &  les  diftTllerez  encores  vne 
fois  par  le  bain  ,  juftiu’à  ce  quais  ayent  la 
confîftence  d’vne  liqueur. 

Cette  liqueur  attire  au  dehors  puilTami-' 


La  chirurgie 

ment  làns  aucunecorrollon,  &  fait  cies  mer¬ 
veilles  és  playes ,  Se  vlceresdefefperez.  Ceft 
pourquoy,  il  en  faudra  toucher  vne  feule 
fois  les-playes  rebelles,  &  les  vlceres foub- 
çpnnez  de  virulence ,  par  apres  y  appliquer 
ronguent  fufdit ,  &  vous  verrez  qu-en  pea 
de  temps,  ils  fe  porteront  mieux.  Enfin,  elle 
eft  propre  dans  tous  les  maux  terreftes.  Si 
materiels. 

Il  n’y  a  jpas  long-temps^  quVne  {jerfonnq 
de  qualité,  qui  autrefois  avoitefté  infefté 
de  la  veroH’e ,  &  le  tenoit  fecretement  caché, 
ne  voulant  pas  avoir  ce  renom ,  fut  blelTéau 
vifage.  Èt  Comme  la  malignité  de  ce  virus, 
cachée  dans  fon  corps ,  vint  à  fe,  jetter  pap 
vne  fluxion  tres-connderable  fur  fa  pla.ye,. 
eiley  caulà  des  douleurs  &  ardeurs  exceflL* 
ves,ainlî  qu’il  arrive  alfez ordinairement j( 
en  tel  cas ,  rendit  la  playe  tres-fordide  &.li 
corrofive ,  quelle  eommançoit à  ronger ,  6§ 
exeder  les  chairs,  melme  attaquer  &  caries 
les  os,  Cequevoyant  le  Chirurgien,  qui  le 
penfoit ,  voulut  mondifier  la' playe,  &tuei 
ce  poifon  avec  du  mercure  précipité, croyanj 
ne  pouvoir  mieux  faire.  Mais  qu’arriva-il  ü 
Il  ne  fit  autre  chofe ,  que  d’efinouvoir  toute 
la  virulence  de  fon  corps,  &  l’attirer  par  ce 
mercure  fur  la  playe,  &  fur  le  vifâge,  en  for¬ 
te  que  non  feulement  la  fluxion  fufdite  s’aug-j 
menca,  mais  Ci  bien  qu’elle  luy  donna  le  fline 
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^e  bouche.  Et  comme  je  fus  auffi  appellé  ea 
coafultatioirfur  cefujet,  je  découvry aufli- 
toft  lescaufes.de  céc  accident ,  &  de  telle  flu¬ 
xion ,  ce  qu  ayant  déclaré  au  patient,  il  fut 
obligé,  Iwen  que  contre  là  volonté,  à  fe  met¬ 
tre  dans  les  remcdes  du  mal  venerien. 

Je  vous  rapporte  cette  hiftoire ,  pour  vous 
ftire  connoiftre ,  que  ceux-là  fe  trompent;,, 
Icfquels  s’imaginent  .que  fçachans  préparer 
le  mercure,  ils  s’en  peuvent  fervir,  comme 
d’vnefelle  à  tous  chevaux,  pour  tous  les  ac¬ 
cidents  extraordinaires  des  playes  ;.car  il  ne. 
ne  vaut  rien  ,  &  ne  fedoit  mettre  en  œuvre 
pour  aucune  pla.ye  recente  ,  li  bien  &  ar- 
tiftement  préparé  qu’il  puillè  eftre,  d’autant- 
qu’il  pénétré  trop  fort ,  &  va  remuer  tout  ce 
qu’il  y  a  au  centre  du  corps ,  ce  qui  n’eft;  p^r 
toujours  vtiledans  les  playes  ,  notamment 
dans  les  commencemens. 

.  Il  y  a  encore  d’autres  accidens ,  qui  pro- 
venans  des  indifpofitions  particulières  des 
corps ,  fe  jettent  &  compliquent  avec  les 
blelTures ,  telles  qu’elles  puilEent  eftre  ;  com¬ 
me  quand  l’impureté  du  làng  menftruel  des 
femmes ,  vient  à  rebroufler  Ibn  chemin  or¬ 
dinaire  ,  &  fe  jette  fur  les  playes  ou  bleffu- 
res  quelles  ont  en  quelque  partie  du  corps., 
C’eft  pourquoy,  il  faut  toujours  faire,  di- 
ftinétion  ,  d’vne  femme  bleftee  ,  &  d’vn. 
homme}  pjirce  qu’il  arrive  biemlbuvent  ^ 
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ànx  femmes,  qui  ont  ou  fraéiures  de  qneiv 
que  membre,  ou  autres  playes  confiderj- 
bles  ,  que  leurs  menftrtis ,  loirs  qu’ils  de- 
vroient  s’évacuer ,  par  les  lieux  naturels  ,fc 
jettent  fur  la  playe ,  &  y  caufent  des  defot- 
dres  extraordinaires ,  aufquels  vous  ne  re¬ 
médierez  point  ,  &  ne  guérirez  pas  les 
plâyes,que  preallablcment  vous  n’ayez  réglé 
ces  femmes  dans  leurs  purgatiôs  ordinaires. 
Je  m’en  vay  vous  en.  donner  vn  exemple  très- 
véritable  &  remarquable,  fur  lequel  vous 
pourrez  vous  régler  en  beaucoup  d’autres 
cas  pareils,  ou  approchants.  L’an 
vue  honnefte  femme,  native  des  environs  de 
Bafle  en  SuilTe  (  laquelle  je  ne  veux  pas  nom¬ 
mer  ,  à  raifon  de  l’accident  )  voulant  vn 
jour  fendre  vne  bûche  en  deux,  avec  vne  fer- 
■  pe  bien  trenchante ,  s’en  donna  vn  coup  de 
travers  lur  la  main  gauche ,  jiiftement  fur  les 
jointures  des  doigts  avec  la  main ,  &  fe  cou¬ 
pa  la  peau ,  les  chairs  ,  les  veines ,  &  les  ten¬ 
dons.  Elle  envoya  quérir  vn  Chirurgien, 
qui  vint  auffitoft  ,  &  liiy  mit  fon  premier 
appareil.  Comme  il  falloir,  &  continua  à  la 
penfer  fi  bien ,  que  toutes  chofes  alloient 
bien ,  &  de  mieux  en  mieux ,  &  fe  difpo'- 
foient  autant  qu’on  en  pouvoitjuger  ,à  vne 
parfaite  guerifon  ,  depuis  le  commence¬ 
ment  ,  julques  au  vingtiefme  jour  de  la  bief- 
fure,  ainfique  le  Chirurgien  &  la  femme 
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WelTée  auffi  ,  m  ont  du  depuis  alTeuré.  Je 
ne  puis  deviner,  ny  dire  qui  des  deux,  ou 
du  Chirureien ,  ou  de  la  femme ,  ait  pu  don¬ 
ner  occafion  par  fa  faute  ,  à  vne  fluxion , 
qui  tomba  en  vne  nuit  fur  laplaye,de  la¬ 
quelle  il  commença  à  fortir  vne  fanie  rou- 
geaftre,  comme  vne  eau ,  dans  laquelle  on 
auroit  lavé  de  la  chair  nouvellement  tuée , 
avec  des  douleurs  continuelles  en  la  playe , 
,&  des  tourments  incroyables. 

Le  Chirurgien  crut  auffi  toft,  qnec’eftoit 
la  fynoyie ,  &  pour  cét  effet  y  employa  cous 
lesremedes ,  qu’il  pouvoit  juger  capables  de 
l’arrefter  :  mais  ils  n’eff.dtuerenc  aucune 
chofe.  C’eft  ppurquoy  on  y  appella  encore 
vn  autre  .Chirurgien,  &deux  Dodteurscn 
.confulcâtion ,  lefquels  tombèrent  auffi  d’aç,- 
,cord  avec  le  premier  ,  &  conclurent  que 
x’eftoit  la  fynovie ,  pour  la  guerifon  de  la¬ 
quelle  ils  donnèrent  leursadyis,qui  n’ap¬ 
porter  ent  aucun  foulagement ,  non  plus  que 
le  premier ,  cette  bonne  femme  n’ayant  de 
repos ,  ny  jours ,  ny  nuits ,  ce  qui  continua 
pendant  fepe  jours ,  apres  lefquels  elle  cora- 
ïïiença  derechef ,  à  avoir  vn  peu  de  relâche, 
,&  de  repos. 

Cette  fluxipn  avoit  confommé  ,  &  rongé  à 
■l’entour  de  la  playe ,  tout  ce  que  les  yinges 
jours  precedens  y  avoient  pu  reftablir.  Tout 
je  bras  eftoit  auffi  extrêmement  .tuipeflé ,  ^ 
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enfla  mmé ,  en  forte  que  tout  ce  que  I  on  piit 
faire  ,  dans  les  quatorze, Jours  enuiivans,fet 
d’appàifer  .ces  accidens  J  &  de  reduirè  ia 
'  playe  en  fon  premier  eftat,  tant  elleeftelt 
rebelle.  Apres  quoy, toutes  chofes  femi 
ibloient  eftre  dilpofées  à  vne  prompte  gue- 
rifbiijà  tel  pioint  que  le  Chirurgien ,  &k 
malade  mcfme  ,  croyoient  avoir  furmonté  | 
tous  dangers, &  qu’il  n’y  avoitplus  ricni  I 
•craindre.  Mais  qu’arriva-il  ?  Sçaehez  qu’au  i 
bouc  de  quatre  lemaines ,  la  mefme fluxion 
recommença  de  plus  belle  ,  accompagnée 
des  raefmes  douleurs,  qu’auparavant ,  dn- 
quelaccident  IcsChirurgtens  demeurerentfi 
furpris ,  qu’ils  ne  fçavoient  oùltsxn-eûoienf. 

Il  arriua  par  bon-heur,  pour  cette  fem¬ 
me,  que  je  fus  appellédans  ce  temps-là  en 
ce  mefme  lieu,  pour  penfer  l’enfant  d’vn 
des  principaux  de  Bourg  ;  je  fus  auflî  par  oc- 
cafion  prié  de  voir  cette  femme.  D’abord 
que  j’eu  confideré  la  playe,  je  reconnu  bien 
que  ce  flux  n’eftoit  en  façon  quelconque  la  . 
fynovie.  C’eft  ppurq'uoy  je  m’informay  de 
la  malade ,  comme  alloient  lès  purgation! 
menftruelles ,  &  fi  elles  avoient  efté  tou¬ 
jours  réglées.  Elle  me  répondit,  qu  elle  n’en 
avoir  pas  eu ,  depuis  qu’elle  avoir  efté  bief- 
fée.  »^e  qui  me  fit  connoiftre  la  nararede 
cette  fluxion ,  &  les  remedes  pour  la  guérir, 
ayant  eu  plufieurs  fois  auparavant  de  tek 
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accidents  dans  les  blefTures,  que  j  avois  gué¬ 
ries. 

Voicydoncce  que'jefis,pourk  guérir.  Je 
luy  tirayduiângdupiedj  puis  jeluy  domiay 
vn  peflàire  de  racines  d’Ellebore  noire , 
-qu'dle  mit  dans  fà  nature  ;  lefquels  feuls  re- 
medes  luy  prouoquerent  &  .firent  venir  fès 
menftrus  j  en  fiiittedequoy  dés  les  jours  fui- 
vans  elle  fut  délivrée  de  toutes  fes  douleurs* 
&  peu  de  temps  apres  ,  parfaitement  bien 
guerie  de  fa  playe }  dequoy  aulfi  elle  me  té¬ 
moigna  toute  la  reconhoillànce  poffible. 

Les  autres  Chirurgiens  &  Médecins  pre- 
fens  furent  ellonnez  de  cetre  guerifon ,  fi 
belle  &  ifi  prompte  ;  mefme  Tvn  d’’iceux  .ne 
pouvoir  s’imaginer,  que  les  chofes  pulfent 
arriver  de  cette  forte ,  comme  je  leur  avois 
prédites  auparavant.  Mais  la  chofe  eftoit 
trop  claire  ,  pour  ne  la  point  .connoiftre. 
Il  faut  faire  le  mefme  Jugement  du  Cancer, 
,|qui  vient  aux  mammeÜes  ,  au  ventre ,  ou 
dans  la  nature  des  femmes  ;  ce  mal  devant 
cftre  toujours  réputé  pour  incurable  ,  lors 
que  les  menftrus  font  arrefte/ ,  ôc  n’en  vien¬ 
drez  jamais  à  bout  ,  quelques  fecrets  que 
vous  puiflïez  avoir  pour  fa  guerifon ,  iuf- 
ques  à  ce  que  vous  ayez  bien  réglé  telles 
femmes.  C’eft  airfïï  la  mefme  chofe  d’vn  can- 
.«cr ,  ou  autres  vlceres  carcinomateux  des 
ihommes,  lefquels  font  incurables,  jufques 
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â  ce  queleursîiemorr'hoïâes  viennent  Ipa- 
roiftre  &  fluer  (pourveu  qiv  auparavant  Us 
en  ayent  eu  plufieurs  fois)  autrement  le  can« 
ccr  peut  encore  eftre  incurable. 

ïe  vous  advertis  encore  d’vne  chofe  très- 
remarquable.  A  fçavoir,  que  quand  vous 
aurez  à  traiter  vue  femme  de  quelque  playe, 
vous  vous  gardiez  bicn'de  luy  dôner  des  me- 
xlicaments  purgatifs ,  pour  tarir  la  fource  de 
femblablcs  fluxions,  qui  lurviennent  à  leurs 
play  es  ;  car,  vous  n’y  gagnerez  rien  par  vos 
purgatifs  internes,tandis  que  leurs  menftrus 
manqueront ,  d’autant  qu’ils  fe  portent  & 
fe  jettent  toujours  flir  la  playe  ;  &  notez 
que  tant  plus  violens  feront  ces  purgatifs, 
que  vous  leur  donnerez,  tant  plus  cauferez? 
vous  dédommagea  la  playe,  &à  la  femme. 
C’eft  pourquoy  fervez-vous  en  tels  cas  du 
peflaire  fufdit ,  ou  d’autres  remedesfembla- 
bles,  comme  de  vapeurs,  de  parfums, de 
fomentations, &c.  ainfi  que l’cxperiehce & 
k  raifon  vous  aurcmt  pu  enfeigner.  le  n’ay 
dû  ny  voulu ,  Amy  Ledleur ,  vous  celer  çcS 
accidens ,  eftant  perfuadé ,  que  fuiuant  cette 
relation ,  vous  Içaurez  vous  gouverner  coiH" 
me  il  faut  en  pareilles  occalions. 


CHAP. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  U  re  fymptomticjtie  &  farticHliere, 
eu  de  l' infiammat  ton  des  play  es,  dite  en 
Allemand  ,'W\inàyÇ\icht. 

Ayant  cy-devant  fait  mention  plü<-^ 
fieurs  foisdeçetce  fièvre  fymptomati’- 
que  des  playes ,  il  convient  maintenant  eœ 
déclarer  icy  plus  particulièrement ,  ce  que^ 
j  enay  reconnu&obfervé  dans  ma  pratique», 
par itiès propres  expériences,  fans  yadjoû- 
ter  chofe  quelconque,  que  j’aye  tiré  d’autres^ 
Aiüheurs ,  induit  par  la  neceffité  de  bien; 
connoiftre  cét  accident ,  à  raifon  des  autres», 
qui  le  fuivent  ÿcar  ordinairement  le  fpafme,, 
les  convulfions,  la  paralyfie,'&quelquesfoi.s; 
l’apoplexie  le  fuivent  de  bien  prés ,  &  n’enp 
ay  pas  trouvé  de  plus  fafeheux,;  ny  plus  per¬ 
nicieux. 

Et  premièrement,,  il  faut  fçavoir,  que- 
ceux-là  fet.ronpent  grandement,  qui  n’ad¬ 
mettent  qn’vne  efpece  d’inflammation ,  ou 
fièvre  des  playes ,  d’autant  qu’il  y  en  a  de- 
trois  fortes  très- diflêf entes  ,,qui  ont  des  in¬ 
dications  du  tout  contraires ,  &  ce  qui  eft; 
vtile  à  l’vne,  eft  contraire  à  l’autre.  La  pre¬ 
mière  efpece,  eft  appellé  le  friiron,ou  le  fta„ 
ou  fièvre  des  playes ,  à  raifon  qu’elle  com.i 
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mence  avec  vne  froidure  &  tremblement,, 
par  tout  le  corps,  ne  piüs  ny  moins,  que  fi 
on  avoir  vne  fièvre  intermittente:,  qui  excite 
vne  rigueur,  laquelle  efE  fiiivie  par  apres 
dVne  chaleur ,  &  ardeur  de  tout  le  corps 
très- grande. 

La  fécondé  elpece ,  eft  appelle  la  cholere 
ou  eryfipele  des  playes.  &  vient  de  mefme 
façon  que  l’autre ,  avec  frilïon  &  tremble¬ 
ment  j  mais  n’eft  pas  fuivie  de  chaleur ,  ains 
feulement  d’vne  douleur  dans  la  playe,  dans 
laquelle  il  s’efleve  ordinairement  vne  petite 
veflîe  plaine  d’eau  claire  :  ou  bien  à  l’entour, 
qui  eft  livide  &  plaine  de  fang.  , 

La  troifiéme ,  eft  appellée  par  antonoma- 
iie  l’inquiétade,ou  anxiété,  à  caufe  du  grand 
tourment  qu  on  endure  dans  la- playe  leule- 
ment ,  &  non  pas  es  parties  voifînes.  Elle 
commence  non  pas  comme  les  precedentes 
avec  froidure ,  ny  tremblement  de  tout  le 
corps}  mais  avec  douleur  extreme  dans  la 
playe ,  tantoft  avec  froidure ,  tantoft  avec 
ardeur,  &  le  patient  endure  tels  tourments, 
qu’il  ne  peut  demeurer  en  aucun  lieu  en 
repos. 

Voila  les  trois  elpeces  d’inflammation ,  ou 
de  fièvre  fymptomacique  qui  arrivent  aux 
blelTures,  que  je  veux  deferire,  n’ayant 
trouvé  julques  à  prefènt  aucun  Autheur, 
qui  en  ait  traité  à  fond ,  &  donné  les  figues, 
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qui  ont,  aceouftumé  de  fe  montrer  aupara¬ 
vant  ,  qu’elles  foient  venues.  Dequoy  je 
nveftonnc  grandement,  veu  que  ce  font  des- 
accidents  les  plus  remarquables,  &  dange¬ 
reux  qui  puilfent  arriver  à  vu  blelfé. 

Et  d’autant  que  la  plufpart  n’entend  pas; 
les  diiîtreaces ,  .qu’il  y  a  entre  çes  trois  elpe- 
ces,  aulïï-toft  que  les  Chirurgiens  s’apper- 
çoivent,  qu’il  v  a  grande  ardeur  en  vne' 
■playe,  &  bien-toft  s’enfuivra  vne  inflam¬ 
mation  ,ou  cette  fièvre,  ils  croyent  lapre-- 
venir  avec  des;  rafFraïchemens  ordinaires"* 
aux  autres  petites  fièvres ,  ou  autres  inflam-  - 
mations  legeres  i  y  appliquant  des  mcdica-- 
ments  froids ,  comme  le  nénuphar ,  le  par*- 
vot ,  la  morelle ,  &  autres  femblables ,  Iclü- 
quels  ils  eftiment  fnffifants  à  telle  ardeuiV- 
Mais  ne  voit- on  pas  tous  les  jours ,  qu’ils  ne 
produifent  aucun  effet ,  qui  réponde  à-leur 
intention  ?  Et  quoy  qu’avec  ces  rafFraichilfe- 
mens  ,  ils  diminuent  Vn  peu  la  foif  ardente, . 
qui  les  tourmente,  on  n’a  jamais  veu  qu’ils  - 
ayentofté  la  fource  du  mal.  Et  quoy  qu’on 
fiiigiie  vn  tel  malade,  .&  qu’on  Iiiy  tire  quan¬ 
tité  de  fang  (ainfi  qu’on  a  accouftumé  )■  li- 
eft-ee  pourtant  qu’on  n’empefche  pas  que 
1ê  mal  ne  s’augmente. 

Ce  n’efl:  pas  toutesfois'  que  je  derappron- 
ve  la  faignèe  en  ce  cas,  puis  qu’elle  y  ch  bon¬ 
ne,  mais  non  pas  fiiffifante  conte  feule  à 
L1  ij  . 
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guérir  ce  mal.  De  là  vient,  qu’on  voit  tant 
de  blelTez  mourir  par  les  mains  des  Chirun. 
giens,  qui  ne  fçavent  pas  leur  meftiér  ,&ne 
connoilfent  en  façon  quelconque  ce  mal. 
Et  fi  par  hazard  il  en  cfcliappe  quelqu  vn, 
on  en  doit  pluftoft  rendre  grâces  à  Dieu,  &à 
la  nature,  qui  leur  a  donne  des  forces  fuffi- 
'faiites  pour  refifter  au  mal ,  qu’en  attribuer 
l’heureux  fuccez  aux  faignées.,  purgationsi 
ou  raffraichiirements. 

Or  quant  à  la  première  efpecç,.  il  faut  no'^ 
ter,  qu’elle  arrive  ordinairement  auxblelfii-* 
rcs  dangereùfes  &  mortelles ,  Stprincipal- 
Jement  à  celles  de  la  telle ,  quand  elles  fe 
tournent  à  la  mort,  ainiî  cju’il  en  meurt 
beaucoup  :  C’eft  auffi  le  plus  pernicieux  de 
tous  les  accidents,  qui  accompagnent  lai 
playe,  &fepcut  avec  railon  conapareràk 
peftej  car  elle  commence  par  vu  trembler, 
ment,  ou  horreur  vniverfcl  de  tout  le  corps,, 
par  apres  il  s’enfuit  vne  ard,eur  extrerae.,  & 
à  la  fin  des  douleurs  infupportables. 

Quand  la  playe  eft  à  la  telle ,  ou  bien  en 
quelque  mufcle  prineipal,ou  autres  parties, 
qui  ont  plufieurs  nerfs ,  le  parient  tombe 
ordinairement  en  phrenefie  ,  de  laquelle 
îi’eflant  pas  forty  dans  deux  ou  trois  jours, 
il  n’y  a  plus  d’ efperance  de  le  fauver  ;  & 
quoy  qu’il  efehappe  le  premier  accez ,  li 
pourtant  iî  en  arrive  vn  autre  pareil,  le  trot- 
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Citmt,  ou  davantage ,  il  eft  tres-affeuré  dé  lai 
mort.  Cét  accident  a  des  certains  temps,, 
pendant  lefquels  Ci  le  malade  ne  meurt  pas,, 
ôn  le  croit  éfchappé;  car  on  dit  ordinaire- 
mentj  s'il  paffe  le  cinquième  jour,  le  feptié- 
me,  ou  le  neufiéme,  il  en  efchappera.  Q^l- 
qu’vns  veulent  qu’ayant  palTé  le  vingtième' 
jour,  il  n’y  a  plus  de  péril  ;  d’autres  veulent, 
le  trentième.  Mais  j’ay  toujours  obfervè, 
qu’apres  le  douze  ou  quinziéme  jour,cèt  ac¬ 
cident  n’eft:  jamais  arrivé ,  fi  ce  n’eft  que  la 
piaye  ait  eftè  négligée,  ou  par  le  patient ,  ou 
par  le  Chirurgien  ;  &  aux  bleflüres  de  la 
tefte,  qui  font  toujours  en  danger  tandis 
qu’elles  font  ouvertes ,  j’cntens  celles  du 
crâne  ,  ou  du  cerveau  mefme ,  aufquellesiî 
fiirvient  très- fou  vent  des  accidents  furpre- 
nans  i  qui  paroilïent  par  fois  lors  qu’on  croit 
toutes  chofes  en  feureté,  comme  nous  avons 
dit  au  Chapitre  de  ces  playes-là. 

Pour  prévenir  cét  accident,  il  eft  necef- 
fàire  deconnoiftre  par  fes  fignes  a(reurez,fon- 
arrivée  ,  &  defçavoir  lescaufes  qiri  l'epro- 
duifent..  Il  vient  allez  fouvent  à  ceux  qui 
font  agitez  de  paffions ,  cholere ,  crainte, 
épouvante,  douleurs,  inconttncncés,  dé¬ 
bauches  ,  tant  de  vin  ,■  que  de  femmes,  & 
par  les  médicaments  contraires  qu’on  a  ap¬ 
pliquez  à  la  piaye ,  6c  vient  pluftoft  ou  plus 
tard,  félon  k  qualité  de  la  blelfure ,  &  dé  la 
Lliij 
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partie  bleir(^e.  La  principale  caufe  pourtant 
&  la  plus  dangereulè ,  eft  lors  que  quelque 
bleiréjCn  vne  partie  noble  &  fennble,a  perdu 
beaucotipdetang.  D’où  vient  qu’on  peut  re- 
jetter  avec  raifon  la  mauvaife  couftutncj  qui 
eft  en  France,  en  ItaHe,en  Efpagne,&  autres-  , 
Beux,  de  faigner  en  B  grande  abondance  les 
blelïez,  làns  fçavoir,  s’ils  ont  déjà  perdu 
beaucoup  de  fang  ou  non  .Gar  ainfi  que  nous  > 
avons  dit,  le  fang  eftant  le  threfor  de  la  vie,.  l| 
&  la  nourriture  de  la  chaleur,-  qui  nous  fait  , 
vivre }  il  eft  ceruin  que  tant  plus  on  en  perd,  j 
tant  plus  devient-on  foible. 

Lors  donc  qu’on  eft  grandement  blelTé  en, 
vne  partie  bien  fenfibJe ,  il  s’enfuit  grandes 
douleurs,  apres  la  douleur  l’inflammation 
vient,  &  en  fuite  on  voit  arriver  ce  paroxyf-  ' 
me  de  fièvre,  ou  parmy  le  combat  de  la  cha-  ' 
leur  naturelle,  &  l’externe,  celle-cy  ayant 
gagné  le  delTus ,  elle  s’épand  partout,  fot- 
tant  de  l’interieur  du  corps,  où  cftoit  la  ba¬ 
taille,  &  fe  montre  par  toutes  lesextremi- 
tez,  comme  triomphante.  Cette  chaleut 
demeurant  ainfi  vidtoricu  le  &  ardente ,  ex¬ 
cite  vne  certaine  exh  alaifon,  ou -vapeur, 
laquelle  fe  doit  poulTer  en'  dehors  par  vio-  I 
lence ,  n’y  ayant  rien  capable  de  i’efteiridre ,  , 

nyjulep,  nySyrop,ny  Conferve  de  Barra-  j 
ge,deBugloire,  ny  autre  rafraichiflemens, 
qui  font  les  vniques  fi-crecs  de  plulieurs  ; 
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Maiftres ,  quoy  qu  inatils  en  ce  cas  defèÇ» 
peré.  J’ay  veuplufieursfoisj  que  les  Chirur¬ 
giens  voyans  vne  telle  ardeur,  taftoient  le 
poulce  au  malade,  regafdoient  les  vrines,, 
&  eroyans ,  qu'il  euft  la  fièvre  continue ,  6c 
non  mal  à  propos,  ordonnoient  auffi  ces  Ju- 
leps ,  du  laièt  de  chèvre ,  des  purgations  de 
ealfe,  &  de  fyrop  de  rofes,  &c.  Les  autreS' 
eonteftoient,  que  c’eftoit  autre  chofe  que 
la  fièvre,  chacun  penfant  avoir  trouvé  le 
mal  6c  le  vray  remede  ;  màis  le  tout  inutile¬ 
ment  ;  d’autant  qu’ils  ne  connoiflToient  pas 
le  mal  ^  &  moy-mefme  j’eftois  dans  lescom- 
mençemens'  dans  le^  raefmes  erreurs  que 
les  autres,  jnfcjues  à  ce  que  l’experience  m’à 
defabufè. 

Mais  pour  rentrer  dans  le  chemin  de 
noftre  difeours ,  duquel  on  pourra  dire  que 
jem’e{cartevn  peu  trop  loin,  les  fignes  qqi 
annoncent  l’arrivée  de  la,  fièvre  iymptoma- 
tique,  font  premièrement,  vne  grande  in¬ 
quiétude,  veilles  continuelles ,  regard  éga¬ 
ré,  6c  s’il  fommeillequefquesfois.,  c’eft’avec 
des  inquiétudes  fi  grandes,  qu’il  ne  repofe 
pas.  Il  ne  peut  tenir  la  partie  bleflee  en  re¬ 
pos  j  mais  la  jette  fans  ceiTe ,  tantoft  dlvu 
codé,  tantoft  de  l’autre,  8c  s’emporte  faci¬ 
lement  de  colere.  Sur  tout  il  faut  obferver 
fi  en  dormant  le  patient  fué  j  car  ordinaire¬ 
ment  tels  malades  ne  peuv.ent  fuer,  quoy 
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qu’ils  bruflent ,  ils  ont  auffi  vne  lôifinex. 
tinguible.  Déplus,  il  faut  prendre  garde  fi 
îe  patient  a  grandement  &  foudaineracnt 
changé  fon  teint,  fi  de  vermeil-quil  eftoit 
avant  qu’eftreblcflTé,  il  devient  tbut  à  coup 
grandement  pafle ,  comme  vn  mort,  &  fent 
grande  chaleur  dans  le  corps ,  ou  au  con'- 
traire  de  pafle  devient  tout  rouge;  car  c'eft 
vn  des  principaux  fignes  de  eét  accident 
'futur. 

Quant  à  la  playe,  dans  la  connoiirance 
de  laquelle  confifte  le  point  principal,  fi 
elle  eft  dlilpofée,  ainfi  que  je  diray  au  Cha¬ 
pitre  de  la  Squinaiicie,  ou  Braûne  des  playes 
(auquel  je  vous  renvoyeponr  en  juger)  c’eft 
vn  figne  que  la  fièvre  fymptomatique  y  ar^ 
rivera  bien-toft  :  Car  lors  que  la  nature  eft 
fi  vigoureufe ,  qu’elle  retient  cette  efjiecc 
d’inflammation,  appetlce  Braûne,  dans  la 
playe ,  &  qu’elle  ne  la  laifle  pas  rebroulTer 
ou  communiquer  dans  le  corps,  il  n’en  peut 
arriver  que  la  gangrené  en  la  playe,  &  rien 
plus.  Mais  fi  ladite  inflammation  rentre 
dans  le  corps ,  elle  ne  manque  pas  de  pro¬ 
duire  cette  efpecede  fièvre  fymptomatique, 
dont  nous  pavions  à  prefent.  Et  finalement, 
quand  ces  deux  accidens  font  conjointe¬ 
ment  ènfcmble  ;  à  fçavoir  la  gangrené  &  la 
fièvre  des  plàyes ,  il  n’en  peut  arrive  autre 
chofe  que  ih  mort.  Or  vous  avez  d’autres 
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Cgnes ,  qui  vou«  font  connoiftre ,  quand  la 
Braûnc  accompagne  l’autre  ;  à  fçavoir  lors 
que  la  playe  eft  fi  infenfible ,  quoy  que  ré¬ 
cente  ,  que  quand  on  y  touche ,  à  peine  le 
malade  lé  fenc-il.  Ce  qui  eft  vn  des  plus 
pernicieux  figues ,  principalement  s’il  parle 
üns  raifon ,  &  extravagué  ;  car  cela  ligni¬ 
fie  qu’il  eft  infedé  &empoifonné  de  ces  ac- 
cidensdela  playe,  &  que  l’accez  de  cette 
fièvre  fymptomatique  eft  déjà  prefent ,  qui 
le  précipitera  bien  toft  à  la  mort- 

Mais  remarquez  bien  auffi  les  lignes,  qui 
vous  annoncent  que  cette  fièvre  fymptoma¬ 
tique  arrivera  bien-toft;  à  fqavoir ,  quand 
les  playes ,  &  leurs  lèvres  font  en  dehors, 
pâlies  comme  la  couleur  d’vn  mort,  & 
qu’en  dedans  elles  ont  vne  couleur  de  rouge 
brun,  s’il  a  auffi fouvênt  des  fchaleurs  pafla- 
geres,  comme  des  redoublcmens,  lefquels 
quoy  que  pallez ,  le  malade  ne  laifte  pas 
d’eftre  en  grande  ardeur ,  &  ne  tremble  pas 
(ainli  qu’on  a  accotiftumé  de  faire  auK 
autres  efpeccs  de  cét  accident ,  ce  qui  eft 
bien  à  remarquer,  pour  les  difeerner  les 
vnes  des  autres  )  mais  cette  chaleur  ardente 
&  la  fièvre  s’augmente  de  plus  en  plus,  jiiC- 
ques  à  vn  nouveau  redoublement,  où  la 
chaleur  s’allume  cncores  plus  ardamment, 
&  capable  d’eftouffer  le  malade. 

.Vous  obferverez  auffi  les  quadratures  [de 
Mm 
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îa  Lune,  félon  laquelle  les  flayes  foiit 
grand  changement.  Quand  elle  eft  eri  fqn 
2écroilIànt,  &  que  le  patient  devient  foible 
.de  plus  en  plus,  il  faut  craindre  qu’à  U 
nouvelle  Lune  fuivanie,  il  n’ayt  vn  grand 
UGcez.  De  tuefrae  fi  au  croiirant  dé  la  Lmie 
le  patient  a  des  grandes  ardeurs ,  il  faqc 
.attendre  en  pleine  Lune  vn  acccz ,  fup- 
polânt  que  les  .autres  lignes  le  naontreiit 
.a.uffi,. 

Voyant  donc  par  ces  figues  fufditSjqujl 
y  a  danger  de  cét  accident ,  il  y  faut  obvier, 
.&  s’il  vous  plaift  fiiivre  la  m'ethofe,  que  j’»y 
trouvé  tonne  par  longue  expérience,  &  ob- 
fervatio.ns ,  non  pas  que  ie  veuille,  que  vous 
la  croyez  immanquable  &  infaillible  ;  mais 
feulement  que  c’eft  la  plus  afieurée  de  çelks, 
que  j’ay  veu  pratiquer  &  pratiqué  moy- 
mefine ,  foit  que  l’oU  prevoye  par  les  lignes 
.fufdtts,  que  le  mal  eft  preft  d’arriver,  qu 
qu’il  foit  dé|a  lurvenu  ;  la  njeCme  méthode 
A:  remedes  fervans  aulfi  bien  pour  prévenir 
le  mal,  que  pour  le  guérir.  Et  notez  qu’il 
faut  vfer  des  retnedes  aulli  fort  pour  l’vn, 
que  pour  l’autre ,  tant  pour  empefeher  le 
mal  de  venir ,  que  pour  le  auerir ,  quand  il 
eft  déjà  venu,  Sçaehez  aulïï,que  cette  mé¬ 
thode  eft  deftinée  pour  cès  elpeces  de  fièvre, 
ions  quelle  n*eft  pas  accompagnée  de Ja 
/quihancic;  ou  braunedesplayes}  car  quand 
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cét  accident cft  joint  avec  l’autre,  il  en  faut 
vferd’vne  autre  maniéré,  qui  fera  deferite 
en  fou  lieu,  au  Chapitre  delaSquinancie  des 
playes. 

Premièrement,  vous  ne  laifTercz  dans  la 
chambre  .  où  le  patient  eft ,  aucun  tableau» 
peintures,  ftatué's,  ou  chofes  fembkbles,qui 
puilfent  former  des  idées  épouvantables 
dans  fon  efprit;  car  lors  qu’il  fera  dans  des 
accez  de  cette  fièvre,  outre  la  foiblclTe  du 
cerveau,  qu’il  a  déjà,  il  eft  facile  d’émouvoir 
fa  phantaifie,de  luy  faire  peuY  &  1  épou- 
vanver,  ce  qui  altéré  grandement  tout  1» 


corps. 

Le  premier  accez  de  cét  accident  fu- 
nefte  eftant  arrivé,  donnez  à  boire  au  pa¬ 
tient  de  fix  dragmes ,  jufqucs  à  vnc  onc  &c 
demie ,  ou  deux  onces  de  l’eau  de  vie ,  qui 
fera  décrite  cy  apres,  mefmement  on  e» 
pourra  donner  jufques  à  deux  onces  &  de¬ 
mie,  félon  la  diverfité  des  perfonnes ,  ÔC 
leur  portée,  &  la  deffiis  couvrez- le  bie» 
dans  fon  liél ,  afin  qu’il  puilTe  fuér  puiffam- 
ment,  &  fiparhazard  il  ne  peut  fiier,  que 
fort  peu,  ainfi qu’il  arrive  ordinairement, 
il  faudra  avoir  des  briques  b'  en  chaudes,leG* 
quelles  eftant  enveloppées  de  linges  arrou- 
fez  de  vinaigre,  fe  mettront  dans  le  lidaus 
pieds  du  malade,  ou  tel  lieu  que  jugereznc- 
çefl'aire ,  &  le  lailTerez  fucr  tant  qu’il  pourra» 
Mm  ij 
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fupporter.  Et  d autant  qu outre  lardeur, 
qu’il  a  'déjà  de  fon  mal ,  la  lîieur  fembleri 
i’efchaufFer  exceflîvenient ,  il  faudra  luy  ap¬ 
pliquer  ce  cataplafme  fuivant ,  fur  le  codé 
droit  à  la  région  du  foye ,  ce  qui  luy  don- 
îiera  du  raffraichiirement  fans  empefcheric 
mouvement  de  nature.  Prenez:  du  laiétde 
chèvre  chopine,  de  la  morelle,  lion  en  trou¬ 
ve  de  la  verte ,  autrement  de  l’eau  qui  en  fe¬ 
ra  deftillée  ,  yne  once  ;  fruits  d’alkckenge 
verds  ou  fecs ,  demie  once  j  fœnu  grec  bien 
pillé ,  trois  onces  ÿ  eau  rofe-,  vnè  once  &  de¬ 
mie  ;  ^ites  boiiillir  le  tout  cnfemble,  en  for¬ 
me  de'cataplafme ,  &  appliquez-le  comme 
dit  éft,  afin  que  le  foye  ne  s’enflamme  pasj 
&  laiffez-le  delTus  tandis  qu’il  fuera;  De 
niefmc ,  vous  luy  mettrez  mr  les  poignets 
ou  arteres  des  carpes ,  &  fous  la  plante  des 
pieds ,  des  linges  baignez  d’eau  rofe ,  dans 
laquelle  on  aura  difl'out  de  npftre  falpetre 
préparé,  &  fans  doute  le  patient  fe  trouve¬ 
ra  mieux  apres  telle  fueur.  Auffi-toft  apres 
•qu’il  fera  bien  e0uyé,vousle  faignerez,& 
fay  tirerez  du  lang  alTez  copieufement. 

Quant  au  régime  de  vivre  ,  fes  viandes 
doivent  eftre  raffraichilFantes  ,  &  faciles  à 
digérer.  Dans  fa  boilTon,  qui  fera  eau  d’orge, 
on  y  pourra  diïToudre  du  fyrop  de  nénu¬ 
phar.  Eteequieft  bien  à  remarquer  ,  c’eft 
■^ud  tous  les  autres  remedes  n’operènt,  qu’a- 
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pfes  la  fueur.  S’il  n’a  pas  le  ventre  libre 
pour  lors  ,  il  luy  faudra  donner  vn  lave-* 
ment ,  fait  avec  du  bouillon  d  e  viande ,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  de  la  mauve, 
camomille ,  &  autres  émollients  ,  &  de- 
l’huile  rofat.  Tous  y  pourrez  adjoufter 
deux  ou  trois ,  ou  cinq  dragmes  d’eleéïuai- 
re ,  de  lue  de  rofes ,  çe  qui  luy  fervira  pliis 
(ju’vnc  purgation.  Et  fi  vous  le  trouvez 
bon,  on  pourra  reïterer  cette  fueur,  &  les 
autres  rcmedes  encores  vne  autre  fois  j  eu 
cas  de  ncceflîté. 

Voyla- comme  j’ay  accouftumé  de  difïî- 
per  çe  fymptome  fi  dangereux ,  lors  qu  il  eil 
4éja  arrive.  Mais  pour  le  prévenir  ,  &  emr 
pefeher  qu’il  n’arrive,  ce  qui  eftleplus  ne- 
celTaire ,  il  fe  faudra  fervir  de  la  mefme  in?- 
vention  ,  obforvant  feulement  qu’i)  y  faait 
procéder  plus  délicatement,  Ç’eft  pouf-r 
quoy;  il  fuffira  de  luy  donner  feulement  iîx 
dragmes  ou  dix ,  tout  au  plus ,  de  l’eau  de 
yie  fufmentionnée. 

Quant  à  la  playe ,  il  fera  e:çpedîent  d’yfer 
de  l’onguent  brun  au  dedans  d’icelle ,  &  par 
delTus  vn  emplaftre  de  Paracelfcj  vous  pour- 
rezfairevn  Uniment  tout  à  l’entour,  avec 
l’onguent  de  Dialthea,  ou  bjiile  rofat,  car 
jene  youdrois  pas  raffraichir  la  playe,  les 
çhofes  raffrakhiflàntes  y  eftans  contraires, 
finalement  ,  vous  appliquerez  p^r  d.elïus 
M  ra  iij 
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vn  empîaftre  defFenfif,&  cependant 
drez  d'î  l’amaiidement  ,  lequel  fans  doute 
fe  montrera  trcs-notable  ,  apres  lefdites 
iueurSjCe  que  voyant,  vous  ferez  horsdîpei- 
«é  &  de  danger  ,  &  alors  vous  achèverez  la 
cure ,  félon  que  nous  avons  dit  au  traité  des 
playes. 

S’il  arrive  que  le  patient  ne  puiffe  du  tout 
repofer ny  dormir ,  donnez-iuy  vne  prife de 
noftre  ppiate  anodyne. 

L’eau  de  vie  cy-delTus  mentionnée  ,  fe 
préparé  ainfi.  Prenez  de  l’Alcohol  ouefprit 
de  vin ,  du  plus  reétifié,  &  fans  flegme ,  que 
vous  trouverez,  vne  livre ,  mettez-le  dans 
vne  cucurbite ,  y  adjouftant  fix  onces  de  ra¬ 
clure  de  corne  de  cerf,  ou  fubtilement  li¬ 
mée  ,  myrrhe  aufli  en  poudre ,  deux  onces. 
Vous  boucherez  bien  voftre  verre,  de  forte 
qu’il  n’en  puilfe  rien  exhaler ,  &  le  lailferez 
macerer  ainfi  huit  jours ,  apres  lefquels  vous 
diftillerez  lentement  cet  cfprit  de  vin, par 
le  bain  de  Marie,  jufqucs  à  ce  qu’il  n’y  re- 
fte  rien ,  que  les  fcces  au  fond  du  vailfeau. 
En  fuite,  vous  mettrez  cet  efprit  diftillé, 
avec  fes  lies,  &  le  diftillerez  derechef,  ce 
qu’il  faudra  faire  encores  la  troifiéme  fois. 
Alors  ce  qui  vous  reftera  de  l’efprit  de  vin 
diftillé,  fe  mettra  dans  vn  verre  large  au 
fond ,  qui  ait  le  col  long ,  &  eftroit  ,  y  ad¬ 
jouftant  vne  once  de  myrrhe,  finement  pul- 
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terifée  ;  corne  de  cerf  rafpé,  le  plus  mena 
que  pourrez,  deux  onces  J  dumithridatvné 
demie  once  j  du  camphre  deux  dragmes, 
fermez  bienle  verre ,  &  gardcz-le  pour  s  en 
iervir  au  befoin.  Apres  qu’il  aura  eftéainfi 
vft  mois ,  fans  qu’on  y  ayt  touché ,  vous  ver- 
ferez  doucement  ,  par  inclination  ,  l’ef- 
prit  de  vin ,  jetterez  ce  qui  fera  au  fond , 
y  mettrez  des  autres  ingrédients,  comme 
auparavant.  V oiis  garderez  cette  eau  de  vie, 
comme  vn  threfor  defanté,  &  vneelTence 
'  admirable ,  pour  épurer  lefang,  Scchalfer 
tonte  forte  de  poifon ,  oîi  il  faut  remarquer  , 
que  le  camphre,  à  raifondefon  efprit  très 
lubtil  &  pénétrant ,  &  de  chaleur  inno¬ 
cente  ,  n’cft  pas  le  moindre  des  antres  ingré¬ 
dients. 

Qm  Cl  vous  n’avez  pas  de  cette  eau  de  vie, 
vous  pourrez  vfer  d’vn  autre  fudorifique, 
comme  du  mithridat,  ou  theriaque  ,  &  au¬ 
tres  femblables ,  lefquels  pourtant  ne  vien¬ 
dront  jamais  en  parallèle  ,  des  vertus  de 
cette  eau  de  vie,  povr  cet  effet;  il  mefemble 
que  lesraifons  en  fontaffez  manifeftes. 
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CHAPITRE  XVIIÏ. 


*De  la  fécondé  efpeee  d’inflammation ,  ou  de 
flévn,dite,  la  bile,  tremhlementiou  erjfipele 
des  P  lapes  -,  les  moyens  de  la  connoifire  &  de 
la  guérir. 

CE  T  T  E  efpeee  de  fymptome ,  eft  vn  des 
plus  pernicieux  qui  puiffe  arriver  à  vn 
tlefle,  lequel  jufqucs  à  prefent ,  a  ofté  la  vie 
à  plnfieurs  perfonnes  ,  &  en  fera  encores 
mourir  beaucoup  d’autres  à  l’advenir  ;  d’au¬ 
tant  quen’eftant  pas  encores  bien  connu  a 
la  plufpart  des  Chirurgiens  ,  iis  n’en  ont 
Içeu  jufques  à  prefent  trouver  lavraye  gue- 
rifon.  Ce  qui  prouvient  de  la  confufion 
qu’on  fait  des  trois  efpeces  d’inflammations 
fufdices  5  fans  diftinguer  ny  difeerner  l’vne 
d’avec  l’autre  lors  qu’on  les  traite.  Mais 
d’autant  plus  dangereux,  qu’il  eft,  fi  on  le 
négligé ,  tant  plus  facile  eft-il  à  guérir ,  fi  on 
entend  la  vraye  méthode  de  le  panfer ,  au¬ 
trement  pas..  Je  l’ay  toujours  ouy  appellet 
la  cholere,  ou  bile ,  ou  la  terreur  des  playcs, 
fans  doute  parce  qu’il  fait  tremblement  & 
côcuffion  de  tout  le  corps,quand  irarrive,dc 
mefme  que  les  fièvres  intermittentes.  Pour 
moyj  j’advouë  ingenuement ,  que  je  ne  fçay 
quel  nom  on  luy  peut  attribuer ,  autre  que 
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cèluy  d’anthrax.  Je  lailfe  à  des  efpritsplus 
fubciles  que  moy  ,  la  recherche  du  nom, 
qu’il  luy  faut  approprier  ,  fuivant  fa  naturej 
&  fi  on  s’en  rapporte  à  moy  j  je  le  mets  au 
rang  des  inflammations  ou  fièvres  des  playes, 
d'autant  qn’itfe  guérit  de  la  mefme  manié¬ 
ré  ,  que  le  precedent  ,  horfmis  qu’il  n’y’a 
pas  tant  de  peine  en  celuy-cy,  qu’en  l’autre. 

J’advouèauffi  mon  ignorance,  touchant 
les  figues  véritables ,  par  lelquels  on  puifib 
prévoir  fa  venue  ,  auparavant  qu’il  foit  déjà 
arrivé ,  quoy  que  fans  doute  ,  il  ait  des  mar- 

Sarticulieres,  lefquelles  eftant  bien  fo'i- 
;ment  obfcrvées  ,  nous  en  peuvent 
donner  quelque  connoiflance.  Vn  chacun 
en  doit  faire  la  recherche  exaéf  e  dans  fa  pt  a- 
tique ,  auffi  bien  que  moy ,  qui  ne  manque- 
ray  pas  de  les  communiquer  au  public  ,  lors 
que  j’en  auray  remarqué. 

Mais  lors  qu’il  a  déjà  occupé  vne  blefiure, 
il  paroift  par  ces  marques  fuivantes.  Pre¬ 
mièrement  ,  il  vient  vn  friflbn  tout  à  coup 
au  malade  ,  apres  quoy  il  s’enfitit  vne 
grande  froidure ,  &  horreur ,  comme  en  la 
fièvre  quarte  j  mais  cette  froidure  &  trem¬ 
blement  ,  ne  font  pas  fuivis  de  chaleur  Sc 
d’ardeur,nyde  douleur  de  tefte,comme  en  la 
precedente ,  fi  ce  n’eft  toutesfoisque  la  playe 
foit  à  la  telle  ;  ce  qu’il  faut  d’autant  plus  foi- 
gneufement  remarquer,qu’il  eft  tres-impor- 
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tant  de  le  fçâvoîr.  Au  rcftejOricommeftctf 
à  fentir  vne  douleur  nompareille  dans  lai 
playe  ,  avec  grand  battement.  Au  dedans 
de  la  playe  ^  principalement  au  lieu  de  la  , 
plus  grande  d  ouleur ,  on  voit  vne  petite  veA 
fie  ou  pullule  claire  ^  vn  peu  obfcureou  li¬ 
vide  pourtant  J  laquelle  ne  fe  peut  pas  tou¬ 
jours  voir  ,  lors  que  la  blcirure  eft  de  pointe 
&  profonde,  c’eft  pourquoy  il  s’cii  faut  re¬ 
mettre  fl  la  froidure  precedente,  &  aux  dou¬ 
leurs  füivantes,  Q^fi  cette  pullule  ou  vef- 
fie  n’ell  pas  au  dedans  de  la  playe ,  niaisfeu- 
lement  du  dehors  à  l’entour,  elle  ne  paroill 
pas  blanchallre,  mais  brune  on  noiraftre,  de 
la  grolTeur  d’vne  lentille,  plaine  de  fan^^ 
&  dure  à  l’attouchement  ,  accompagnée’ 
d’vne  tumeur  tout  à  l’entoür  de  la  blemire, 
laquelle  pourtant  n’a  pas  maiivaife  cou- 
leur. 

Si  on  neremedie  pas  à  ce  mal ,  cette  velî- 
culequelque  temps  apres  difparoill  defoy-' 
mefnxe,  &  rentre  au  dedans,  laiflant  vne  pe¬ 
tite  folTe,  ou  imprclïton  en  fa  place ,  qui  ell 
toute  blanche,environnée  d’vn  cerclelivide, 
&  peu  de  temps  apres  devient  toute  noire, 
comme  fi  la  gangrené  y  elloit,&  à  mefme 
temps  s’enfuit  vne  ardeur  par  tout  le  corps, 
&  vne  douleur  tres-puilfante  à  la  celle,  quel- 
quesfois  le  fpafme^  l’apoplexie,  quclquesfois 
auffilamorc. 
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Cequieft  leplus  remarquable,  c’eft  quff 
ceux  qui  ont  la  bile,  ou  1  anthrax  desplayes, 
ne  font  pas  inquiétez  ,  comme  ceux  qu« 
nous  avous  dit  ali  Chapitre  precedent,  mais 
ils  demeurent  paifibles  en  vn  lieu  ,  quoy 
qu'avec  grandes  plaintes  des  peines  qu'ils 
foulfrent  j  carrant  plus  ils  fc  remuent ,  tant 
plus  augmentent-ils  leurs  tourments.  G'eft 
pourquoy  ils  font  contraints  à  ne  bouges 
d'vnlieu. 

La  cure  de  ce  mal.  Ce  doit  faire  comme 
il  s’enfuit.  Prenez  vne  once  de  l’eau  de  vie 
deferitte  cy-dellus  j  des  pierres  d'efcrevilTes, 
qu’elles  laiflent  tomber  d’elles-mcfmesj 
vne  dragme  bien  pulverifée  ,  mellez  ces 
deux  choies  enferable,  &donnez-les  à  boi¬ 
re  au  patient ,  lequel  eftant  bien  couvert 
dans  le  lid  ,  fuera  s’il  peut  ,  d’autant  que 
fa  guerifon  dépend  de  la  fueur ,  &  ne  fe  faut 
pas  foucier  de  la'  refiftance ,  qu’il  puiffe  fai¬ 
re  à  prendre  ce  médicament ,  ou  à  fuer  5,car 
à  quel  prix  que  ce  foit,  il  luy  faudra  donner, 
«Setres-afleurément  auffi-toft  apres  la  fueirr, 
il  commencera  à  fe  trouuer  beaucoup  mieux. 

Vousferez  vn  Uniment  tout  autour  delà 
playe ,  avec  l’onguent  anodyn ,  &  en  met¬ 
trez  au  dedans  bien  avant ,  fi  vous  n’y  voyez 
pas  de  veficule.  Vous  appliquerez  par  def- 
lûsvn  emplaftre ,  dans  lequel  il  n’y  ait  ny 
poix,ny  refme,ny  autre  ingrédient  attraéli^ 
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autrement  le  patient  en  recevroit  grande 
peine ,  au  lieu  de  foulagement. 

Aufli-toft  que  la  fueilr  fera  palTée ,  vous 
le  faignerez  de  la  partie  la  plus  voilîne  de 
la  playe ,  &  plus  commode ,  &  en  tirerci 
du  fang  en  abondance  j  apres  quoy  fes  dou¬ 
leurs  fe  diminueront  grandement  J  de  forte 
que  vous  pourrez  par  apres  le  guérir  à  l’or¬ 
dinaire  des  autres  playes.  Ce  pendant  ilfe 
faudra  bien  garder  de  luy  donner  aucune 
viande  qui  le  puilTe  efehauffer ,  ny  vin  à  boi¬ 
re.  Si  pourtant  les  vcficules  fufditcs  ,  don- 
noient  quelque  empefehement  à  la  gueri- 
fon ,  rendant  la  playe  fordide,  brune ,  qu  li¬ 
vide  ,•  par  laditepuftule,qui  vientàfe cre¬ 
ver  dans  la  fueur  ,  il  y  faudra  mettre  vn 
jour  ou  deux  de  l’onguent  brun ,  jufques  h 
ce  qu’elle  fpit  bien  mpndifiée;  en  fuite  de- 
quoy  vous  achèverez  la  cure ,  fuivant  le? 
réglés  de  l’art. 

CHAPITRE  XIX.  • 

*De  la  troljtéme  efpece  d'inflam'inaùo»,  oti 
fièvre  des  playe  s  ,appellée  l’ inquiétude, 

C’E  s  T  vn  accident  aflèz  conneu  de  tous 
les  Chirurgiens  expérimentez  ,  qui 
raonftre  affez,  par  fes  effets,  que  le  nom 
d’inquietude  luy  appartient ,  aufli  bien  que 
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celuy  de  6évre ,  ou  d’inflammation.  C’efl: 
pourquoy  il  aiiroic  fallu,  que  j’euire  écrit 
icelle-cy  ,  avant  que  d’entamer  le  difeours 
des  deux  autres  efpcces  precedentes,  &C  efe 
d’autant  plus  que  la  première,  qu’on  appel- 
à  bon  droit  la  grande  inflammation ,  pour 
la  diftinguer  des  deux  autres,eft  fouvent  pro¬ 
duite  par  celle-cy  ;  mais  j’ay  préféré  l’autre , 
d’autant  qu’elle  eft  la  plus  dangereufe ,  plus 
difficile  à  guérir ,  &plus  doulotireufe. 

Les  lignes  demonftratifs  de  ce  mal  font, 
qu’avantfon arrivée , le  patienta  des  petits 
frilfons  ,  non  pas  toutesfois  fi  puillants, 
qu’ils  le  puilfent  fecoüer ,  cornme  les  au¬ 
tres  cy-devant  ,  &  apres  que  la  froidure  s’eft 
jettée  deçà  &  delà ,  par  toutes  les  parties  du. 
corps,  à  la  fin  elle  s’amafTe  dans  la  playe ,  où 
elle  excite  de  telles  douleurs ,  tantpü:  avec 
■froidure ,  tantoft  avec  chaleur ,  qu’il  eft  iru- 
poffiblede  les  expliquer. 

La  partie  blefTée  a  telles  inquiétudes ,  que 
'îe  patient  ne  la  peut  laifTer  en  aucun  lieu, 
changeant  à  tous  momens  de  place ,  &  de 
pofture ,  croyant  trouver  moins  de  peine  en 
l’vne  qu’en  l’autre.  Et  c’eft  de  là ,  qu’on  a 
donné  le  nom  d’inquietude  à  cette  efpece 
d’înflamràation,  ou  fièvre  des  playes.  Et  fi  la 
bléifiire  eft  au  tronc  du  corps ,  c’eft  bien  pire 
qu’aux  parties  extrérnes ,  car  le  patient  ïè 
Sournant  continu  ellemqit ,  tantoft  fiir  vn 
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£o.fté ,  tantoft  fur  l’autre  ^  augmente  le  dan¬ 
ger  de  fou  mal.  Et  fieileeftàla  telle ,, elfe 
èft  plus  dangereufè,  à  rajfon  des  convul^ 
fions ,  paralylle ,  &  apoplexie ,  qui  s’enfui- 
ventfecilement.Outre  qu’il  ne  peut  pasdoif 
mir  ,  quoy  qu’il  fommeille  toujo  us ,  &  foit 
alfoupy  J  mais  auffi  toll  qu’il  veut  commen¬ 
cer  à  dormir ,  le  battement  de  fa  piaye  le  ré¬ 
veille,  tout  en  furent  5  ce  qui  luy  fait  reti¬ 
rer  tout  à  coup  la  partie  blelfée,&  augmente 
fbn  mal.  C’ell  pourquoy ,  fi  on  neremedie 
auffi  toll  à  ces  accidents ,  ils  emportent  bien 
toll  apres  leur  homme  ,  ^  j’en  ay  veu  ef- 
chapper  fort  peu ,  qui  ayent  efté  attaquez 
de  tous  deux  enfemble- 

D’où  vient  que  la  principalle  intention 
du  Chirurgien  doit  eftre,  d’appaifer  ces  dou¬ 
leurs,  donner  du  repos  au  malade,  apres 
quoy  on  pourra  plusaifément  venir  à  bout 
aux  autres. 

.  Pour  panfer  donc  fa  playe ,  il  faudra  met¬ 
tre  de  l’onguent  brun  furies  plumaceaux, 
les  appliquer  dans  la  playe ,  ou  en  fyrin- 
guer ,  fi  ellceft  profonde.  Par  delTus  il  fau-  , 
dra  mettre  l’emplallrc  Opoldeldoch,  qui 
foit  alfez  large,. &  efpais  d’onguent,  pour 
couvrir  la  playe,  &  tout  au  moins  quatre 
bons  doigts  de  largeur,  tout  à  l’entour  ;  ban- 
dez-la  comme  il  faut,  &  le  mettez  bien  chuii» 
deraeiit  dans  vn  lit, 
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Donnez  liiy  vne  cuillerée  d’eau  rofc ,  ou 
■eau de  pinpernelle,dans  laquelle  vous  dé¬ 
layerez  fix  grains  deropiate  aijodyn ,  deinic 
heure  apres  vous  luy  en  donnerez  dere¬ 
chef  quatre  grains  dans  pare  illee?ui,dill;ii- 
lée ,  appropriée. 

ÿous  attendrez  yne  heure,  pourvoir  Ci 
le  patient  comnjence  à  dornniir,  §c  ü  les  dou¬ 
leurs  fe  diminuent;  s’il  s’endort  4iirez4e 
dormir, mais  s’il  ne  peut  pas  s’endormir, 
réitérez  derechef  la  dofe  de  quatre  grains, 
du  mefme  eleéluaire  anodyn  ,  &  pourfui- 
vez  ainfi  jufqu’à  ce  qu’il  fe  puifl'e  endormir, 
ce  qu’il  fera  tout  au  pliis  tard ,  apres  la  qua- 
triefme  prife.  Eftant  endormy  vous  le  cou¬ 
vrirez  bien  chaudement  ,  afin  qu’il  puilîe 
fuer  à  mefme  tpmps ,  non  pas  toutesfois  de 
.telle  façon  ,  qu’il  nelepuillé  fouffrir.  Lors 
qu’apres  cinq ,  fix ,  oii  huit  heures ,  il  feya 
efveillé ,  la  douleur ,  l’ardeur ,  la  froidure , 
&  l’inquietude  feront  auffi  diffipez.  Vous 
ne  devez  pas  appréhender  en  façon  quel¬ 
conque,  que  cette  opiate,  ou  laudanum ,  à 
raifon  de  fa  faculté  narcotique ,  puHre  faire 
.aucun  mal  5  car  on  en  peut  prendre  fans  dap- 
ger ,  jiifqu’à  vingt-cinq  grains. 

Q^Iques-yns  ont  accouftumé  de  fe  fer- 
vir  ,en  cét  accident,  des  mediça.ments  ra- 
fraichilfants  &  repereuffifs,  comme  de  man- 
dragore ,  de  jus  de  cygue  ,-de  racjnçs  de  jÿf- 
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^uiarae,&c.  Ce  que  je  ne  puis  approuver, 
dautant  qu’ils  fuftbquent  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  la  partie ,  auffi  bien  que  l’exterieu- 
re ,  &  ameinent  facilement  lés  convulfions. 
Les  chofes  froides  ne  font  pas  tant  bonnes 
aux  inflammations  J  11  t)u  trouve  des  autres 
^moyens  d’enofter  les  caufes  conjointes,  & 
principales,  car  elles  ne  font  que  contrarier 
aux  effets ,  non  pas  à  la  caufe. 

chapitre  XX. 

J)''vn  autre  accident  qui fmvient  aux ^laqes, 
&  rejfemke  prefqms  a  l’inflammation, 
ou  fièvre  des  flajes  fnfdit^ 

IL  furvient  auffi  quelquesfois  vne  autre 
efpece  d’inflammation  aux  bleffures,  de 
laquelle  lenom'ne  m’elt  pas  encore  connu, 
en  ayant  pourtant  veu  fouventesfois  la  cho- 
fe ,  qui  eft  vne  ardeur  extreme  dans  laplaye, 
qui  fe  paffe  auffi  toft ,  mais  à  fon  départ  laif- 
fe  vne  cuifon  ,  ou  démangeàifon  dans  la 
playe,  tout  ainfi  que  fi  ellè  eftoit  remplie 
de  vers ,  ou  de  fourmies ,  ce  qui  donne  vn 
grand  tourment.  Apres  que  cette  douleur 
eftpaffée,  la  chaleur  recommence,  &  par 
apres  la  dcmangeaifon  derechef ,  laquelle 
reffemble  elgallement  à  celle  qu’on  louf&ê 
^ux  mams,  quand  apres  avoir  enduré  delà 
froidure, 
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froidure ,  &  que  Ton  a  l’onglée ,  on  les  ap¬ 
proches  du  feu. 

Céc  accident  defoyn’eft  pas  dangereux  3^ 
ny  difficile  à  guérir  ,  mais  feulement  faf- 
chcux  &  pénible ,  quand  qn  n’y  met  pas  le 
remede  convenable,  C’eft  pourquoy ,  pour 
empefcher  fon  retour ,  il  faudra  fe  fervir  de 
l’huile  de  laurier ,  ou  de  l’huile  rouge  de  te- 
rebentine ,  en  mettre  dans  la  playe ,  &  tout 
M’entour,  &  auffitoftil  fera  guery,  cora- 
j’ay  veu  arriver  plufieurs  fois. 

CHAPITRE  XXL 

Fie  la,  fejtiinanck  des  play  es  .  appellée  en( 
tAlleipand,  die  Braûne ,  ellefe 

(onnoiflr,  &  fe  doit  guérir. 

ON  fe  peut  eftonner  avecraifbn ,  que  céit 
accident  qui  a  caufé  la  mort ,  à  tant  de 
perfonnes ,  de  haute  &  bafle  condition  >  efl 
encor  es  aujoud’huy  fi  nouveau ,  &  fi  incon- 
neuparmy  les  Chirurgiens ,  qu’il  y  en  a  fort 
peu ,  qui  en  ayent  efcrit  chofe  remarquable, 
veu  que  toutesfois  il  arrive  le  plus  fouvenî; 
à  toutes  les  bleflures ,  qui  font  en  lieux  dan¬ 
gereux. 

Ceux  qui  en  ont  connoilîànce  l’appellen  t 
la  fquinancie  des  playes ,  dautant  qu’il  ref- 
lêrable  en  quelque  façon  J  à  celle  qui  vient  'k 
Nn 
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la  gorge.  Le  fameux  Theophrafte  Paracel- 
fe  efcrtt ,  qu’il  en  a  veu  aux  playes  fi  puif. 
famés ,  qu’on  pouvoir  feparer  de  toute  la. 
playe  ,vne  efchare  comme  vne  peau  roftie^ 
ce  que  je  crois  eftre  véritable ,  m’eftonnant 
toutesfois  alTez  de  ce  que  telles  pcrfonncs, 
en  ont  pCi  eftre  gueries. 

Je  n’en  ay  veu  aucune  fi  puiflante  dans  les 
playes ,  de  laquelle  on  ne  foit  mort ,  ou  tout 
du  moins  qu’on  n’en  ayt  perdu  le  membre 
blefle.  Neantmoins  (àDieuen  foitlagloi- 
re  )  cela  n’eft  pas  arrivé ,  que  rarement,  de¬ 
puis  qu’on  a  eu  connoilfance  de  cet  acci¬ 
dent  qu’on  y  a  employé  les  reraedes  ne- 
Ceflaires, 

On  peut  prévoir  la  venue  de  cét  acci¬ 
dent ,  par  ccsfigncsfuivants.  Si  vncblelTu- 
re  ne  fuppure  pas ,  &  ne  rend  aucune  ma; 
licre  ,  lors  qu'il  en  eft  temps ,  mais  demeu¬ 
re  feche ,  avec  vn  battement ,  ou  douleur 
pulfative,  il  eft  tres-certain  que  la  fquinan- 
cie  s’emparera  bien-toft  puilfamment  d’iceî- 
le ,  &  encores  bien  qu’il  en  forte  quelque  fe- 
rofitéjle  mal  n’en  fera  que  tant  plus  dan¬ 
gereux.  Si  la  playe  eft  toute  rouge,  com¬ 
me  vne  chair  dcfrechée,&  les  bordsfecs, 
,&  renverfez,&  durs  tout  enfemble,il  ne- 
faut  pas  douter  que  la  Iquinancie ,  n’y  foie 
déjà  ou  qu’elle  n’y  doive  bien  toft  arri¬ 
ver  ,  &  ce  fymptome  eft  vn  avant-courreur 
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de  la  fièvre  fymptomàtique  des  playes'fut 
mentionnée. 

Si  la  plàye  eft  en  vn  lieu  dangereux ,  &  la 
madcre  qui  en  fort,  apres  le  quatrfêfrae, 
fixiefine,  huiciefme,  &  neufiefme  jour,  eft 
grifaftre,  vilqueufe  &  gluante ,  comme  de 
la  colle,  attachée  fixement  à  la  playe,  Sc 
avec  tout  cela ,  fi  les  bords  de  la  playe  fonc 
arides, &  que  le  patient ayt ardeur  grande 
par  tout ,  il  a  effieftivement  ce  mal,  que  nous 
appelions  la  fquinancie  des  playes.  ' 

Si  la  blelfure  eft  à  l’origine,  ouàTinfer- 
tion  de  quelque  gros  mufcle ,  qui  foit  cou¬ 
pé  de  travers,  ou  bien  en  quelque  jointure 
confiderablement  blclFée,  &qae  la  matière 
qui  en  devroit  fortir  foit  fi  gluante ,  que  1* 
nature  ait  peine  de  la  feparer ,  &  jetter  hors 
de  la  playe,  &  déplus  qu’elle  foit  puante, 
elle  dénoté  la  fquinancie. 

Et  quant  aux  marques  du  refte  du  corps  , 
le  patient  eft  extrêmement  altéré,  ne  deman¬ 
de  qu’à  boire ,  il  eft  rclferré  du  ventre ,  il  a 
des  rougeurs  pailàgeres  au  vifage ,  fon  vrine  ’ 
eft  rouge,  mais  ces  fignes  ne  font  pas  con¬ 
vertibles,  c’eft  à  dire,  qu’ils  peuvent  auflî 
eftreen  vn  malade ,  fans  que  cét  accident  y' 
foit,  quoy  que  quand  il  y  eft, ces  marques  s’y 
trouvent  auflî. 

On  voit  quelquesfois  deux  ou  trois  de  cos 
fignes  enfemble,  quelquesfois  tous;  car 
Nn  ij 
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arrive  fouvent  que  la  playe ,  ne  rend  pas  de 
matière  purulentes',  mais  feulement  fereu- 
fe ,  qu’elle  à  les  lèvres  dures ,  &  rouges ,  & 
tuméfiées  à  l’entour ,  ou  bien  que  la  matière 
foit  extrêmement  vifqueufe,  &  que  lema- 
'  lade  ait  grande  foif ,  &  chaleur. 

DepluSjC’eft  vn  augure  tres-alfeuré,  de 
de  mal  futur,  lors  qu’eftant  blelfé  en  quel-, 
que  membre  extreme ,  comme  bras  ou  jam¬ 
be  (  car  c’eft  autre  chofe  des  playes  internes, 
ou  du  tronc  )  on  fent  grandes  douleurs,, 
avec  battemens ,  au  bout  ou  à  l’cxtre'mitéde 
la  mefrae  partie,  comme  à  la  main,  bu  au 
pied  ;  car  cela  dénoté  la  gangrène ,  qui  fuit 
ordinairement  la  fquinancie  des  playes ,  fi 
en  ne  la  prévient  en  temps&lieu. 

Qiwnt  à  la  cure  de  cét  accident,  lors  que 
vous  aurez  remarqué  par  lesfignes  fufdits, 
que  la  fquinancie  eft  dans  la  playe ,  il  fau¬ 
dra  auffi  toft  làigner  le  patient  ,  luy  tirer 
abondance  de  fang ,  félon  laconftitution  du 
malade ,  &  fèroit  bon  d’ouvrir  les  ranules 
^<îe  delTous  la  langue,  car  lors  que  ce  mal  eft 
en  quelque  blelfure ,  il  fe  jettent  auffi  affez 
fouvent  aux  mufcles  du  larinx.;  alnfi  que 
ceux,  qui  Font  à  la  gorge,  &  font  blellez, 
le  mal  fe  communique  à  leur  blelfure.  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  craignent  fort  cet  acci¬ 
dent  :  d’autres  s’en  mocquent  ;  mais  il  n’y  a 
pas  de  raillerie ,  ny  deqqoy  fe  jpüer.  Apres 
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avoir  faigné  le  patient ,  prenez  de  l’eau  de 
fel  ammoniac ,  meflez-y  la  moitié  de  vinai-. 
gre  rofat  ,,faites-Ies  chauffer ,  &  la vez-en  I3 
playe ,  &  fyringuez-en  fi  vous  ne  pouvez  ar¬ 
river  au  fond.  Apres  la  lotion,  fomentation, 
ou  injedion,  vous  y  appliquerez  de  l’on¬ 
guent  fûivant.  Prenez  du  miel  bienécumé. 
quatre  onces ,  vinaigre  rofat  &  de  fureau  de 
chacun  vne  once ,  phlegme  de  vitriol  de¬ 
mie  once,  le  tout  méfié  enfemblelè  cuira  en 
forme  d’onguent.  Par  deflus  la  playe  vous 
appliquerez  l’emplaftre  de  Paracelfe,  &  tout 
à  l’entour  noftre  emplaftre  defenfif.  Et  fi 
l’inflammation  eft  tres-grande ,  il  faudra  fe 
fervir  de  cette  eau  rafraichilfante.  Prenez 
vinaigre  rofat  trois  livres ,  myrrhe  deux  on¬ 
ces,  meflez  enfemble ,  faites-les  bouillir  yne 
heure  durant ,  apres  adjouftez-y  vne  drag- 
me  de  camphre ,  &  deux  dragmes  de  falpe- 
tre  préparé  ,  le  tout  bien  pplverifé.  Vous 
baignerez  des  linges  dans  cette  decoélion, 
&  les  ayant  exprimé ,  vous  les  appliquerez 
chaudement  tout  à  l’entour  de  la  playe;- 
quand  ils  feront  refroidis,  il  les  faudra  re¬ 
baigner  derechef,  &c  les  appliquer ,  obfer- 
yant  toutesfois  qu’il  faut,  que  la  playe  foit 
bien  couverte  avec  vn  emplaflre ,  afin  qu’ü 
n’y  puiffe  pénétrer  aucune  humidité  de  cet¬ 
te  fomentation. 

.  Lors  que l’inflajnraation  feradiflipéc,  & 
N  n  iij 
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cet  accident  pàfTé ,  il  faudra  quitter  tes  re-* 
medes  ,  &  en  venir  à  l’onguent  fârcoti- 
que ,  &  l’emplaftre  de  Paracelfe.  Vous  fe¬ 
rez  alïeuré  que  l’inflammation  eft  palfée, 
lors  qu’il  n’y  aura  plus  de  douleur  en  la 
playe ,  que  l’ardeur  de  tout  le  corps  fera 
temperée ,  &  que  la  playe  fera  molle  &  ma¬ 
niable.  Il  faut  que  le  patient  s’abftienne  de 
boire  du  vin  en  cet  accident  ,  &  qu’il  le 
fuye  comme  poifon ,  de  mcfme  que  tous  les 
aromates ,  ou  efpiceries.  Il  luy  faudra  don¬ 
ner  à  boire  de  l’eau  d’orge,  &  dans  cinq  cho- 
pincs  d’icelle  ,  vous  dilToudrez  vne  de¬ 
mie  dr^agme  de  falpetre  préparé.  Cette  boif- 
Ibn  luy  oftera  toute  l’ardeur ,  tant  du  corps, 
que  de  la  playe. 

Les  mefmes  médicaments  que  nous  avons 
ordonnez  aux  playes  échauffées  par  le  So¬ 
leil,  fe  peuvent  auffi  appliquer  icy,  &  le 
mefme  régime. 

De  tout  cecy  on  peut  remarquer  l’impor¬ 
tance  ,  qu’il  y  a  ,  en  la  connoiffance  des 
fymptomes  des  playes,  &  des  médicaments , 
qui  leur  font  neceffaires,  on  contraires.  Car 
e’eft  vne  chofe  tres-afTeurée,  que  cet  acci¬ 
dent  ne  veutfouffrir  aucune  forte  de  médi¬ 
caments  oniflueux, ougras,  ny  huile  quel¬ 
conque  -,  &  fl  quelqu’vn  ignorant  de  ces  cho- 
fes  s  en  fervoit ,  je  fuis  altèuré  qu’il  ne  feroit 
autre  cHolè,  que  d’empirer  Jemal,  au  lieu 
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'de  le  guérir.  Cette  ignorance  fait ,  que  tant 
de  bleilèz  meure'nt,  particulièrement  des 
blelTures  de  teftc ,  ou  d’autres  lieux  dange¬ 
reux  ,  ou  du  moins  que  tant  de  blelTez  font 
mutilez  de  quelque  membre ,  aufquels  Dieu 
fait  cncores  grande  grâce ,  quand  ils  en  font 
quittes  pour  vue  partie ,  &  qu’ils  n’y  lailfent 
pas  le  tout. 

Et  afin  que  vous  ayez  tout  ce  qui  eft  ne- 
celTaire ,  il  feudra  préparer  l’eau  du  fel  ar- 
moniac  de  cette  forte.  Prenez  du  felarmo- 
niac  vne  part  ;  du  tarte  bien  calciné,  &  pré¬ 
paré  aulïï  vne  part ,  meflez-les  enfemble,  & 
îliblimez-les  félon  l’art  ;  ^eftans  fùblimez 
vous  les  mettrez  dans  vne  cave  bien  fra.\C- 
che ,  où  ladite  poudre  fublimçe  fc  refoudra 
en  vne  liqueur,  que  j’appelle  l’ean  de  fel 
armoniac. 

Et  fi  vous  alliez  en  campagne  ,’où  il  faf- 
luft  porter  avec  vous  ce  mcdicament,il  vaut 
mieux  laiffer  le  fublimé  en  poudre ,  que  re¬ 
fout  en  eau  ;  car  vous  en  pourrez  dilToudre 
vn  peu  dans  de  l’eau  de  rofes,ou  de  nénu¬ 
phar,  ou  eau  de  fontaine,  lors  que  vous  en. 
aurez  befoin ,  &  que  ces  autres  eaux  difti- 
lécs  vous  manqueront ,  comme  dans  les  ar¬ 
mées  ,  où  cet  accident  eft  alfez  commun,  el¬ 
le  y  fervira  tres-vtilement. 

Il  ne  fe  faut  pas  eftonner  icy,  que  le  phle- 
gme  de  vitriol,  dc  le  vitriol  mefme,  a  fi  grarr- 


43  i  Chirafgte 

de  vertu  en  ce  mal ,  &  que  le  verd  de  gris  y 
eft  du  tout  contraire,  bien  qu’ils  foient  tous 
deux  fortis  du  cuivre  ;  car  tous  les  métaux, 
5c  diverlès  parties  d’iceux  ,  auffi  bien  que 
tous  les  minéraux ,  ont  leurs  vertus  fingur 
lieres&fpecifîques,  de  mefmequeles  ma¬ 
ladies  d’via  mefoie  çorjps  font  differentes^' 
par  des  accidents  fpecinques  &  individus, 
qui  font  qu’vne  telle  maladie  veut  vn  tel 
médicament ,  &  ne  fouffre  pas  l’autre.'  Et 
c’eft  en  quoy  on  peut  donner  la  gloire  à  la 
Chyraie  ,  qui  nous  éclaircit  de  toutes  ees 
particularitez ,  &  nous  donne  des  prépara¬ 
tions  de  remedes|iropres  auxvnes,&  noq 
aux  autres  maladies. 

CHAPITRE  XXII. 

*Des  eoHVftlJions  ,  ,  faraljfie,  apo¬ 

plexie  ,  &  autres  femblahles  accidents  des 
plajes.  La  manière  d’y  remedier ,  &  de 
les  prévenir. 

Le  Spafme  eft  vn  accident  tres-perni- 
cieux,  principalement  aux  playesde  la 
tefte ,  du  col ,  &c  d’autres  parties ,  efquelles 
tant  plus  la  playe  de  foy-mefme  eft  dange- 
reufe,  tant  plus  faut-il  craindre  cet  acci¬ 
dent.  Sa  caufe  principale  &  plus  frequente 
eft  la  froidure  de  l’air,  lors  qu’elle  pénétré 
jufques 
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julques  au  dedans  des  bïefTures  ;  car  il  eft 
tres-Ccrtain,  que  tout  auffi  toft  que  les  nerfs 
bleflez  endurent  delà  froidure, ils  (h  reti¬ 
rent  vers  leur  principe ,  &  produifent  le 
foalme  &  les  Convulfions.  Ceft  pourquoi 
le  premier  de  vos  foins  doit  eftre ,  de  ne  pas 
cxpofer  les  bleirures  au  froid ,  quand  vous 
lespanfêz.  Outre  la  froidure  il  y  a  encorcs 
pluiieiirs  autres  caufes,  comme  la,  trop  gran¬ 
de  repletion ,  ou  évacuation  ,.m3is  d’autant 
qu’elles  font  afîèz  conneuès  ,  je  me  conten- 
teray  d  en  dônner  feulement  la  cure. 

Et  en  premier  lieu  ,  aufli  toft  qu’il  arrive 
des  convulfions  aux  bïefTures  delatefte,i! 
faut  bien  chaudement  frotter  la  nucquedtt 
col ,  &  toute  l’épine  du  dos ,  avec  des  huiles 
convenables ,  que  nous  avons  dit  cy -devant 
au  Traité  des  playes  de  la  tefte  ,  comme 
Thuile de  camomille,  delumbris,  &  Thuiîc 
de  briques  ,  qui  eft  plus  efficace  ,  fi  ce 
n’eftoic  que  par  Ton  odeur  forte  elle  ofFmfè 
le  cerveau  à  ceux ,  qui  font  plus  délicats.  H 
faut  donner  la  gloire  à  l’huile  d’ambre ,  à  la» 
quelle  o^gurra  ad jbufter  vn  peu  d’eflence 
«le  doux  de  giroffles ,  &  de  Marjolaine,  avec 

Son  pourra  facilement  remedier  aa 
le ,  &  à  la  paralyfie ,  ou  apoplexie  qui 
en  procédé  ;  &  ces  elTences  ainfi  meflérç  à 
celle  de  carabé,Iuy  ofter ont  là  puanteur, qu8 
n’eft  pas,  agréable. 

O© 
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Si  la  blciruireeftenvn  bras,  ouvnejami; 
be ,  &  que  le  fpafme  y  furvienne ,  à  caufe  de 
quelque  nerf  pffenfé ,  méfiez  vn  peu  d’huile 
rouge  de  terebentine,  avec  de  l’onguent  far- 
cocique ,  mectez-en  dedans  la  playe ,  &  par 
delfus  noftre  emplaftre  de  Paracellè ,  &  tout 
à  l’entour  de  la  playe  vous  ferez  vn  Uniment 
de  l’huile  de  briques,  ou  de  laurier  diftillée. 
Je  tout  bien  chaudement.  Et  fi  le  fpafme  ne 
cede  pas  à  ces  médicaments,  &  que  la  playe 
foit  pu  pied ,  ou  à  la  main  ,-vous  pourrez  fah 
re  vn  bain  de.lexive,  faite  ,  avec  cendre  de 
bpisdehaiftre,  oudechefne,  dans  laquelle 
vous  ferez  boiiillir  des  {leurs  de  camomille 
de  mille  pertuis,  &  lors  qu’il  aura  efté 
vjie  bonne  demierheure  dans  le  bain  ,  & 
qu’en  aurez  bien  fomenté  le  bras,  ou  la  jam¬ 
be  ,  vous  le  banderez  tout  aulîi-toft  &  à  la 
baiie ,  crainte  du  froid. 

]’ay  yeu  fouventesfois  qu’en  çes  fympto? 
mes ,  &  particulièrement  aux  convullions, 
la  racine  de  pivoine  a  etlé  profitable, 
pourveu  qu’elle  ayt  efté  tirée  de  terre  enfoh 
mraps  ,  autrement  elle  n’a  aucune  vertu 
pour  cet  effet ,  ainfi  qu’elle  deyroit  avoir. 
Le  vray  temps  de  prendre  cette  racine,  eft 
le  mois  d’ Avril ,  lors  que  le  Soleil  eft  au  fi-? 
gne  du  bellier  ;  en  pleine  Lune ,  devant  que 
le  Soleil  foit  leyé  ,  apres  la  faire  fecher  à 
l'ombre  ,  &  alors  elle  eft  tpes-yerçueufs» 
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ou  bien  ,  vous  en  pouvez  faire  quelque  fy- 
rop,  ou  autre  compofition  ,  tandis  qu’elle 
cft  encores  verte,  &  aura  beaucoup  plus  de 
force  de  cette  façon. 

Quant  à  la  Paralyfie ,  Apoplexie,  &  fcm- 
blables  accidents,  je  n’en  efcrir  ois  rien ,  à 
railônrjue  cette  matière  appartient  aux  Phy- 
ficiens.  Il  ce  n’eftoit  que  le  fpafme  ,  qui  cÆ 
lavant-coureur  des  deux  autres  ,  arrivant 
fouvent  aux  blefTures,  il  eft  necelTaire,  qu’v» 
Chirurgie»-  en  ayt' quelque  connoillànce  , 
afin  qu’il  les  puilTe  prévenir  &c  deftourner. 
C’eftpourquoy  je  n’ay  pû  palTer  cet  article 
fans  en  dire  mon  fentiment,&les  remedes 
dont  je  me  fuis  fervy  en  tels  cas. 

Je  vous  afTeure,  que  je  nay  rien  trouvé 
de  plus  expédient,  que  l’elprit  de  vitriol  bie» 
reâifié.  Il  eft  bien  vray ,  qu’il  y  a  plufieurs 
autres  médicaments ,  qui  (ont  propres  à  cet 
accident ,  lefquels  je  ne  puis ,  ny  ne  dois  pas 
réfuter  J  mais  efprouvez  celuy-cy,  &  vous 
trouverez,  que  ce  n’eft  pas  le  moindre. 

.  Cet  efprit  de  yitrioi  ,  fê  préparé  ainfij 
Prehez-duvitriolrouge,  quifoit  net&  bien 
vert  J  mettez- le  dans  vne  cucurbitc  bien  lu-* 
tee  ,  laquelle  vous  mettrez  dans  vn  four¬ 
neau  de  fublimation ,  à  feulibr^&  yad- 
joufterez  fa  chappe  &  fôn  récipient ,  bic» 
lutez  les  vns  avec  les  autres.  Alors  vous 
commencerez  à  faire  du  feu  par  degrez ,  juC; 
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.ques  à  ce  qae  toïtt  le  phlegme  foit  diftillé, 

^  qai’l  ne  monte  plus,  ny  eauny  fumée, 

^pres  quoy  vous  iaiflèrez  refroidir  yoûre 

-yailTeau,, 

Ce  phlegme  J  qui  fera  dans  le  récipient, 
contient  en  foy  le  yray  efprit  de  vitriol  ar 
il  n’eft  pas  dans  le  colcotar  ,  ainû  que  la 
plufpart  croit  ,  d’autant  qu’il  ne  contient 
pas  f efprit,  mais  l’huile  feulement;  car  fi- 
■vous  prenez  cet  efprit,  que  l’on  diftille  du 
cplcotar  ,  ôcque  vous  le  diftilli  a  encores 
vne  fois,  vous  ne  trouverez  rien  au  fond  du 
yaiffeaujqu’vne  huile  corrolîye,  en  quoy 
y  faut  remarquer  le  grand,  erreur  ,  qu’on 
j»ourroit  commettre  jcy  ,  puis  qu’il  y  alî 
grande  (différence  de' leurs  facultez. 

Cet  efprit ,  dont  nous  voulons  vfer  ^  eft 
clair, comme  eau  de  roche,  eft  vn  peu  ai- 
grct ,  &  fort  léger.  Or  pour  le  foire ,  vous 
prendrez  ce  phlegme ,  qu’aurez  tiré  de  vo- 
çre  récipient ,  &  le  ferez  evaporer  par  le 
bain  Marie ,  vous  trouverez  le  vray  efprit 
dé  vitriol ,  lequel  vous  ferez  palfer  par  l’a^ 
lembic  ,  fur  le  feu  de  foWon ,  deux  oa  trois: 
(Pois,  &  tant  plus  U  ferapaffé  de  fois  ,  tant 
meilleur  fèra-ifo  Sil  y.  demeure  du  phle» 
gme  avec ,  vous  le  pourrez  toujours  fepar.er 
à  chaque  fois;&  pour  je  rendre  encores  plus, 
parfait ,  vous, y  adjoufterez  la  moitié  d’au»' 
tant  d'efprit  de  vin,lemettrez4ans.vn.v.err>j 
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tt  double ,  ou  circuiatoirc ,  bien  lùtp  j  &  I®' 
lailTerez  circuler  furlacendire»  ou  fable,  viï 
mois  durant.  Cet  eljsrit  de  vitriol ,  n’a  aucu-- 
ne  partie  corrofive ,  à  raifon  de  quoy  on  s’eiï 
peut  fervir  ^ns  aucun  dangèr  en  ces  acci*' 
dents  fufdits ,  aufquels  il  fait  d'es  merveilles^ 
fionlemefle  avec  le  magifter  de  perles  ,  Sê 
de  corailjii  n’y  a^aucun  remede  qui  les  puiflb 
elgalIer.On  lé  peut  aulE  donner  avec  grand' 
fiiccezyà  ceux  qui  ont  la  fquinaiicie  des<^ 
playes ,  Sc  la  fievre  fymptomatique  ,  d’au- 
rantqu’il  fortifie  toutes  les  parties  nobles,, 
Ipecialement  lé  coeur ,  Te  cerveau ,  &  l’efto- 
jnach.  On  s’en  fert  aufli  au  lieu  dès  potions^ 
vulnéraires. 

La  dofe  cft  de  quatre  à  fix  gouttes",  danS' 
vne  once  d’eau  appropriée  aux  playes,  comb¬ 
ine  dans  l’eau  d’Alchimille  ,  ou  patte  de 
lyon,.  3’eftime  neantmoins  encores  au  delà- 
■de  toutes  choies  ,  l’àgreable  huile  de  vitriol, 
qui  eft  verte ,  comme  l’herbe  desprez ,  mais 
d'autant  que  cette  huile  n’eft  pas  connue' 
d’vn  chacun  ,  je  n-én  parleray  pas  davan»^ 
cage.. 
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La  Chirnrgie 
C  HAPIT  RE  XXni. 

l'atrophie,  eu  confomption des  memlres 
hlejfe^ ,  &  ce  Chirurgien  y  doit, 
faire. 

L’Atroshie  eft  vn  accidentj  qms’empate 
afle^ouvenE  des  membres  bleifez,  com¬ 
me  d’vn  bras,  oa  d’vne  jambe ,  ce  qui  me 
doit  permettre, fans  eftre  cer^furé,  d’en ef- 
crire  ,  ce  que  mes  obfervations  m’en  ont 
appris. 

L  atrophie  lê  connoift  affez  facilement, 
en  ce  que  la  peau  de  la  partie  navrée  eft  plus 
îioiraltre  ,  &  plus  livide ,  que  celle  du  refte 
du  corjps.  Elle  prend  fon  origine  de  diver- 
ies  cailles,  ou  à  raifon  que. les  nerfs,  muf- 
des, veines  &  ancres  font ofFenfez par cau- 
fes  extern  es,  comme  des  blelfures,  des  cheu- 
tes  ,  coup  ,  contulîon ,  &c.  ou  à  raifon  de 
quelque  indifpofition  interne,  qui  produit 
tel  effet ,  làns  eftre  blelfé  d’aucune  choie  ex¬ 
terne  ,  comme  quand  il  y  a  quelque  fluxioa 
d’humeur  froid  fur  vne  efpaule,  coude, ge- 
îîoüil .  hanche,  Sec. 

La  plus  dangereufe  atrophie  eft  celle,  qui 
provient  de  la  fynovie  ,  quand  elle  a  dure 
trop  de  temps,  laquelle  efpece  eft  appellée 
de  nos  M^iltres ,  marafme ,  ou  fechcrdfe  de 


âe  îlI.Pari'.  4^9 

la  partie  j  d’autant  que  l’humeilr ,  qui  a  cou¬ 
lé  en  trop  grande  abondance  par  lafynovïe, 
eftant  la  nourriture  de  la  partie,  il  ne  le 
\fautpas  s’eftonner ,  fi  par  apres  elle  eft  delFe- 
chée,  &  devient  aride ,  ayant  perdu  tout  fon 
humideradicabfans  lequel  elle  ne  peut  eftre 
nourrie,  ny  fubfifter  ;  car  s’il  eft  perriais  de 
comparer  les  corps  végétatifs aux  fenfitifs, 
nous  pouvons  dire  que  le  mefme  qui  fetrou- 
ve  aux  arbres ,  lors  qu’en  la  faifon  printail- 
niere,  apres  avoir  ouvert  ou  Couppé  l’efcorce 
d’vn  arbre,  ou  d’vne  de  fes  branches, pour  ci¬ 
rer  la  feve,,ou  le  fuc  alimentaire  de  telle 
plante ,  qui  pour  lors  monte  à  l’arbre,  ellfr 
lefeche  &  le  meurt  à  mefiire  quelle  a  per¬ 
du  fon  humeur  nourriffier  ;  cela  fe  voit  auflî 
en  nos  corps  ,  lefquels  eftant  bleftez,  s’ils 
viennent  à  perdre  l’humeur,  duquel  ils  fe 
doivent  nourrir ,  ils  fe  cônfomment ,  &  de¬ 
viennent  arides  jufques  à  tel  point,  qu’il 
n’y  a  plus  rien  que  les  membranes  &  lès  os, 
auquel  cas  tous  les  remedes  font  inutils, 
quantà  la  réparation  delà  fubftance  ;  le  plus 
qu’on  y  peut  apporter  ,  c’eft  d’adoucir  les 
douleurs,  s’il.y  en  demeure  encorcs  quel- 
qu’vne ,  autrement  s’il  y  a  encores  quelque 
partie  de  l’humeur  radical,  il  faut  tafeher 
de  le  conferver ,  &  nelepas  lailTer  confom- 
mer  entièrement.  Voila  comment  fe  coii*> 
fume  le  corps. 
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L'atrophie  des  parties  en  particulier, 
provient  de  plufieurs  caufes  ,  defquelles  je 
ne  feraypas  récit ,  eftantdetrop  long  dif- 
cours  j  il  fufHra  de  dire  feulement ,  que  la 
plus  frequente ,  eft  1  oppilation  de  la  mefme 
partie,  les  douleurs  concinueIles,pu  les  bief 
lurestrop  profondes  j  de  mefme  vne  fluxion 
de  quelque  humeur  grolîîer  ,  en  quelque 
partie ,  l'a  peut  oppiler  de  telle  façon ,  qu’el- 
ie  ne  pourra  recevoir  fonajiment  du  corps. 

Il  y  a  encores  plufieurs  autres  caufes ,  qui 
produifcntratrophieparcieuliere,maisdau- 
tant  qu’elles  donnétlesmefmes  indications, 
pour  leur  guerifon,  ce  feroitchofe  fuperflue 
d’en  parler  plus  amplement}  car  l’atrophie 
■qui  provient  d’vne  cheute ,  d’vne  contulion, 
d'vne  playe ,  d’vne  hémorrhagie  excelfivc, 
ont  les  mefines  indications  pour  leur  guéri» 
fon.  Celle  qui  vientàraifondequelqueflu- 
xiondu  corps,  eft  feulement  differente  des 
autres ,  &  a  quelque  point  particulier  qu’il 
faut  remarquer  en  là  cure. 

Et  nous  commencerons  par  la  première 
efpece ,  qui  vient  des  bleffures ,  par  lefquel- 
les  la  partie  ayant  trop  perdu  de  l’humeur 
radical ,  par  vne  longue  fynovie,  elle  vient 
àfe  confommer.  Et  auparavant  il  faut  fça- 
voir,qu’ilya  trois  degrez  ffatrophie  d’vn. 
,  membre  particulier ,  de  mefme  qu’en  la  fiè¬ 
vre  heâique.  Le  premier ,  eft  du  fang  &  de 


àe  T y^uftzjüi.  Tll.  Pan..  4«4;ï 
rhumeiir  raxlica!  ;  avant  gu’il  foit  changé; 
en  rofée ,  ou  gluten  j.ainfi  que  les  Médecins. 
Rappellent.  Le  fécond ,  eft  du  mefme  hu» 
meut ,  changé  déjà  &  agglutiné  auxparties. 
fôlides. 

Le  troihéme, appelle Marafniodes  »  lors, 
que  la  fubftance  dcs  parties  lolides,  comme- 
de.s  fibres ,  membranes ,  nerfs,  veines ,  artè¬ 
res  ,  tendons, eft  déjà  prefque  toute  confom- 
jnée.  Et  je  n’entends  pas  icy  parler  de  ce- 
troifiéme  degré  ,  auquel  les  plus  habilles 
hommes  ont  perdu  leur  feience ,  n’y  ayara:: 
Içcu  trouver  aucun-remede  :  mais  feulement 
des  deux  premiers qui  peuvent  eftre  en-^ 
cores  fecourus. 

Lors  donc  que  vous  aurezi  panfer  vn-tel 
mal ,  vous  y  agirez  de  cette  façon.  Prenei. 
la  tefte  ,  les  pieds ,  poulmons ,  le  foy e  d! v- 
ne  chèvre ,  ou  d’vue  brebis ,  ou  d’vn  veau, 
lefqucls  vous  nettoyerez  bien ,  n’y-  lailTànt 
ny  poils ,  ny  ordure  ;  faites  Icsboüillir  tous 
enfemble ,  dans  vn  pot  de  terre  neuf,  avec 
partie  efgalle ,  de  vin  blanc ,  &  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  jufques  à  ce  que  la  chair  lè'fepare  d'el^ 
le-mefme  d’avec  les  os,  lefquels  vous  jette¬ 
rez,  gardant  lefdices  chairs,  que  -voushâr 
cherezbien  menues ,  &  les  mettrez  ainfi  ha¬ 
chées  dans  leur  boiiillon  ,  le  faifant  cuire 
jufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  confi- 
ftencede  bouillie, dans  laquelle  vous  fere». 
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baigner  la  partie  confommée  le  plus  chaude¬ 
ment  J  qu’on  pourra  endurer.  Si  c’eft  vu  lieu 
du  corps,  qu’on  nepuilTe  mettre  aifément 
dans  le  bain  ,  comme  vue  efpaule ,  ou  vne 
cuifle ,  il  faudra  eftendre  de  ladite  boiiillic, 
furyngros  linge,&  l’appliquerez  bien  chau¬ 
dement,  en  forme  de  cataplafme  ;  &  aulli- 
toft  qu’il  commencera  à  fe  refroidir,  il  en 
faudra  avoir  vn  autre  tout  preft,pour  l’ap¬ 
pliquer  de  mefme ,  remettant  toujours  dans 
le  pot ,  ce  que  vous  ofterez  de  deflus  la  par¬ 
tie  déjà  refroidy.  Vous  continuerez  ces  bains 
ou  cataplafmes ,  jufques  à  ce  que  le  patient 
,  fente ,  que  la  partie  foit  efchaulfée ,  ce  qui  fe 
fera  en  vne  demie- heure,  plus  ou  moins.  A- 
lors  vous  prendrez  des  onguents  efcritscy- 
delTons ,  &  la  frotterez  auprès  d’vn  feu  bien 
allumé  ,  avec  alfez  de  rudelTe  ,  en  defeen- 
dantdu  haut  en  bas,  fi  long-temps  ,  qu’il 
,  foit  tout  efehauffé  de  part  &  d’autre.  A  raef- 
rae  temps ,  vous  y  appliquerez  vn  emplaftrc, 
fait  de  cire  &  de  vieux  oind  de  porc ,  &  tien¬ 
drez  lepatientbien  chaudement  par  tout  le 
corps.  Mais  fur  tout,  gardez-vous  biendy 
appliquer  l’emplaftre  à’Oxicroccum ,  ou  au¬ 
tres  femblables ,  qui  efehauffent  exceffive- 
tnent.  Mais  continuerez  feulement  ces  re¬ 
mèdes  fufdits ,  jufques  à  ce  que  vous  verrez 
le  membre  en  meilleur  eftat. 

Lors  que  les  douleurs  feront  palTées ,  & 
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que  la  partie  commencera  à  reprendre  for¬ 
ce  5  &  nourriture ,  vous  pourrez  vfer  d'au¬ 
tres  médicaments,  qui  feront  compoféz  de 
graiiTes  &  moelles  d'animaux  chauds,  & 
vous  en  feryir  de  mefme  que  nous  avons 
dit.  L'artifice  confifte  à  arrefter  la  fecheret 
le ,  5c  faire  en  forte  que  la  partie  reprenne 
fa  nourriture. 

Le  Uniment  furdic.  eft  compofe  de  cette 
forte,  Urenez  de  lagraillé  de  ramier  fanva- 
ge,&.de  grenouilles,  decbacunc  deux  on¬ 
ces  j  de  la  graille  d'vn  jeuire  cochon  trois 
onces ,  rnefiez  le  tout  enfemble  ,  &  fervez- 
vous-en  à  frotter  la  partie. 

Voila  vne  méthode  de  guérir  les  parties 
deflechées ,  par  laquelle  on  peut  apprendre , 
d'oùj'ay  tire  mes  indications,  car  je  ne  trou¬ 
ve  pas  expédient  d'vfer  des’  médicaments 
chauds  au  dernier  degré ,  &  attraélifs,  com¬ 
me  on  a  accouftumé  défaire. 

Quant  aux  autres  efpeces  d’atrophie, pour 
moy  j’en  ay  veu  plulieurs ,  dés  les  comman- 
cement  de  mon  apprentiifage,  je  m'e  fuis  fer- 
vy  des  rem£des,que  je  deferiray  cy-delïbus, 
lefquels  ont  fait  bonne  operation  ,  ayant 
quitté  tous  les  autres ,  lefquels  pourtant  je 
ne  veux  aucunement  rebutter ,  ny.  mefpri- 
fer,  d’autant  que  je  les  ay  efproiivé  quel- 
quesfois.  Je  veux  croire,  comme  chofecer- 
taine ,  que  le  corps  humain  &  toutes  fes  pàr- 
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ties,  prennent  leur  nourriture ,  &  accroiiTew 
ment ,  de  la  quantité  &  qualité  du  fang,  que 
le  foycj  &  les  autres  parties  naturelles  leur 
envoyent ,  comme  aliment  neceflàire.  C’cfc 
pourquoyj  j’ày  pris  mes  indications  de  cet» 
te  aâion  neecilaire ,  en  fuivant  le  chemin, 
que  la  nature  nous  trace,fçacha'nt  fort  bien, 
quelion  peut  cfmouvoir  k  fang  du  corps,. 
&  réventer  ,  afin  qu’il  puiflTe  fe  fubtilifer,  & 
fe  rendre  plus  fluide,  on  pourra'facilement 
l’attirer  à  la  partie ,  qui  en  a  befoin ,  pour  fa 
nourriture ,  de  laquelle  elle  eft  privée. 

Ceft  pourquoy,  il  faut  faire  desffidionS' 
de  haut  en  bas,.non  pas  de  bas  en  haut  ,  & 
alTez  rudement,  de  forte  qu’clles' puilTcnt 
attirer  la  fluxion  fur  la  partie ,  en  la  frottant 
mefme  avec  l’onguent  fufdit ,  &  continue® 
tout  au  moins  vne  bonne  heure  à  chaque 
Éois ,  afih  que  là  moelle  dés  ospuiiTe  eftre eP- 
chauflee ,  comme  li  on  vouloit  attirer  tout 
lie  fang  du  corps ,  aux  extremitez  de  la  par^ 
tie ,  pour  la  faire  enfler.  Apres  l’avoir  bien 
ftotté ,  il  y  faut  mettre  vn  cmplaftre  à‘cxj“ 
croceum  bienefpais,  &  aprcsfàïre  vnban- 
dàge  fi  lar^e ,  que  le  fang  ou  l’humeur ,  qui 
fera  tombe' par  les  friélions  ,  ne  trouve  dé 
Fefpace  vuide  à  s’en  retirer ,  &  celuy  qui  eff 
aux  autres  parties  du  corps ,  s’y  puifle  pot* 
ter  facilement. 

Si  c’efevn  bras  ,  .il  faudra  le  lailTer  pentUe 
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fn  bas ,  pluftoft  que  ie  porter  ©n  efcharpe  , 
afin  que  le  fang  y  puilïè  tomber.  Si  c’eft 
vnejambe,il  feue  marcher  deffiis,  ou  fe  te¬ 
nir  debout,  fur  cella-là  feule.  Ces  frfaions 
ie  doivent  faire  deux  fois  le  jour,  -y  ©fpar- 
gner  longucnt  »  &  y  employer  du  travail 
prodigalement.'  Et  ^juoy  qu’il  furvienne 
quelque  tumeur.,  ou  inflammation,  il  ne 
s’en  faut  pas  efpouvantcr  :  mais  en  conce¬ 
voir  bonne efperance  deguerifon,car  c’eft 
vn  ligne  que  la  paifee  commence  à  repren¬ 
dre  nourriture.  De  mefme ,  s’il  femble  au 
patient,  que  tout  le  membre  foitremplyde 
tourmics  ,.ou  de  mouclies ,  c’ell:  le  meilleur  4 
,&  s’il  arrive  grande  douleur  au  pied ,  ou  à  la 
main,  elle  le  palfera  deux  ou  trois  jours 
apres,  en  difeontinuant lefdites  friârions,' 
apres  lequel  temps, on  pourra  les  recom¬ 
mencer  Comme  aupravant  ,  jufqu’à  cc 
qu’on  s’apperçoive  de  la  nourriture  de  la 
partie.  Cette  méthode,  avec  l’ayde  de  Dieu  , 
m’a  fort  bien  rcüfli  en  plulieurs  perfonnes, 
que  j’ay  traité. 

L’aupre  efpece  d’atrophie ,  à  fçavoir  celle 
qui  provient  de  quelque  fluxion  tombée  fur 
îa  partie,.!?  doit  traiter  ainfi.  Prenez  graif- 
fedetailîon.vne  once  ,  huîicdp  laurier  crois 
onces ,  huile  de  bois  de  geneyre  demie  once, 
tuile  de  fpic  vne dragme ,  graille  de  porc, 
«qjain.dç>ux,dç.ijxm<;esi  faites  fgndre  le 
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tout  enfemblej&  meflez-y  vneonce  de/â* 
bine,  femcnce  d’orties  demie  once  ,  alun 
de  plume  demie  once,  le  tout  bien  pulve- 
ri{ë,&meflé  avec  l’huile,  jufqu’à  ce  qu’il 
foie  refroidy.  Vous  ferez  avec  ce  liniment, 
des  friftions ,  comme  nous  avons  dit  cy-def- 
fts.  Et  au  lieu  dp  cataplâfme  de  chairs  pre*' 
<;edent«,vous  vferez  de  l’emplaftre  à'osjm- 
ceUm ,  ou  d’autre  femblable,  -  i 

Ceux  qui  mefleht  dans  leurs  liniments, 
au  emplaftres ,  la  gomme  d'Euphorbe ,  pour 
céc  effet ,  ne  font'pàsâmon  advistrop  fage- 
ment ,  d’autant  qu’elle  delfeche  &  confom- 
me  entièrement  l’humidité  naturelle ,  qui 
eft  en  la  partie  ,  ce  qui  fe 'voit  clairement 
par  fes  effets  ;  car  elle  endurcit  &  brufle  la  ^ 
peau  5  ce  qui  ne  doit  pas  eftre  eftimé  profita¬ 
ble.  Car  il  ne  faut  pas  fe  ferVir  feulement 
des  chofes  chaudes  ,  comme  eft  l’Euphorbe, 
mais  elles  doivent  eftre  auffi  humides  ;  8£ 
aperitïyes  ,  pour  defoppiler  les  parties,  & 
l’Euphorbe  feit  toPt.  au  contraire.  Il  faut 
noter  que  tous  ces  remedes  ne  fe  doivent  pas 
appliquer ,  que  Ie!s  douleurs  de  la  partie  ne  j 
fqien  t  àppailées ,  s’il  y  en  avoit  auparavant  ;  j 

ou  bien  s’il 'y  a  'qüeIquefraéture-,ou  luxa;  | 

tion,  qu’elle  ne  loitremife^  d’autant  qu’on 
travailîeroit  en  vain. 

Les  Chymiftes  font  vnrémede  pour  l’a¬ 
trophie,  qui  va  infiniment  au  delà  de  touff 
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les  autres ,  &  qui  opéré  plus  en  vn  jour ,  que 
les  autres  en  vn  mois  5  principalement  pour 
purger  &  defoppiler  les  nerfs,  ce  qui  eft  tres- 
necciraire  en  ce  cas.  Ceux  qui  ont  quelque 
connoilTance  de  la  Cliymie,  le  pourront  fa¬ 
cilement  préparer ,  &  ne  nieront  pas  fes  ver¬ 
tus  ;  la  préparation  eft  telle. 

Qratre  onces  d’alun  fixé,  par  lequel 
jen’entens  pas  celuy  qui  eft  acre  &  corrofif, 
mais  celuy  qui  eft  doux ,  &  menu,  quand  on 
le  tire  de  la  terre  }^meflez-y  trois  fois  autant 
delêl  blanc  bien  pulverifé,  mettez-le  tout 
enfemble  dans  vn  creufet  de  terre  couvert , 
&  bien  luté afin  qu’il  n’en  puilTe  rien  ex¬ 
haler  ,  mettez  le  creufet  dans  le  fourneau  de 
reverbere,  &  faites-y  du  feu  jufqu’au  qua- 
triefine  degré,  de  forte  que  le  feu  de  flam¬ 
me,  y  dure  dojize  heures, afin  que  letouç 
foit  embrafé ,  &  alors  vous  le  laiirerez  re¬ 
froidir.  Apres  quoy  vous  l’ouvrirez,  &  jet¬ 
terez  la  matière  qui  fera  contenue  dans  ledit  ' 
creufet,  dans  quatre  pintes  d’eau  de  fontai¬ 
ne  ,  elle  fe  diflbudra.  Ce  qui  demeurera 
au.fond,&  ne  fe  diflbudra  pas  dans  ladite 
eau ,  fe  retirera  &  fe  fechera ,  &  eftant  fec  , 
fe  mettra  dans  vn  verre ,  &  verferez  par  def^ 
fus  de  l’alcohol  de  vin  (  c'eft  à  dire  de  l’ef-  ' 
prit  de  vin,  reeftifié  autant  que  faire  fe  puifle, 
&  entièrement  defpouillé  de  fon  phlegme  ) 
jle  forte  qu’il  y  en  ayt  deux  doigts ,  par  deflu^ 
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icetce  matière ,  &  le  laiffercz  ainli  bien  coii- 
verc|,  pour  s’en  fèrvir  dans  lebefoin. 

Q^nd  vous  lejvoudrez  mettre  en  yfage, 
■vous  en  prendrez  autant  qu’il  fera  necellài- 
■tre ,  &  le  méfierez  avec  le  liniment ,  que  vous 
aurez  pour  l’atrophie,  foit  huile  de  lau¬ 
rier,  ou  autre.  Vous  en  frotterez  bien  la 
partie  vne  fois, ou  deux,  jufqu’à  ce- qu'elle 
s’enfle ,  ce  qui  fe  fera  làns  aucune  douleur, 
ïiy  tumeur;  &  auffitoft  qu’elle  commence¬ 
ra  à  enfler,  foyez  affeurë  quelle  commence 
à  prendre  gucrifon  ,  &  nourriture.  C’eli 
■j>ourquoy,il  la  faudra  tenir  bien  chaudeméti 
&  la  garder  du  froid.  Je  puis  vous  afleu- 
rer,que  ce  remede  eft  li  puilfant  &  vertueux,, 
pour  les  oppilations  des  nerfs ,  de  des  autres 
parties  externes ,  qu’il  n’y  a  goutte  feiatique, 
loit  de  froidure  ,  ou  de  chaleur,  recente ,  ou 
•invétérée ,  qui  rie  luy  cede. 

Et  pour  conclnfion  de  cette  partie,  quoy 

S.i’elle  loit  plus  grande  que  je  n’avois  propo- 
j  il  faut  que  je  vous  revcle  vnfecret  admi¬ 
rable  ,  pour  guérir  la  goutte  Iciatique ,  d’au¬ 
tant  qu’il  a  beaucoup  d’affinité  avec  le  pre¬ 
cedent,  •&  en  dépend. 

Prenez  l’eau  dans  laquelle  vous  aurez  dif- 
fout  la  matière  fufdite  (c’eft  à  dire  l’alun 
doux  &  le  fel  calciné  )  faite-Ia  chauffer , 
frottez-en  bien  toute  la  cuifîè ,  &  la  hanche, 
en  la  fomentant  avec  ladite  eau,&  malaxez 
,  de 


de  F.  '^îinXius.  HT.  Part.  449 
de  la  poudre  fufdite ,  que  vous  deviez  mettre 
dans  i’efprit  de  vin ,  avec  de  l’huile  de  lau¬ 
rier,  pour  en  frotter  auffi  la  hanche,  &  la 
cuifle, apres  la  fomentation.  Ce  qu’il fauc 
continuer  l’efpace  devingt  jours ,  apres  let 
quels  vous  prendrez  de  l’eau  fufdite  (  dans 
laquelle  vous  avez  diflout  ladite  matière  ) 
vne  partie  i verveine  ,  èc  petite  centaurée,^ 
de  chacune  trois  parties ,  faites  bouillir  tout 
cela  enfembledans  de  l’eau  de  fontaine ,  au- - 
tant  qu’il  fera  necelfaire,  pour  faire  vnde^ 
my  bain ,  dans  lequel  le  patient  demeurerai 
vne ,  ou  deux  heures  ;  &  cela  fe  fera  quatre  ■ 
ou  cinq  fois  au  decoursde  la  Lune.. Pendant: 
qu’il  Viera  du  bain ,  il  vferjt  dè  ce  vin  médi¬ 
cinal  ,  pour  fa boiflbn  ordinaire..  Prenez  du» 
Galiot ,  diteCaryophillata,  vne  once ,  cala-  • 
mus  deux  dragmes ,  de  l’herbe  de  véronique  - 
vne  once  ,  fleurs  dè  petite  centaurée  vne  • 
once  &  demie ,  des  fummitez  d’abfynthe  lîx: 
dragmes,  canelle  deux  dragmes-, mettez  le 
tout  dans  vn  làchet ,  avec  fix  pintes  de  bon» 
vin  ,  duquel  vous  ferez  boire  pendant  le 
temps  du  bain ,  &  point  d’autre  boiflbn.  Si  ■ 
îè'  malade  a  grande  alteration  ,  vous  luy  - 
pourrez  donner  de  l’eau  d’orge  qu’il  ne  ' 
boive  autre  chofa.  Vous  le  ferez  baigner: 
ainfi  quatre,  ou  cinq  fois ,  &  ne  doutez  pas 
que  la  goutte  feiatiquene  foitbien  toft  dilîi- 
P^e ,  quand  mcime  l’os  de  la  cuilfe  fer  oit  dci 

Pp 
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boité ,  le  tout  fe  remettra  en  fon  lieu  par  ces 
remedes ,  fans  autre  purgation  ;  ny  bains,  ny 
decoétion  de  guajac ,  ny  remedes  quelcon- 
ques  ,  defquels  on  a  accouftumé  d  vfer  en 
ce  mal ,  &  le  plus  fouvent  fans  effet. 

Cecy  fuffira  pour  les  accidents  des  playes, 
vous  Uippliant  de  ne  pas  croire  ,  que  j’aye 
voulu  traiter  de  tous  en  general ,  &  en  par- 
ticulier;car  il  y  en  a  encores  plufieurs  autres, 
defquels  j’auroispû  efgallement  eferirejee 
que  je  n’ay  pas  fait ,  d'autant  que  ceux-cy 
eftant  les  principaux ,  celuy  qui  les  fçaura 
bien  panfer ,  pourra  auffi  aifément  remédier 
à  tous  les  autres. 
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QVATRIE'ME  PARTIE. 


De  tous  les  Baumes,  Onguents,  Emplâ¬ 
tres,  Huiles ,  Potions  vulnéraires ,  é' 
autres  remedes  necejfaires  aux  blejju- 
res ,  âefqucls  on  a  fait  mention  ty~ 
devant, leurs  comportions la  me-- 
thode  de  s'en  fervir. 


IErsonne  n’ignore 5 quVn 
'  Cuilinier  ignorant  en  fon  mé¬ 
tier  gafte  fou  vent  les  viandes, 

_ J  qui  font  bonnes  de  leur  nature, 

en  y  adjoultant  quelque  faulce  mal  inventée, 
ou  en  les  cuifant  trop ,  ou  trop  peu  >  de  forte 
que  par  apres  elles  ne  font  pas  feulement 
defagreables  au  gouft ,  mais  auffi  le  plus  fou- 
vent  nuifibles  à  la  fauté ,  quelqucsfois  dan- 
gereufes  &  mortelles.  Ainfi  qu’au  contrai¬ 
re,  vne  viande,  qui  defoymefme  aqtielque 
chofe  dégoûtante ,  fe  peut  facilement  corri¬ 
ger  ,  par  l’induftrie  d’vn  bon  efcuyer  de  cui- 
iïnc. 

te  mefîjie  en  çft-il  d’vn  Médecin,  &  de 
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fes  médicaments ,  car  encor  es  qu’ils  foieiit 
bons  J  &  de,  leur  nature  propres  à  vne  telle 
maladie  J  Ci  eft-ce  pourtant ,  que  fi  le  Mede-  ' 
cin  n’entend  pas  bien  l’artifice  de  leur  com-  ! 
pofition  J  &  la  méthode  de  s’en  fervir  ,il  les 
.peut  rendre  dommageables.  Scpoifons;  ainfi 
qu’en  cfchange  celuy^  qui  eft  bien  expert  en 
ialciencc,peut  facilement  rendre  bons,& 
profitables  ceux,  qui  autrement  feroient 
nuifibles,  en  ad jouftant  les  correâifs  de  leur 
malignité.  C’eft  pourquoy ,  la  partie  la  plus 
requife’,  &  neçelïàire  à  yn  Chirurgien ,  eft 
de  connoiftre  les  facultez  de  fes  médica¬ 
ments  ,  afin  qu’il  n’en  applique  aucun ,  qui. 
ne  foit  Ytile,  &  agréable  au  mal,  princi¬ 
palement  à  ceux  qui  font  invétérez ,  comme 
les  fiftules  ,  chancres ,  viceres  cacoetiqués,. 
4c  autres  femblables  ;  afin  qu’il  ne  fe  ren¬ 
contre  aucune  contrariété  entré  la  maladie,. 
&  le  médicament  s  autrement  il  y  a  peu 
d’apparence  delà  guérir. 

Pour  cette  raifon ,  j’ay  creu  eflre  obligé, 
d’adjoufter  aux  trois  autres  Parties  prece¬ 
dentes  cette  derniere,qui  enfeigne  les  me-» 
dicaments  fimples  &  les  compoTîtions ,  def- 
quelles  je  me  fuis  fervy  en  ma  pratique,  afin 
que  ceux,  qui  la  voudront  fuivre,  s’en  puif- 
fent  fervir  de  mefme. ,  Ce  qui  eftoit  d’autant 
plus  uecelTaire ,  qu’en  plufieurs  endroits  des 
autres  Parties  ,  j’ay. fait  mention  de  ces  mer 
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dicaments ,  fans  en  avoir  donné  la'  cou-, 
noiflànce.  ^ 

Ne  vous  imaginez  pas  pourtant,  que, je 
veuille  faire  vn  Traité  particulier  de  toute 
la  Pharmacie,  ny  décrire  les  .medicaments- 
communs  &  conneus  d’vn  chacun  ,  comme 
par  exemple  de  l’hude  rofat,  camomille,  ôc 
autres  iêmblables,  qui  fe  trouvent  chez  tous 
lies  Apothiquairesjcequi  feroit  entièrement 
fuperflu.  Je  talcheray  feulement  de  vous 
communiquer  ce  qui-  neft  pas  eneores  di¬ 
vulgué  &  commun  à  tout  le  monde  ,  & 
principalement  les  rémedès  qui  ont  bc- 
loin  d’eftre  corrigez j  c’éft  à  dire  ceux,  qui- 
font  vtils  de  foy-meGne ,  mais  qui  ont  auffi 
quelque  malignité ,  lefqtiels  ne  fc  doivent, 
pas  mettre  en  œuvre ,  que  .preallablement 
on  n’ayt  feparé  ce  qui  eft  mauvais  d’avec 
leur  bonté  ;  ce  qui  eft  appellé  des  Médecins 
corrcélion. 

CHAPITRE  I. 

'Baumes  &  Onguents  farcoùejues 
flafires>&c.  Hmles,&  de  l'Onguent  brun, 
duquel  nom  avons  fait  mention 
,  fi  fowvent. 

n’ay  jamais  vfé  d’aucun  baume  diftillé, 
n’en  ayant  pas  fait  fi  grande  eftirac  pour 
blelfuresjque  plufieurs  autres  de  noftre 
Pp  iij 
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temps ,  d’autant  que  par  {à  trop  grande  cha¬ 
leur ,  il  n’eftpasfeulemeritnuiiiblc  à  toutes 
play  es ,  mais  aulE  à  caufe  de  fa  trop  grande 
lubtilité  &  vertu  pénétrante  ,  qui  eft  pire 
que  du  poifon  aux  bleflures  recentes  de  la 
tefte  ;  mais  à  celles ,  oii  les  nerfs  font  offen- 
fez,  je  me  fers  feulement  de  fhuile  rouge 
de  terebeniine ,  laquelle  a  des  vertus  admi¬ 
rables  pour  toutes  les  affedions  névroti¬ 
ques  ,  ainfi  que  j’ay  expérimenté ,  &  en  puis 
eftre  témoin  irréfragable.  C’eft  pourquoy 
je  ne  fuis  pas  de  Tadvis  dfe  ceux ,  qui  fe  fer¬ 
vent  auflîtoft  de  leur  baume  en  toute  forte 
de  playes ,  mais  au  contraire ,  je  confeille  à 
tous  de  s’en  abftenir ,  comme  d’vrie  métho¬ 
de  bien  dangereufe;  car  encore  qu’il  foit 
compofé  de  plufieurs  ingrédients  précieux, 
&  tres-approuvez ,  fi  eft-ce  pourtant  qu’ils 
acquièrent  vne  chaleur  trop  puilfante  parla 
diftillation.  Et  j’ay  toujours  préféré  les  hui¬ 
les  fimples  &  onguents  aux  bàûmes  diftillez; 
ëcquoy  qu’entre  ces  deux,  à  fçavoir, entre 
-  les  huiles  &  les  onguénts ,  je  ne  trouve  pas 
grande  différence  touchant  Jeursfecultez& 
operations  ,  neantmoins  d’autant  que  les 
onguents  font  plus  commodes  à  porter 'en 
voyage  ,  que  les  huiles ,  je  les  ay  prefques 
toujours  mis  en  vfage ,  d’autant  qu’en  les 
faifant  fondre  ils  ont  la  raefrae  eontiftenee^ 
^ue  les  huiles. 
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Il  faut  pourtant  faire  diftinâiion  d’vn  re- 
mcde  d’avec  l’autre  ;  parce  que  celuy ,  qui 
eft  propre  à  ce  mal ,  fera  contraire  à  vn  au¬ 
tre  ,  ce  qui  fe  connoift.auffi  toft ,  par  la  dou¬ 
leur  qu’il  excite  en  la  partie ,  pour  laquelle 
railôn  je  n’approuve  pas  la  terebentinc  de 
Venizecriie,  pour  les  bleffures  de  la  telle, 
ainlî  que  d’aucuns  l’appliquent  ,  d’autant 
qu  elle  fait  vue  attraâion  douloüreufe  & 
pulfative;  l’autre  terebentinc  trouble,  qui 
'  provient  de  l’arbre  Meleze  j  me  femble  la 
plus  propre  en  ces  playes  de  telle ,  pourven 
qu’on  la  lave  &  raffraichifie  devant  que'de 
s’en  fervir. 

Des  Onguents  farcstiqites  en  particHlier. 


V  A  N  T  aux  Onguents ,  il  faut  noter. 


qu’il  y  a  fi  grande  diverfité  de  reme- 
des  J  &  prodigalité  de  la  nature  en  toutes 
chofes ,  qu’elle  nous^ournit  tant  de  fimples 
à  feire  des  baumes  &  onguents  ,  qu’il  eft 
prefques  impoflible  de  les  décrire.  Il  n’y  à 
rien  dans  les  entrailles  de  k  terre ,  ny  en  fa 
fupcrficie,dans  lamer,ny  en  l’air, qui  no 
contribue  quelque  chofe ,  vtile  ou  necelTairc 
à  la  Medecine.  On  fe  fert  de  diverfes  plan¬ 
tes,  de  leurs  racines , fleurs,  fruits ,  femen-î 
ces ,  gommes  de  Pommiers ,  Poiriers ,  Ceri- 
fiers ,  Genevre,  îyfeftix ,  Encens,  &c.  Q|^î- 
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ques-vns  font  grand  cas  du  baume  de  Pom» 
mes  ;;  les  autres  ,  de  la  larme  d’orme ,  & 
finalement  chacun  fe  fie  aux  remedes, qu’il 
a  expérimentez. 

Mais  il  n’importe  pas  tant,  quels  médi¬ 
caments  fimples  on  choifilfe ,  pour  faire  fes 
com'poficions  de  baumes  &d’onguencs, pour* 
veu  qu’ils  foient  bons  au  mal  ;  car  il  n’y  a 
pas  tant  de  fineife  à  guérir  vne  playe.  Avec 
vne  feule compofition  Ton  peut  guérir  tou¬ 
te  forte  de  pkyes ,  quoy  que  l’vne  plus  tard, 
Fautre  pluftoft  ;  l’vne  plus  facilement  ,  & 
l’autre  avec  plus  dé  difficulté.  Le  principal 
point  de  l’art  confifte ,  à  prévoir  &  connoî- 
cre  les  accidents ,  qui  peuvent  arriver  àvne 
bleirure,  &  les  moyens  de  les  détourner, 

PJufieurs  Chirurgiens  ont  accouftumé,. 
de  meflèr  dans  leurs  onguents  le  hdellmm, 
l’opoponax  ,  le  faga}rennm  ^  &  femblables 
gommes:  mais  je  ne  les  trouve  pas  bonnes, 
pour  les  playes  recentes ,  defquelles  je  parle 
k  prefent,  d’autant  qu’elles  attirent  trop  vio* 
lemment ,  ce  qui  n'eft  pas  neceffaire ,  ny  aux 
làrcotlques,  ny  aux  epulotiques  ;  car  cette- 
feculté  actraébve  peut  attirer  plus  de  mal, 
que  de  bien  aux  blefliires.. 

De  mcfme  ceux,  qui  appliquent  parfois 
AtVongMmtApofiolomm  aux  playes  récen¬ 
tes  ,  font  bien  ignorants  de  leur  meftier  j  car 
il  y  eft  du  tout  contraire. 
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Si  vous  me  demandez  donc  de  quels  011- 
frucnts  farcottques  je  me  fuis  fervy  jufques 
à  prcfenc, pour  lesplayes ,  en  voicy  les com- 
pofitioiis,  que  je  vous  communique  fidele- 
ment- 

I,  ^  De  la  refine  blanche ,  appellée  Buî- 
hart^  en  Allemand ,  trois  oncess  beurre  du 
mois  de  May ,  bien  frais ,  &  non  fallé  fix 
onces  ;  jus  ou  fuc  exprimé  d’Alchimille  vnc 
oncejfucdefànicle  &  depyrole  de  chacun 
demie  once  ;  huile  d’olives  trois  onces  j  fuc 
de  barbe  de  chèvre ,  dite  Vlmaria  en  La¬ 
tin  ,  trois  onces ,  faites  cuire  enfemble  l’hui¬ 
le  &  les  lucs  fufdits,  jufques  à  laconfonv- 
ption  defdits  fucs  ;  apres  quoy  vous  y  ad- 
joufterez  la  poix  refine,  laquelle  eftant  fon¬ 
due,  vous  y  mettrez  auflî  le  beurre,  &  par 
apres  le  pafierez  par  vn  linge  ou  tamis,  le 
remuerez  toujours  avec  vne  ipatule,  iufques 
à  ce  qu’il  foit  refroidy ,  &  le  garderez  pour 
la  neceffité.  Voila  vn  médicament  bien  fira- 
ple ,  mais  qui  guérit  en  peu  de  temps  tou¬ 
tes  les  bleliures. 

1.  Autre  onguent  fàrcotiquc.  ^  de  la 
pyrola ,  langue  de  ferpent  ,  dite  en  Latin 
Ofhioglojfum ,  lânicle ,  véronique  vne  once 
de  chacune  ,  fleurs  de  mille  pertuis  &c  de 
petite  cenuurée,de  chacune  fix  drachmes? 
decouppez  ces  herbes  bien  rhe;puès,  &  les 
pillez,  puis  les  mettrez  dans  vn  grand  vaif- 
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feau.de  verre  j  qui  ayt  le  eol  eftro'it,  &  ver- 
ièrez  pardeflus  <^cux  onces  d’huile  d’Olivesj 
moelle  de  veau  vne  once^  graille  de  porc 
malle  trois  onces,  beurre  frais  quatre  oncesj 
.ayant  bouché  le  ve»‘re,  vous  le  mettrez  fur 
le  fablon  chaud ,  ou  dans  l’eau  chaude ,  de 
forte  que  l’huife  &  les  grailles  foient  tou¬ 
jours  fondues,  fans difcontinuer , pendant 
huit  jours  de  temps,  que  l’y  lailferezj  aprej 
^uoy  vous  verferez  le  'tout  dans  vn  poillon 
de  cuivre,  &  le  ferez  boüilür  ,  jufques  à  ce 
q[ue  toute  l’humidité  foit  évaporée ,  puiç 
apres  vous  le  palTerez  par  vn  linge,  &  jette.- 
rez  le  marre.  Vous  ad  jouterez  à  la  coulature 
vue  once  de  terebentine,  de  lorsqu’il  fera 
vn  peu  refroidy,y  adjoûterez  auffi  du  maftix, 

.de  l’encens ,  &  de  la  myrrhe ,  de  chacun 
demie  dïagmes;  aloê  hépatique  vne  once ,  le 
■tout  bien  pulverifé  &taraife,  ,ce  qu’eftant 
bien  incorporé ,  vous  aurez  vp  onguent  far-  *i 
cotique  tres-parfait. 

Vous  y  pourrez  adjoiiter  vne  dragme  de 
verddegris,  pour  le  rendre  mondificacif. 

JEt  fi  la  playe  eft  en  vne  jointure ,  &  qu’elle 
foit  confiderable,  il  ne  fera  pas  malàpropo? 
de  prendre  les  fleurs  de  verd  de  gris  prépa¬ 
rées  comme  nousavons  dit  cy-dellus,& y e|)i 
adjoCiter  vn  peju  plus  que  la  dofe  fufdite; 
de  plus  vous  y  pourrez  adjoûter  de  la  cire’, 
pourluydoiîucr  telle  conlîftcnce  que  vous 
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âefircrez,  à  proportion  de  ce  que  l’onguent 
vous  femblera  trop  liquide,  comme  par 
exemple  deux  onces,  plus  ou  moins. 

3.  Autre  compolition.  Du  miel  du 
«leilleurdeux  livres,  eau  de  fontaine  vne 
livre  &  demie,  mettez  cela  cnfemblc  furie 
feu ,  jufques  à  ce  que  le  miel  foit  bien  def- 
pumé:  Prenez  en  fuite  de  la  grande  confoul- 
de  demie  once,  confoulde  de  iàrazins ,  lêr- 
pemairc,  alchimille,  lànicle,de  chacune 
vne  once,  grand  plantain  quatre  onces,  le 
tout  dccouppé  bien  menu  lé  mettra  en  di- 
geftion  avec  ledit  miel,  fur  le  feu  de  lablon, 
ou  autrement  en  vn  lieu  chaud ,  dans  vu 
verre  bien  bouché  3  apres  quoy  vous  le  ferez 
bouillir  dans  vn  poillon-  jufques  à  ce  que 
le  miel  foit  devenavn  peu  plus  efpais,  que 
de  couftume  ;  alors  vous  le  mettrez  fous  la 
prelfe,  &  en  exprimerez  le  jus,  &  adjoûte- 
rez  à  Ip  coLilature  &  expreflîon ,  maftix,  en¬ 
cens,  &  myrrhe  bien  triturez,  de  chacun 
demie  dragme,  &  le  garderez.  P-rfonnene 
peut  croire  les  vertus  de  ce  médicament,  s’il 
ne  l’a  éprouvé,  il  prefèrve  admirablement 
les  playes  de  la  fynovie ,  il  coule  &  s’inlinuc 
beaucoup  mieux,  dans  tous  les  lieux  des 
playes,  que  tous  les  autres  baumes  &  huiles, 
aulquels  il  eftauffi  plus  agréable. 


■1 
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Des  hmles  an  batimes  pour  les  plajes. 

IL  n’y  a  pas  de  différence  entre  les  huiles 
&  les  ongaents  ,  finpn  à  raifon  de  la  con- 
fiftence,  l’vn  eftant  plus  épais,  quel’aucrej 
car  on  prend  les  mefmes  médicaments  pour 
la  compoficion  de  l’vn  &  de  l’autre,  &  pour- 
veu  qu’aux  huiles  ou  autres  grailfes  liquides 
on  ne  mefle  pas  de  cire  ou  autre  matière 
terreftre,  ce  fera  toujours  vn  baume  ou 
huile,  je  me  fuis  toujours  pluftoft  fervydes 
onguents  que  des  huiles,à  raifon  de  ce  qu’ils 
font  plus  portatifs ,  que  les  huiles. 

Et  quoy  qu’il  y  ait  de  plufieurs  fortes 
d’huiles  propres  aux  bleffures ,  félon  la  di- 
yerlîté  des  intentions ,  fi  eft-ce  pourtant 
que  je  ne  vous  en  décriray  qu’vne  feule, 
mais  tres-excellente ,  de  laquelle  vpus  pour¬ 
rez  vfei'  en  toute  forte  de  bkifures,  où  les 
huiles  font  requifes. 

%.  Terebentine  de  Venife,  vne  once  & 
demie,  mettez-la  dans  vn  poillon,&  faites- la 
bien  chauffer,  y  adjoûtant  petit  à  petit  vae 
demie  'once  d’ambre  jaune  bien  pulverifé, 
en  remuant  à  mefme  temps  avec  lafpatule, 
jufqiies  à  ce  qu’il  foit  fondu;  par  apres  vous 
y  ad  jouterez  de  mefme  fix  dragmes  de  maftix 
bien  pulverifé,  &  apres  vne  demie  once 
d’encens  a  lors  que  le  tout  fera  bien  fondu 
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SCihcorpoté,  Vous  mettrez  bâs  le  poillonj 
&  y  verferez  doucement  goutte  à  goutte 
quatre  onces  d’huile  de  lin ,  les  remuerez 
bien  ,  &  les  lailTerez  refroidir.  Pour  eftre 
afTeuré  fi  elle  eft  bien  faire,  vous  en  ver¬ 
ferez  vne  goutte  fur  le  marbre  ;  car  fi  elle 
a  mefine  confiftence  que  le  verny,  elle  eft 
bien 5  fi  elle  eft  plus  claire,  vous  la  ferez 
ençores  bouillir  vn  peu  ;  fi  elle  eft  trop 
épaiftè ,  vous  y  adjoûterez  plus  d’huile  de 
lin. 

Voila  vne  huile  très- noble,  pour  toutes 
blelTures  profondes ,  où  il  faut  en  fyriiigucr  ; 
Et  fi  vous  defirez  la  rendre  encores  plus 
agreableaux  playes,  prenez  trois  onces  de 
cette  huile,  trois  d’huile  rofat ,  adjoûtez-y 
fleurs  de  mille  pertuis,  &de  chicorée  fâii- 
VBge,  de  chacune  vne  once,  mettant  le  tout 
dans  vn  verre  bien  couvert  au  Soleil  Tefpa- 
ce  de  vingt  jours,  &  la  garderez  pourl’vfa- 
ge:  Cette  huile  ne  peut  eftre  aifez  ’eftimée, 
pour  fes  grandes  vertus.  Vous  y  pouvez 
adjoûter  de  mefme  encores  d’autres  herbes 
vulnéraires,  telles  qu’il  vous  plaira  j  outre 
ces  fleures. 

Perfonnenefedoiteftonner,  que  je  méfie 
des  médicaments  fi  chauds  dans  cette  huile, 
comme  le  maftix,  l’èncens,  &  l’ambre,  d’au¬ 
tant  que  leur  plus  grande  chaleur  s’évapore, 
lors  qu’ils  fe  fondent  avec  la  terebentine, 
Qq  iii 


ainfl  qu’il  appert  à  tous  ceux,  qui  ontcon» 
noiirance  de  la  Chymie. 

Voila  les  onguents  &  les  huiles,  que  j’ay  3k 
vous  décrire  à  prcfent  :  Perfonnene  fedoit 
eftonner  que  j’en  donne  fi  peu  &  de  fi  fitn- 
ples  ;  car  c’cft  vne  chofe  facile  de  compo- 
ler  vn  rcmede ,  pourveu  qu’on  ait  parfaite 
intelligence  du  mal,  &  des  fimplesj  mais  le 
principal  point  de  l’art  confifte  à  les  fçavoir 
Îîicn  appliquer  en  temps  ôclieu,  &  de  faire 
les  bandages  proprement. 

Joint  qu’en  la  grande  diverfitédes  ingré¬ 
dients  ,  les  bons  remedes  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  ,  d’autant  qu’vn  feul  ^  fouvent 
plusdeforce  &  de  vertu,  que  pluficurscn- 
femble  ,  qui  par  leur  meflange  font  re- 
fultcr  des,qiialitez  inconnues  &  contraires 
aux  intentions  de  ceux,  qui  les  preferivent. 
Il  eft  bien  plus  important  de  bien  connoiftre 
les  maladies,  &  d’eftre  alTeuré  des  vertus 
d’vn  feul  médicament  dédié  a  celle-cy  ,ouà 
celle-là,  que  d’avoir  dés  volumes  pleinsde 
receptes ,  &  ignorer  la  méthode  de  s’en 
fervir.  C’eft  pourquoy  lors  que  vous  defirez 
faire  vne  compofitionde  plufieurs  medica» 
ments  fimpies ,  yons  devez  feavoir  pour¬ 
quoy  vous  y  ad  joutez  celuy-cy,  ou  celiiy-là, 
plulioft  qu’vn  autre,  lâns  y  mefler  indiffé¬ 
remment  tout  ce  qui  fe  rencontre,  comme 
plufieurs  ont  accouftumé ,  d’autant  qti’iieû 
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bien  pîits  difficile  &  dangereux,  d’vfer  des 
grandes  compofîtions  ,  que  des  remedeg 
{impies. 

Ec  fi  quelqu’vn  me  demande  pourquoys 
l’ay  defapprouvé  ey-devant  le  galbanum  , 
Gpoponax,  bdellinum,  fagapenum,  &c.  veu 
que  je  me  fers  du  maftix,  farcocolle,  err- 
censj  ntyrrheSc  fcniblables ,  qui  ne  paroif- 
fenc  pas  moins  chauds  que  ceux-là ,  je  ré¬ 
pond  qu’il  eft  vray,  mais  qu’il  en  faut  fçavoir 
ladofe,  laquelle  cftant  excelBve^  il  n’y  a  pas 
de  douce ,  qu’elle  ne  doive  apporter  grand 
dommage  au  mal ,  principalement  s’il  y  a 
déjà  inflammation  ,  ou  fièvre ,  ou  fi  la  playe 
eft  aride;  auquel  cas  ils  y  font  aulïï  contrai¬ 
res  que  du  poifon.  C’eft  pourquoy  vous 
Voyez,  que  dans  mes  compofitions  j’en  ay 
adjotiié  bien  peu ,  tou'tesfois  autant  qu’il  eft 
necelfaire:  Les  deux  cxt'remitez  font  tou¬ 
jours  dangereufes ,  &nousfommes  obligez 
de  chercher  les  remed'es  bien  tempérez ,  qui 
fymbolifent  avec  la  partie  bleflee.  J’ay  ob- 
fervé ,  que  quand  on  a  rais  de  ces  ingrédients 
chauds  dans  vne  compofition  en  trop  gran- 
dequantité,  ils  n’y  apportent  que  des  acci¬ 
dents  bien  dangereux.  G’eft  pourquoy  il 
vaut  mieux  qu’ils  foient  plus  doux  &  moins 
aébfs ,  que  trop  puiflants ,  ce  qui  fe  mani- 
fefteaflèz  clairement,  quand  on  prend  gar¬ 
de  au  mal.  Il  convient  aulïï  obferver  foi* 

Qqiüj 
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gneufement,  en  combien  d’heures  le  maîa 
çonfommé  les  remedes  ,  qu’on  y  applique, 
afin  de  fçavoir  le  vray  temps ,  pour  le  pan- 
fer  derechef.  Cen’eft  pas  affez  de  dire,  j’ay 
vn  excellent  remede  pour  cecy,  pour  cela, 
il  faut  auffi  eftre  afleuré  s’il  convient  à  ce- 
luy-cyen  particulier,  en  vn  tel  corps,  ou 
telle  partie ,  avec  toutes  les  circonftauces. 

De  l’Onguent  Anoi-jn. 


CE  s  médicaments  anodyns ,  c’eft  à  dire, 
qui  adoucilTcut,  ou  appaifent  les  dou¬ 
leurs,  fefont  de phifieurs façons,  lefquelles 
neantmoins  jepafleray  fous  filence,  d’au¬ 
tant  que  je  ne  conçoy  pas  les  raifons,  pour- 
quoy  il  en  faille  vfer  aux  playes  récentes, 
non  plus  que  du  Populeum ,  duquel  je  ne 
me  fers  jamais  aux  blelTurcs.  Je  vous  don- 
neray  feulement  la  compofition  de  ccluy, 
dont  j’ay  fait  mention  cy-defllis ,  pour  ap- 
paifer  les  ardeurs  des  eryfipeles  ou  phleg¬ 
mons  ,  qui  arrivent  aux  playes,  quand  on 
a  la  coleredes  playes,  fécondé efpece de  la 
fièvre  fymptortvaùqne  ;  auquel  cas  ileftfort 
propre,  &  guérit cèt  accident. 

Jus ,  ou  fiic  de  morelle  &  de  jufquia- 
me  deux  onces  ;  eau  de  Iperniote  fis 
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meflé  enfcmble  Ce  mettra  dans  vn  poillon 
fur  le  feu  en  infufion  ,  le  malaxant  &  re¬ 
muant  lelpace  de  deux  ou  trois  heures; 
apres  quoy  vous  luy  ferez  faire  vn  bouillon 
pour  defpumer  le  miel.  Ce  qu’eftant  fait, 
vous  le  palTerez  par  vn  linge,  &  jetterez  les 
feces,refervanr  la  coulacure  pour  s'en  fervir. 
Au  lieu  du  miel,  vous  pouvez  prendre  au¬ 
tant  de  beurre  frais,  ou  d’huile  h  voftre 
choix. 

Les  remedes  propres  aux  fpafmeSjConvuI- 
fions ,  contrarions  de  nerfs ,  font  deferits 
au  Chapitre  de  la  douleur  des  playes,  que 
vous  pouvez  revoir  ;  &  d’autant  que  les 
huiles  qui  entrent  en  leur  eompofition  font 
communes,  il  feroit  fiiperflus  d’en  parler, 
quoy  que  toutesfois  j’aye  accouftumé  de 
iuivre  vn  autre  procédé  dans  leur  prépa¬ 
ration  ,  lequel  je  ne  mec  pas  icy,  l’ayant 
refervé  à  vn  autre  trairé,  que  je  mettray 
en  lumière,  où  j’adjoûteray  la  préparation 
de  plulîeurs  autres  médicaments  métalli¬ 
ques,  propres  aux  maux  inveterezjdefquels 
on  pourra  connoiftre  la  neceflité  de  bien 
préparer  les  remedes. 

De  COnji^ueat  brun  ou  mondificatif ,  duquel 
faq  fait  cj-devant  mention  fi  jowvent. 

PV I  s  Qy;E  j’ay  fait  mention  par  tout  ce 
livre  del’onguenc  brun  j  &  l’ay  préféré 
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à  tous  les  autres ,  principalement  aux  pîayej 
des  jointures ,  où  il  y  a. apparence  de  quel- 
que  fymprome  futur ,  comme  de  la  fyno-vïey 
il  eft  neceiraire  d’en  donner  la  defcription, 
afin  qu’eftant  mis  en  vfage,  on  en  reconnoit 
fe  les  vertus  incomparables  ;  car  il  empcf- 
clie  &  pretient  tous  les  accidents  ;  il  mondi- 
fie  parfaitement  les  blelfures ,  il  eft  auffi  fsr- 
cotique,  il  relifte  à  la  gàngrene,  à  la  fynovie, 
&  à  la  fièvre  des  playes ,  addoucit  toutes  les 
fluxions  acres  ,&  les  repoufle.  Onluypem 
donner  telle  confiftence,  qu’il  foitaffezef- 
pais ,  pour  en  faire  des  tentes ,  à  mettre  dans 
les  bleft'ures  profondes  &  eftroites,  lefquel- 
les  venant  à  le  fondre,  mondifient  le  maL 
Ce  n’eft  pas  pourtant .  qu  il  en  faille  vfer  eu 
tous  lieux,  ny  en  tous  temps  j  car  autrement 
ïl  pourroit  eftre  auffi  dommageable  qu’vii 
autre,  mais  quand  il  eft  befoin  de  mondifier, 
qu’il  y  a  danger  de  corruption ,  de  lÿnovie, 
éc  pareils  accidents. 

Prenez  donc  de  la  fcrophulaire ,  rénovée, 
cbelidoine  grande  ,  véronique  de  chacune 
vne  poignée  ,  le  tout  dccouppé  y  fe  mettra 
dans  vn  verre,  &  ver  ferez  par  delfus  du  bon 
vinaigre ,  autant  qu’il  en  faut  pour  les  cou¬ 
vrir  ,  vous  le  mettrez  en  infufion  fur  la  cen¬ 
dre,  ou  làblon  chaud,  l’elpaccdehuit  jours, 
apres  quoy  vous  coulerez  le  vinaigre  ,  Sc 
mettrez  les  herbes  fous  la  prefte ,  pour  e» 
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exprimer  le  jus  ^  que  vous  meflerez  ayec  le 
vinaigre  déjà  coulé. 

Par  apres ,  prenez  deux  livres  de  vitriol,- 
&  calcinez-le,  comtne  s’enfuit.  Mettez- le 
dansvn  pot  de  terre  fuf  le  brazier,  &  faites 
premièrement  fondre  le  vitriol  ,  jufques  à 
ce  qu’il  vienne  à  fe  fecher  ;  par  apres  vous 
mettrez  des  charbons  allumez  par  dcllirs, 
&  tout’à  l’entour  du  pot ,  &  lelailFercz  ainfi 
vnc heure  durant  dans  ce  feu  de  roiie,  juf- 
qtics  à'ce  que  le  vitriol  fort  tout  rouge  au 
fond  ;  par  apres  vous  cairerez  le  pot ,  &  en 
tirerez  le  vitriol  calciné,  que  vous  mettrez, 
dans  vu  autre  pot ,  verfant  par  deflus  vne 
bonne  çhopinede  vinaigre, &  leferezvn  peu 
bouillir,  puis  y  mettrez  vne  pinte  d’eau  com¬ 
mune  ,  que  vous  ferez  boiiillir  jüfques  à  la 
confomption  de  la  moitié. 

Cela  fait ,  vous  le  lailferez  refroidir ,  & 
verferez  doucement  par  inclination  cette 
eau,  qui  fera  toute  rouge,  dans  vn  autre  pot, 
&  la  garderez  :  remettez  de  la  nouvelle  eau 
fur  levitriol ,  qui  refte  au  fond  du  pot ,  & 
faites-la  boiiillir  jufques  à  ce  qu’elle  foit  rou¬ 
ge  ,  par  apres  la  verferez  ,  &c  continuerez 
ainfi,  jufques  à  ce  que  ne  puiffiez  plus  tirer 
aucune  rougeué.  Alors  meflez  toutes  ces 
eaux  rouges  enfcmble ,  mettez-Ies  dans  vn 
verre ,  fur  la  cendre ,  &  fàites-les  evaporer„ 

'  jufques  à  ce  qu’il  n’y  demeure  rien  au  fond. 
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que  le  vitriol  rouge ,  lequel  vous  tirerez  du 
vailTeau ,  &  le  calcinerez  derechef,  comme 
auparavant,  le  jetterez  tout  ardent  dans  vn 
autre  vailfcau  plein  d’eau  de  pluye ,  où  vous 
le  laifferez  dilloudre.  Vous  ferez  bouillir 
cette  eau  ,  comme  cy- devant ,  jufques  à  ce 
qu’elle  Toit  rouge ,  &  la  verferez  dans  vn 
vaifleau  feparé  ,  en  remettrez  de  l’autre 
fur  le  vitriol  ,  &  quand  elle  aura  pris  la 
teinture  ,  vous  l’adjoufterez  avec  l’autre, 
ce  que  vous  retirerez ,  jufques  à  ce  que  le 
vitriol  ne  donne  plus  de  couleur  à  l’eau. 
Les  lies ,  ou  capttt  mortmm ,  qui  demeure¬ 
ront  au  fond ,  fe  jetteront ,  &  l’eau  quevous 
aurez  gardée  s’évaporera  comme  aupara¬ 
vant  ,  jufques  à  ce  que  le  vitriol  demeure 
aride  au  fond,  lequel  vous  calcinerez  enco- 
resvnefois,&  reitererez  le mefme procédé 
que  deffus  j  &  lors  que  vous  aurez  achevé, 
vous  trouverez  au  fond  le  vitriol  préparé, 
doux  à  la  langue,  fans  aucune  acrimonie. 
Vous  pulveriferez ce  vitriol,  &  en  pren¬ 
drez  deux  onces,  lefquelles  vous  adjnufte- 
rez  avec  trois  onces  de  vinaigre  exprime 
des  herbes  fufdites;  deux  onces  de  phlegrae 
de  vitriol ,  miel  defpumé  vne  demie  livre; 
fleurs  de  Venus,  ou  de  cuivre,  fixdragmes, 
vous  ferez  cuire  le  tout  enfemble ,  jufques 
à  ce  qu’il ayt  Iaconfiftenced’ele61:uaire,& 
l’onguent  brun  fera  fait. 
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Les  fleurs  de  Venus  furmentionnées  ,  fc 
foncainfi.  Prenez  verddegris  bien  trituré, 
vne  once  &  demie,  jettez-le  dans  Tept  on¬ 
ces  &  demie  de  vinaigre  diftillé ,  &  laiircz- 
Ics  ainfi  trois  ou  quatre  jours,  jufques  à  ce 
que  le  vinaigre  foit  tout  verd ,  lequel  vous 
decanterez  tout  doucement ,  jettez  les  feces, 
Omettez  ledit  vinaigre  fur  le  feu,  dans  vn 
verre  pour  l’evaporer  ;  ce  qu’ayant  fait, 
vous  trouverez  voftre  verd  de  gris  prepa- 
,  ré, duquel  vne  once  vaut  mieux,  que  dix 
de  l’autre  ,&  e’eft  ce  que  les  Cbymiftes  ap¬ 
pellent  en  Latin ,  v  'inàe  teris ,  qui  ii’eft  pas 
corrofif  coname  l’autre, 

CHAPITRE  II. 

DesEmplafires  en  general, &  de  l’Ofodeldock^ 
de  l’Emflajtre  de  Pararelfe,on farcotlque, 
t^dn  defenfif, 

;  E  mefme  qu’il  y  grande  diverllté  d’on- 

j  J_Xguents,  ainfi  en  cft-il  des  emplaftres, 
félon  qu’vn  chacun  a  expérimenté  ,  5c  je 
^  trouve  fort  raifonnable  ,  qu’on  fe  tienne 
dans  les  bornes  de  l'experience ,  qu’on  a  fai- 
I  te,  fefervant  de  ce  que  l’on  a  trouvé  bon, 
I  jufques  à  ce  qu’on  connoiffe  quelque  reme- 
de  plus  excellent.  Je  n’ignore  pas  pourtant, 
qu  il  y  en  ô  plufieurs  qui  ne  feayent  pas  ec 
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qu’ils  appliquent  auxplayes,  &  ne  veulent 
pas  apprendre  d’autruy ,  cc  qui  leur  eft  he- 
ccllaircjce  qui  eft  indigne  de  la  profeffion 
inlupportable.  Et  touchant  les  cmplà. 
très  J  ils  ne  font  pas  félon  mon  a^vis  fcule- 
meiït  dnvenrez ,  pourfervir  de' couvertures 
aux  playes,  ainfi  que  plufieurs  ont  voulu 
prouver  ;  mais  ils  contribuent  auffi  tout 
autant  à  la  guerifon  du  mal  ,  que  les  on¬ 
guents,  qu’on  met  au  dedans  5  car  loi's  qu’ils 
font  bien  préparez ,  ils  prefervent  les  playes 
des  accidents, qui  peuvent  y  arriver,  &  pour 
Æette  raifon  ,  ils  doivent  eftre  autant  efti- 
mez  ,  que  les  baumes  &  les  onguents  mef- 
-mes.  C’eft  pourquoy  je  ne  puis  alfez  admi¬ 
rer  la  négligence  ,  ou  pour  mieux  dire  l’i¬ 
gnorance  de  plufieurs  Chirurgiens ,  qui  ne 
le  fervent  d’aucun  emplaftre  ,  mefme  aux 
playes  dangereufes ,  ou  bien  s’ils  en  vfent, 
•ils  font  faits  avec  fi  peu  de  connoilTancc, 
que  c’eft  vn  nies  eftonnemens.  Je  fçay 
qu’en  divers  lieux  d’Allemagne ,  &  mefmes 
dans  les  Villes  oit  les  Chirurgiens  ne  croyent 
pas  eftre  des  moindres,  l’on  fe  fertde  dia- 
.chylon  pour  les  blelTures ,  mais  fi  cet  cra- 
plaftre  y  peut  profiter  (pour  ne  pas  defeou- 
vrir  leurs  fautes ,  &  les  accidents  qui  en  ar¬ 
rivent  )  je  m’en  rapporte. 

>  Or  pour  faire  vn  emplaftre  comme  on 
doit,  il  faut  fçavoir  ladi^ofition  de  la  bief- 
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fure  ,  -car  par  exemple ,  vn  mal  qui  a  beloiiî 
de  mondincatif ,  Sç  dcceriif ,  veut  vn  emplâ¬ 
tre  ,  lequel  foit  compoféde  gomme  ammo^- 
niac ,  &  autres  femblables ,  au  lieu  que  le 
melme  fera  nuifible  à  vne  bdelfure ,  qui  fe¬ 
ra  nette,  Sc  qui  ne  veut  que  desfarcotiques^ 
.C’eft  pourquoy  de  mefme  que  je  vous  ay 
montré  des  Luiles  &  onguents  ,  je  m’en 
vay  vous  donner  la  corapolition  des  emplâ¬ 
tres,  defqge.ls  je, me  fuis  lêryy. 

Lacempofition  de  l’ÆmplaJlre  Opodeldoch. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon ,  que  je  donne 
la  preference  à  l’Opodeldbdt,  comme 
à  celuy  qui  eft  vniverfellement  bon  ,  à  toute 
forte  de  blclfures  ;  car  il  a  des  fi  grandes 
vertus ,  qu’il  advance  la  guerifon  du  mal , 
au  de  là  de  tous  les  autres ,  &ç  le  preferye 
mieux  de  tous  les  fymptomes. 

Et  quoy  qu’il  fe  faife  avec  grand  travail , 
neantmoins  on  le  doit  préférer  d’autant 
plus  aux  autres ,  qu’avec  vne  once  d’iceluy  , 
on  fera  plus  d’effets ,  qu’avec  vne  livre  d’au¬ 
tre.  C’eft  pourquoy,  ceux  qui  s’en  voudront 
■fervir ,  doivent  fçavoir  diverfes  operations 
delaChymie,  de  laquelle  eftant  ignorants  , 
ils  pourront  s’en  pa(rer,&vfer  de  l’emplâ¬ 
tre  de  Paracelfè  ,  deferit  apres  l’Opodelr- 
doch ,  dont  voicy  la  préparation.. 
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De  la  cite  vierge  deux  livres,  de  la 
terebentine  trouble  vue  livre,  huile  d'olives 
trois  onces.  Je  dis  terebentine  trouble,  où 
il  faut  noter,  que  les  Droguiftes  vendent 
communément  la  refineliquide,  pourlate» 
rebentine ,  quoyqu’elle  n'ayt  pas  les  mefmes 
vertus ,  que  terebentine.  Faites  fondre 
ces  trois  enfemble  dans  vn  poillon ,  &  ad- 
jouftez-y  enfuite  dufuc  de  grande  chelidoi- 
ne;  fuc  de  feuilles  vertes  de  chefne ,  fuc  d’al- 
chimille  ,  &  de  véronique ,  de  chacun  vne 
once  &  demie ,  faites  cuire  le  tout  enfem'> 
ble ,  jufques  à  ce  que  les  fucs  foient  confom- 
mcz  ;  apres  quoy  vous  y  adjoufterez  atnmo* 
niac ,  galbanum  ,  opoponax,  tous  lavez  & 
dillous  félon  l’art ,  avec  du  bon  vinaigre, 
de  chacun  &  dragmes  -,  colophone  vne  once 
ôc  demie  ;  ambre  faune  pulverifé  demie  on¬ 
ce  ;  maftix ,  myrrhe ,  cnçens,  farcoGolle,de 
chacun  trois  dragmes ,  &  remuerez  bien  le 
tout  enfemble .  Lors  qu’il  fera  vn  peu  refroi- 
idy ,  adjouftez-y  vne  once  &  demie  de  pierre 
calamite,  ou  d’aimant  bien  préparée  &pul- 
verifée  ;  du  crocus  Martis  deux  onces,  du 
crocus  Veneris  vne  once,de  la  tiithie  prépa¬ 
rée  trois  onces ,  de  la  pierre  calaminaire  pre* 
parée  dix  onces.  Incorporez  bien  le  tout 
enfemble,  &  lors  qu’il  fera  prefques  entiè¬ 
rement  refroidy,  meflez-y  auflî  de  la  terre 
rouge  de  vitriol ,  préparée  &  dulcifiée,  au- 
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tant  qu’il  en  faudra ,  pour  faire  vn  peu  rou¬ 
gir  l’emplattre,  afin  qu’il  ayt  la  couleur  en¬ 
tre  rouge  &  noire  j  finalement  vous  en  fe¬ 
rez  des  rouleaux.  Il  luy  faut  pourtant  don¬ 
ner  vue  confiftence  aifez  molle  ,  afin  qu’i£ 
fe  puilfe  dilToudre ,  &  eftendre  faciiementj 
autrement  quand  il  eftrcfroidy ,  il  eft  lî  dur, 
qu’il  le  calfe  comme  du  verre.  Il  mondi- 
fieles  playes  extraordinairement ,  empefehe 
les  furcroilïànces  de  chairs ,  fait  croiftre  la 
bonne ,  &  preferve  la  playe  de  plufieurs  ac¬ 
cidents  J  &  la  guérit  en  peu  de  temps. 

frepitraùon  des  ingrédients  fnfdlts. 

Le  calamite, ou  l’àimant,  fe  préparé  ainlî. 

Prenez  pierre  d’aimant ,  fubtilemcnc 
pulvcrifée ,  &  bien  triturée  autant  qu’il  vous 

f)laira,  mettez-la  dans  vn  creufet ,  &  faites- 
e  embrafer  J  eftant  toute  rouge  &  ardente, 
vous  la  jetterez  dans  de  l’huile  de  Mars  bien 
dulcifiée,  autant  del’vnquede  l’autre,  & 
mettrez  le  vafe  lur  le  feu  de  fablon ,  ou  qui 
foie  petit,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  defethé. 
La  poudre  d’aimant  eftant  bien  dellcehée, 
fera  préparée  ,  qui  eft  beaucoup  plus  ver- 
lueufe  préparée  de  la  forte ,  que  quand  elle 
ne  i’eft  pas,  y  ayant  plus  de  vertus  en  vne  de¬ 
mie  once  de  la  préparée ,  qu’il  n’y  en  a  ca 
vne  livre  de  l’autre. 

Rr 
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L'huile  de  Mars  fe  fait  ainfi.  Prenez  alun 
vne  livre^fel  commun  quatre  onces,  diftillez 
ces  deux  enfemble,  &  avec  l’eau  forte  qu'en 
tirerez ,  vous  arrouferez  tous  les  jours  de  la 
limaille  de  fer  plufieurs  fois;  la  roüillc  vien¬ 
dra  bien  toft  au  fer  par  le  moyen  de  cette 
eau ,  vous  prendrezrcette  rouille ,  la  laverez 
bien  avec  eau  commune,  en  ferez  évaporer 
l’eau  hir  le  fablon ,  jiifqu’à  cequ’ilne  refle 
que  comme  vne  huile  au  fond ,  laquelle  hui¬ 
le  fe  dulcifie ,  en  y  adjoufiant  de  l’eau  nou¬ 
velle  ,  ^  la  fai  làntencores  évaporer  vne  au¬ 
trefois  ;  apres  quoy  l’huile  de  Mars  eft  faite 
&  dulcifiée  ,  pour  préparer  la  pierre  d’ai¬ 
mant. 

La  calaminaire,  ou  pierre  cadmie,  fe  pré¬ 
paré  comme  s’enfuit.  Prenez  pierre  cala¬ 
minaire ,  fubtilement  triturée,  autant  que 
vous  voudrez,  mettez-la  dans  vn  creufet,ou 
vne  mille  dans  la  fournaife,  julqu’à  ce  qu’el¬ 
le  foit  toute  ardente ,  &  la  verferez  ainfi  ar¬ 
dente  dans  vn  pot  de  terre,  où  Ü  y  ait  du 
vinaigre  bien  fort  ,  &  couvrirez  à  mefme 
temps  le  pot,  jufqu’àceque  la  calaminaire 
Ibit  efteinte  dans  ledit  vinaigre,  afin  qu’il 
n’en  forte  pas  de  fumée.  Par  apres  vous  en 
vferez  par  inclination  ,  le  vinaigre  dansvn 
^utrepot  ,&  remettrez  derechef,  la  mefme 
calaminaire,  dans  le  creufet  au  fourneau; 
iSc  iors  qu’elle  fera  ardente ,  il  la  faudra 
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edeindre  derechef,  dans  lemefme  vinaigre 
comme  auparavant  ,  &  decanter  le  vinai¬ 
gre  ,  apres  qu  elle  fera  refroidie.  En  liiitte 
vous  la  remettrez  encores  vue  fois  de  melrne 
fiçon  au  fourneau ,  &  lors  qu’elle  fera  em- 
brafécjvous  la  lailTerez  refroidir  toute  feu» 
le,  pour  lors  elle  fera  préparée.  La  tuthia 
fc  préparé  de  melme  façon ,  que  la  calami- 
mire,  feulement  il  faudra  prendre  de  l’eau 
de  fenoil ,  ou  de  chelidoine ,  pour  l’eftein» 
dre,  au  lieu  de  vinaigre.  La  tuthie  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  fumée  du  cuivre  ^  que  les 
barreaux  de  fer  qui  font  deçà  &  delà  dans  les 
fourneaux  des  mines,  attirent  à  foy,  &  que 
l’on  ramalfe  paï  apres  en  forme  de  petites 
paillettes,  avec  des  ballets. 

Le  crocus  Veneris,  fe  peut  préparer  ainfi. 
Prenez  des  plaques  de  cuivre  bien  minces, 
mettez-les  dans  vn  pot  de  terre ,  adjouftant 
du  fel  par  delîus  &  par  deifous  ,  &  entre 
chaque  plaque,  mettez  le  pot  dans  vn  bra- 
zier ,  &  faites-le  rougir  j  alors  jettez  les  pla¬ 
ques  de  cuivre  embrafées ,  avec  le  fel  dans* 
de  l’eau,  &  lavez-les  bien ,  en  oftant  toute 
la  noirceur.  .Remettez-les  derechef  avec 
du  fel  dans  vn  pot ,  dans  vn  brazier ,  comme 
auparavant ,  &  laVez-les  de  mefme  ;  ce  que 
Vous  pouvez  reïterer  autant  de  fois  ,  qu’il 
vous  femblera'  bon.  Alors  vous  prendrez 
1  çau  3  dans  laquelle  vous  les  aurez  lavé,  Si  y 
Rr  ij 
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gdjoullrez  quantité  d'eau  chaude, laquelle 
vous  decanterez  tout  doucement  ;  par  apres 
vous  trouverez  le  crocus  Veneris  préparé, 
rouge  coriime  du  làng,  lequel  vous  laverez 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  retienne  plus  de  fcl ,  &'  le 
fecherezavec  vn  linge,  ce  cju’eftant  fait  vous 
le  garderez. 

Le  crocus  Martis  fe  préparé  de  plufieiirs 
façons ,  les  vns  avec  du  fel ,  d’autres  avec  de 
l’vrine,  d’autres  avec  du  vinaigre,  ou  autre 
liqueur ,  par  laquelle  ils  font  roiiillcr  le  fer , 
delaquelle  rouille,  par  apres  ils  préparent  le 
crocus  Martis,  en  mettant  cette  rouille  dans 
vn  creufet ,  au  fourneau  de  réverbéré ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  changé  de  couleur.  Mais 
ces  méthodes  ne  font  pas  bonnes,  d’autant 
que  le  fel  ne  fe  peut  feparer  d’avec  le  fer, 
lors  qu’il  l’a  vne  fois  pris ,  &  pour  cette  rai- 
fpn,  le  crocus  ainfi  préparé,  ne  vaut  rica 
pour  l’vlàge  des  médicaments.  Il  le  faut 
donc  préparer  lànsfel ,  &  fans  rouille,  ainfi 
qu’il  s’enfuit.  Prenez  du  fer  bien  net,  fans 
aucune  rouille ,  limez-le  fubtilemcnt ,  met- 
tez  la  limaille  dans  le  feu  de  reverbere,& 
donnez-y  feu  jufqu’au  quatriefme  degré, 
afin  que  le  fer  loit  tout  embrafé.  Eftant  re- 
froidy,  vous  le  jetterez  dans  vn  pot  d’eau, re¬ 
muerez  bien  le  tour  enfemble ,  &  à  mefme 
temps  verferez  l’eau  ainfi  agitée ,  dans  vn 
autre  pot.  Ce  qui  neXera  pis  alfez  rcvelbe* 
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té ,  demeurera  au  fond  du  premier  pot ,  ce 
qu’il  faudra  jetter  comme  inutilej  mais  ce 
que  vous  en  aurez  verféavec  l’eau  dans  le  fé¬ 
cond  pot,  eft  bon.  C’eft  pourquoy,  vous 
mettrez  ledit  vailTeau  fur  le  feu  ,  &  ferez 
évaporer  l’eau ,  jufqu’a  ce  qu’il  foit  tout  fèc. 
Je  dis  évaporer ,  d’autant  que  fi  vous  vouliez 
verfer  l’eau,  vous  verlêriez  avec  elle  le  cro- 
cuSî  quieft  le  meilleur.  Voila  vne  méthode 
de  préparer  le  crocus  Martis ,  lapins  alTeu- 
rée ,  comme  on  s’en  doitfervir  en  Médeci¬ 
ne,  tant  pour  noftre  emplaftre,  que  pour 
.arrefterrhemorrhagie,&  d’autres  effets,  cy- 
devant  mentionnez. 

La  terre  rouge  de  vitriol  fe  fait  ainfi.  Pre¬ 
nez  du  vitriol  autant  que  vous  trouverez  à 

fnopos,  mettez- le  dans  vn  pot  au  feu  circu- 
atoire ,  afin  qu’il  foit  bien  rougy ,  &  calci¬ 
né  ;  lors  qu’il  fera  bien  rouge  pulverifez-le , 
&  ver  fez  de  l’eau  par  delTus ,  le  lailTant  ainfi 
vingt-quatre  heures  ,  apres  quoy  vous  de¬ 
canterez  l’eau ,  &  en  metrez  d’autre  nouvel¬ 
le,  laquelle  vous  verferez  de  mefme  que  l’au¬ 
tre,  &  réitérerez  cela ,  jufques  à  ce  que  l’eau 
n’en  puilfe  plus  tirer  aucune  acreté,  &  qu’el¬ 
le  demeure  douce  fans  aucune  alteration. 
Cela  fait  vous  ferez  fecher  voftre  vitriol ,  qui 
feraentre  rouge,  &  jaune ,  &  aura  beaucoup 
plus  de  vertus  pour  les  playes  &  vlceresi 
ouçk  fcple,  &  la  terre  figillée. 

Rr  iij 
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*Des  Emplafires  de  Paracelfe  &  farcotlqttts, 
cy-devmt  tant  de  foie  mentionnez,. 

IL  y  a  auffi  plufieurs  fortes  de  ces  Emplâ* 
très  de  Paracelfe ,  que  j’sy  nommé  farco- 
tiques ,  ou  ftichpflallers ,  defquels  ayant  fait 
mention  plufieurs  fois  cy-devant^  fans  en 
avoir  donné  la  compofition ,  il  eft  temps  de 
vous  la  communiquer. 

I.  ^  De  la  Cire vne once,  Terebentine 
quatre  onces,  Colophone  deux  onces  ;  gom¬ 
me  de  Galbanum ,  d’ Ammoniac ,  d’Opopo- 
nax  de  chacune  fix  drachmes  j  pierre  d’ Ai¬ 
mant  deux  onces.  Ambre  jaune  vne  once. 
Encens  vne  once;Maftix,Myrrhe  de  chacun 
deux  drachmes;  du  verd  de  gris  deux  drach¬ 
mes  ;  le  tout  eftant  bien  pulverifé  Sc  méfié 
cnfemble ,  vous  en  ferez  vn  emplaftre  félon 
l’art.  Il  a  la  faculté  d’attirer  la  matière ,  et- 
quilles,  fer,  épines,  &.aatres inconvénients 
du  profond  des  bleflures. 

.Autre  Emflaflre  farcotlque- 

2.  Prenez  de  la  Cire  demie  livre,  de  la. 
Terebentine  quatre  onces,  de  la  pierre  Ca- 
laminaire  préparée  cinq  onces  ,  litharge 
d’Argent  vne  once ,  Cuivre  bruflé  vne  de¬ 
mie  once ,  terre  de  Vitriol  fix  drachmes;  dii 
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Crocus  Martis  deux  drachmes  -,  du  Carabe'y 
de  l’Encens  y  du  Maftix,de  la  Myrrhe,  de 
chacun  vne  drachme ,  meflez  le  tout  cnfem- 
ble ,  &  faices-en  faivant  les  réglés  de  l’are 
vn  emplaftre,  duquel' vous  ferez  des  rou¬ 
leaux  .  Cet  emplaftre  eft  vtile  aux  playes  hu¬ 
mides  &  fanieufes ,  reproduit  promptemeut 
les  chairs ,  Sc  les  preferve  de  la  fynovie. 

.Antre  jtichpfiafier. 

J.  De  la  Cire  vne  livre.  Refine  belle 
&  blanche  de Meleze quatre  onces;  Tere- 
bentine  vne  once  ;  Huile  de  crapaux  deux 
onces  ;  Styrax  liquide  vue  once;  fuc  de  gran- 
de  Chelidoine  quatre  onces;  Ariftoloche 
demie  once;gommc  Ammoniac  deux  drach¬ 
mes  ;  Myrrhe  ,  Sarcocolle  de  chacun  vne 
drachme  ;  Huile  de  Scorpions  deux  onces, 
feites-en  yn  emplaftre  félon  l’art. 

L’huile  de  crapauxfe  fait  ainfi.  Huile 
d”01ives  demie  livre  ;  fàites-la  boüillir ,  & 
jettez  dedans  huit  ou  neuf  crapaux',  plus 
ou  moins  félon  leur  grofieur  ;  les  lailTerez 
frirçdans  l’huile,  &  apres  refroidir.  Cette 
huile  a  des  vertus  occultes  6c  nompareillcs 
a  plulieurs  choies.  Mais  auparavant  que  de 
jetter  ces  crapaux  dans  l’huile, il  les  ^ut 
percer  aveevn  petit  bafton  pointu,  &  les 
lailTer  ainfi  enfilez  mourir  pendus  en  l’air^ 
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^fques  à  ce  qu'ils  foient  morts ,  &  par  apres 

les  bien  laver  &  nettoyer  de  toute  la  terre, 

qu'ils  ont  à  l'entour  d'eux,, avec  du'bon 

vinaigre. 

Cet  emplaftre  eft  propre  aux  blefliires 
foubçonuées  de  poifon ,  d’autant  qu’il  attire 
au  dehors  tout  le  venin,  &  réduit  le  mal 
en  bon  cftat.  C'eft  pourquoy  il  ne  s’en  faut 
fervir  qu'eh  tel  cas.  Et  apres  que  vous  ver¬ 
rez  toute  l’elchare  infeâée  eftre 'tombée, 
vous  quitterez  cet  emplaftre ,  &  prendrez 
les  autres  communs.  Et  faut  noter ,  que 
quand  vous  appliquerez  cet  emplaftre ,  il 
faudra  feire  fuer  le  malade  en  luy  donnant 
vne  prife  de  Theriaque  ou  de  Mithridat, 
afin  que  le  corps  foit  entièrement  muny 
contre  le  poifon.  J’ay  bien  voulu  ^  Amy 
Lefteur ,  vous  donner  la  compofition  de  cet 
emplaftre  pour  les  playes  empoifonnées, 
bien  que  je  n’en  aye  pas  fait  mention  cy-de- 
vantj&que  ce  foit  à  contretemps icy ,  ef- 
perant  que  vous  fçaurez  bien  quand  &  com¬ 
ment  il  en  faudra  vfer  dans  le  befoin ,  com¬ 
me  auffi  de  plufîeurs  autres ,  que  l’on  peut 
compofer  de  differents  ingrédients,  autres, 
que  ceux ,  que  j’ay  décrit  cy-delfus ,  lefquels 
je  ne  pretenspas  rebntter,  ny  mcprifer,cha- 
cun  en  pourra  vfèr  comme  il  le  jugera  à 
propos  ,  il  fuffit  qu'il  connoiffe  ce  qui  eft 
propre  &  agréable  aux  playes,  ou  contraire» 
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Des  EmfUîhes  defenfifs, 

Le  s  Anciens  preparolent  leurs  Emplâ¬ 
tres  defenfifs  avec  du  bole ,  terre  figil- 
lée,  cernfe,  &  autres  fem.blables  médica¬ 
ments  aftringents ,  refrigeracifs ,  «Sc  deficca- 
tifs ,  au/quels  ils  ont  donné  le  .nom  de  de¬ 
fenfifs*,  d’autant  qu’ils  en  vfoient  ,  alors 
qu’ils  appliquoient  des  cauftiques,  ou  fâi- 
foient  quelque  incifion  ,  afin. que  l’ardeuE- 
des  cauftiques  ne  fe  peuft  eftendreplus  loin,' 
qu’ils  avoient  defigné. 

Mais  d’autant  que  je  ne  me  fers  d’aucu» 
cauftique ,  ny  aux  blelFures  recentes ,  ny  aux 
autres  maux  invétérez  ,  les  delàpprouvant 
comme chdfe  effroyable,  je  n’ay  pas  affiirc 
de  ces  emplaftres  defenfifs.  C’eft  pourquoy 
je  les  appelle  defenfifs,  à  railon  qu’ils  adf 
douciffent  les  douleurs ,  &  prefervenc  les 
blelfures  de  plufieurs  accidents,  lefquels  y 
pourroient  arriver,  l’ay  toujours  trouvé  fore 
à  propos,  de  les  appliquera  toutes  les  blef- 
fures  dangereufes ,  d’autant  que  j’en  ay  vea 
grande  vtilité.  Il  les  faut  préférer  auflS  à' 
tous  ces  cataplafmes,  &  bouillies  compofées 
dclaiéi:,  farine ,  beurre,,  huiles,  herbes,  &c. 
defquels  on  a  accoutumé  d’vfer,  quoy  qu’ils 
foient  nuifibles.  Et  j’ofe  bien  vousalTeurec 
en  vérité,  qu’vn  emplaftre  de  cire  fimplc- 
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ment  appliqué  fera  plus  d’effet ,  &  moins  de  ' 
dommage ,  que  tous  ces  cataplafmes. 

Quanti  ces  repiedes  defenfifs ,  il  faut  no¬ 
ter,  que  l’on  peut  préparer  des  linimensaufH 
|)ien  que  des  cmplaftres  defenfifs.  Comme 
entre  plufieurs  autres,  d’vn  jaüned’œufavej; 
liuile  rofat ,  ou  de  miel  ;  de  jaune  d’œufs^  de 
iaffran ,  &  d’huile  de  mille  pertuis ,  Icfqùels 
eftant  inftillezdantlaplaye ,  &  applïfjuez  à 
l’entour,  la  preferyent  d’inflammation. C’efi 
pourquby  ils  font  dignes  d’eftre  remarquez, 

&  d’eftre  mis  en  vfage ,  qùoy  qu’ils  fpien^ 
flmples,  &  fi  communs,  qü’on  n’a  pas  affaire 
de  les  aller  chercher  aux  Indes. 

Les  emplaftf es  defenfifs ,  defquels  je  nie  • 
fers  ordinairement,  font  ceux-cy.  ' 

I.  %  Cire  &  Refine  fine  de  chacun  de-  [ 
mie  livre  ;  fiiif  de  Bouc,  Tercbcncipe,  dç  i 
phacun  fix  onces  ;  Alchimille  fephe  bien 
pulverifée  quatre  oncefe  ;  faites  fondre  les 
ingrédients,  &  meftez-y  la  poudre  d’Al-  [ 
çhimille.  Ce  defenfif  eft  trcs-efficace,  pour  j 
fortifier  les  nerfs  &  les  jointures ,  empefehef  j 
l’inflammation  ,&  ad vancer  la  guerifon.  Il  1 
Conferveauffi  la  chaleur  naturelle  des  par-  I 
jties,  ternpere  les  ardeurs  cxcefîîves  ,  &  je  ! 
tn’en  fers  ordinairement  pour  les  blelfurej  ; 
^çs  bras  &  des  jam.bes,  "  f 
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Jivtn  EmfUjlre  defenff. 

X.  Prenez  de  la  Cire  vue  livre  &  demie, 
Terebentine  demie  livre,  Huile  de  Laurier 
yne once.  Huile  de  Camomille  de  deLura- 
bris  de  chacune  quatre  onces  ;  faites  fondre 
le  tout  enfemble ,  &  apres  meflez-y  quatre 
onces  de  Santal  ronge  j  racines  de  Galiot, 
dite  CariophjUata  vptlgarü  j  deux  onces  , 
lailfant  le  tout  fur  le  feu  environ  yne  heure,. 
&  fut  la.f}n  y  adjoufterez  yne  once  d’Am- 
moniac;  &  en  ferez  des  rouleaux.  Çet  era- 
pljftre  eft  plus  propre  aux  bleffures  du 
corps,  qu’à  celles  des  bras  &  des  jambes, 
principalement  à  celles  ,  qui  peuyent  re- 
broufler  chemin  au  dedans  dii  corps,  &  y 
faire  quelque  amas  de  pourriture  ,  ou  en- 
pyeme,  &  qui  font  accompagnées  de  quels- 
jque  fluxion  acre  &  corrofive. 

uiutre  Emplafire  defenjîfi.  . 

?.  ^  De  la  Cire,  Reflue  blanche,  &  Tc- 
rebentinc  de  chacun  demie  livre  j  huile  de 
Camomille  ,  huile  de  Liimbris ,  huile  de 
Lin  de  chacune  vne  once  &  demie  ;  fuif  de 
Cerf  deux  onces  ;  le  tout  eftant  bien  fondu 
&  meflé  enfemble ,  vous  y  adjoufterez  raci- 
Bf-s  d’Irisbien  pulyerifée,  trois  onc?s,feraeH«- 
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ce  de  Feno'il  &  d’Anis  de  chacune  deux 
drachmes  ;  bayes  d’AIkekenge  fechées  ôç 
pulverifées  demie  once  j  dequoy  vous  for- 
«nerez  vn  emplaftre  defenfif ,  qui  eft  tres- 
x^tile  aux  blelï'ures  ,  qui  ont  des  tumeurs 
aedemateufes. 

Autre  defenfif. 

4.  Prenez  vnc  livre  d’emplaflre  de  dk- 
jchylonfimplej  qui  eft  faic  de  femences  de 
Jiii ,  de  fenu-grec,  &:c.  racines  d’Irisj quatre 
onces ,  huile  de  femence  de  lin  deux  onces, 
œeflèz  le  tout  enfemble  faites  en  emplaftre, 
,&  fervez-vous-en  aux  blcflures  des  nerfs  ôc 
Écodons. 

JEncores  fvri  autre  defenfif, 

J.  'dt  Mucilage  de  racines  de  guimauv?, 
de  fenu-grec,  ôc  de  femence  de  lin  de  chacu-r 
ne  quatre  pnees  ;  huile  dt^  camomille  demie 
livres  ,  racine  d’iris  trois  onces,  farine  de 
■fèves quatres  onces,  huile  d’anis,  non  pas 
diftillee,mais  faite  au  Soleil, vne  once;  faites 
bouillir  le  tout'eiifembld,  jufquesà  ce  qu’il 
ait  conhftcnce  convenable ,  apres  adjoûtez- 
y  vne  once  &c  demie  de  ftyrax  liquide,  gom¬ 
me  d’oppoponax  demie  once,ôc  faites  en 
emplaftre,  avec  cire  &  terebentine ,  fuivant 
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l’art.  Il  a  grande  vertu  pour  les  douleurs  ôs 
enfleures  j  c’eft  pourquoy  il  ell  propre  aux 
blelîuresi  où  il  y-a  plufieurs  nerfs  offenre», 
comme  au  col,  aux  aînés,  &  ailleurs. 

Encans  vn  autre  defenfif. 

6.  'Hp  Cire,  refîne,  terebentine  de  cliacuM 
fix  onces  ,  faites-les  fondres  enfemble ,  &: 
verfez-les  chaudement  dans  du  vinaigre» 
duquel  eftant  tirez  fe  fondront  derechef» 
jufques  à  ce  que  le  vinaigre  foit  entièrement 
evaporéj  apres  quoy  vous  y  ad  jouterez  gom¬ 
me  de  cerifier ,  ou  de  pommier  trois  onces, 
du  faffran  deux  dragmes,  lors  que  le  tout 
fera  bien  méfié,  adjoûtez-y  huile  de  camo¬ 
mille  trois  onces  ;  du  camphre  trituré  vnc 
dragmes, faites-èn  des  rouleaux.il  eft  propre 
aux  playes  enflammées ,  &  principalement  à 
celles  des  parties  extôrnes ,  où  il  y  a  danger 
de  malignité ,  &  qu’elles  ne  deviennent  par 
telle  inflammation  cacoétiques ,  &  produi- 
fent  le  cancer,  ou  le  noli-me-tan^e,  com¬ 
me  au  nez,  ou  aux  levresjcar  il  appaifelos 
douleurs,  &  les  inflammations  de  telles 
parties. 

Dernier  defenfif. 

y.  Prenez  de  la  cire  vne  livre,  huile  de 
feorpions  quatre  onces ,  huile  violât  deux 
Sf  iij 
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onces ,  terebehtinc  lavéê  avec  vinaigre  rofaï 
cinq  onces  J  dequoy  vous  formerez  vnem- 
plaftre  félon  l’arc,  lequel  a  grande  vertu,  4 
repoulfer  &  arrefter  les  fluxions,  qui  arri¬ 
vent  aux  bleffures  appaife  toutes  les  inflam¬ 
mations,  &  relifte  aux  poifohs,  qui  pour^ 
roienc  eftre  inlinuez  dans  vne  playe,  ou  par 
malice,  DU  par  liiégard.  • 

Outre  ces  eftiplaftres  defenlifs  vous  poii* 
vez  aulïi  vfer  aux  meltnes  fins  d’autres  mé¬ 
dicaments  ,  qui  font  tres-vtiles ,  pourvcii 
iju’ils  foient  bien  préparez  ;  comme  de 
l’huile  de  fcorpipns,  de  l’huile  d’ammoniacj 
de  bdellium,  degalbanum,  d’bpopdnax, 
êcc.  De  rnefme  de  l’huile  de  terebentinc,  de 
l’huile  de  refine  de  Meleze  ,  defquels  vous 
pouvez  faire  des  cr’  '.pofitions  félon  vos  in¬ 
tentions.  Pareillement  la  graifle  de  grenouil¬ 
les,  l’huile  de  nenüphar ,  l’huile  de  racines 
d’iris ,  font  des  defenfifs  approuvez  ;  l’huile 
delàntal  rouge,  l’huile  devitriol dulcifiéej 
eft  vn  fecret  particulier  aiix  blelfures  deS 
Jointures,  je  finy  ce  Chapitre  des  emplâ¬ 
tres,  tant  làrcotiques  que  defenfifs,  efperant 
«pie  ceux  que  j’ay  décrit ,  donneront  lien  au 
Leélevtr,  qui  a  quelque  inclination  &  plaifir 
à  la  Chirurgie,  de  les  confidererà  fond.,& 
d’en  profiter. 
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i/efçriftlon  de  L'Ofmte  Anoctjne ,  bà 
Laudanum  opiatum; 

J’’À  y  donné  cy-devartt  plufieùirs  fois  IVfà- 
ge  de  l’opiate  anodyne ,  ayant  refervé  fà 
deicription  à  ce  lieu;  c’eft  pourqdoy  il  elt 
temps  delà  donner,  &  voicy  la  compofitioni 
De  rOpium  Thebaïque  deux  oncesi 
'  couppez-le  par  petites  tranchés  bien  min¬ 
ces,  &verfez  par  delfus  cinq  onces  d’efpric 
de  vin  du  plus  retSifié ;  mettèà  lé  tout  en  in- 
fiilîon  dans]  vn  petit  mattras ,  jufqües  à  cè 
que  l’efpri't  de  vin  devienne  tout  rouge; 
apres  quoy  vous  le  decanterez  tout  douce- 
inent,  jettant  les  lies  du  fond  Comme  inuti¬ 
les  ;  car  toute  la  vertii  de  lopium  éft  en¬ 
traide  &  incorpdrée  dans  l’efprit  de  vin; 
faites evaporer cét  elpfit  devin  par. le  bain 
Marie,  jufques  à  ce  que  l’opium  demeure 
au  fond  du  vailfcau  en  confidence  de  miel. 
Apres  quoy  prenez  du  jus  de  citron  recencj, 
palTé,  &  clarifié  par  la  manche  d’hypocras^ 
afin  qu’il  foit  clair,  demie  once,  &  autantde 
l’opium  demeuré  au  fond  du  verre  apres  l’é¬ 
vaporation  ;  lelqueis  vous  malaxerez  bieii 
cnfernble,y  adjoûtant  hifile  de  canelle  vrt 
fcrupule  J  eirence  de  doux  de  girofle  demy 
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ferupule,  magiftcr  de  perles  &  de  Corail  de 
chacun  deux  dragraes ,  ambre  gris  vn  fera» 
pule  &  demy,  du  mufque  vn  lerupulejdu 
faffiran  Oriencal  vn  demy  ferupule ,  extraiâ; 
de  caftor  fait  avec  efpric  de  vin  vne  dragme, 
meflez  le  tout  exaâcment  enfenible  avec 
quelque  petit  inlkument  dans  vn  verre,  qui 
foit  bien  bouché,  afin  qu’il  n’en  puilfcrien 
exhaler,  &  le  mettez  en  digeftion  en  quel¬ 
que  lieu  chaud,  l’efpace  de  vingt  jours  tout 
au  moins.  Apres  lequel  temps  vous  "cou¬ 
vrirez  le  verre,  &  ce  que  vous  y  trouverez, 
c’eftl’opiat  anodyne  precieufe,  de  laquelle 
j’ayfait  mention  cy-devant.  Si  vous  voulez 
cncores  augmenter  fes  vertus  &  fon  prix, 
adjoûtez-y  demy  ferupule  de  teinture  d’or. 
Mais  je  me  fuis  contenté  de  la  precedente 
defeription ,  fiais  adjoûter  ladite  teintuïf 
d’or. 

Cette  opiate  a  des  faeultez  admirables  ï 
pîufieurs  chofes,  &  qui  en  a  de  telle,  la  peut 
bien  garder,  comme  vntrefor  ineftimable.- 
Car  premièrement,  elle  appaife  toutes  les 
inflammations  d’vnc  playe,  quoy  que  fa  na^ 
ture  foie  chaude  aucunement,  appaife  toutes 
les  douleurs  de  telle,  ameine  vn  fommeil 
doux,  agréable  &  tranquille,  guérit  les 
douleurs  de  la  coliques,  fortifie  &  vivifie 
tous  lesvifceres,  &  principalement  le  cer¬ 
veau,  produit  &  réparé  les  clprits  diflipei;» 
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rend  le  coeur  gay&  joyeux,  donne  appétit 
démanger,  arreftetout  à  coup  les  fluxions, 
&avne  infinité  d’autres  vertus,  lefqu elles 
ne  le  peuvent  alfez  prifer,  ny  eftimer . 

La  dofe  eft  dequatre  à  cinq'grains.jufques 
à  fix,  huit,  douze,  ou  plus,  félon  la  necefficé, 
&ladirpofition  d6s  corps,  aufquels  il  faut 
avoir  égard,  fans  toutesfois  qu’il  y  ait  aucun 
danger  en  ce  remede,  comme  à  l’opium  tout 
crud,  ou  mal  préparé.  Il  faut  neanmoins 
vous  advertir ,  que  fi  vous  avez  vn  patient 
aftmatique  ,  ou  qui  ait  le  thorax  remplÿde 
phlegme  vifqueux ,  ou  qui  ait  quelque  flu¬ 
xion  fur  la  poitrine,  ou  fiir  les  poulmoiw, 
il  ne  luy  en  faut  pas  donner. . 

Il  y  a  encores  de  plufieurs  autres  fortes 
d’anodyfis ,  qui  fe  font  par  diftillation, 
&  font  beaucoup  plus  fubtiles ,  agréables, 
&  profitables  que  celle-cy  Tmais  d’autant 
que  tous  les  Chirurgiens,  n’entendent  pas 
egalement  la  Chymie ,  je  les  palferay  fous 
filcnce  ,  &  me  contenteray  de  leur  ayoiï 
donné  ce  laudanum. 

CHAPITRE  IV. 

Df  J  médicaments  ÿoht  arrefter  î hémorrhagie^ 
tant  des  hlejf  'très  que  du  ne\^ 

SI  j’ay  defapprouvé  cy-devant  quelques 
médicaments ,  defquels  on  fe  fert  ordir 
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hairement  J  pour  arrefter  les  hemorrîiagicï/ 
Cen’cftpasàdire,  que  je  Icsaye  vniverfel.; 
lement  rebutté  ;  car  je  les  approuve  tousj 
pourveu  qu’ils  ne  foient  pas  contraires  Sc 
dommageables  aux  blelfures  ,  excepté  les 
càuftiqües,  &  efcharotiques ,  lefquelsfont 
toujours  pernicieux  ;  car  la  farine  de  feglcj  •  | 
la  pouffierc  des  moulins,  ou  farine  volati¬ 
le  ;  la  racine  de  confoulde,  la  racine  de  gui- 
mauve  ,&  autres  femblabl es ,  delquels.oii 
fait  vue' parte  ,  font  propres  à  cet  efièci 
pourveu  qu’ils  ayent  vne  natüre  emplafti- 
que  &  artringente,  fans  chaleur.  De  mefme 
on  fe  peut  fervir  de  pierre  de  corniolle ,  de . 
la  pierre  fànguinaire  ,  ou  hœmatites,  de  l’a- 
gathe,  du  crocus  Martis,  du  bole,  de  la 
terre  figillée,  de  la  terre  de  vitriol,  qui  n’ait 
plus  d’alcali  j  ou  d’acrimonie  ;  de  la  liqueur 
de  vitriol  dulcifiée ,  de  la  gomme  Arabiquci 
de  celle  de  tragacante  ,  du  poil  de  lievre 
blanc,  du  cotton,  des  champigilons ,  appel¬ 
iez  vertes  de  loup , ,  &  d’autres  herbes  &  ra-  i 
tines ,  pourveu  qu’ils  n’ayent  aucune  acri¬ 
monie  ,  ny  grande  chalear ,  comme  ontces 
icauftiques,  qui  püiflcnt irriter  &  enflammer 
les  playes.  N’attendez  pas  pourtant  ,  que 
je  vous  doive  décrire  vn  grand  nombrede 
receptes  ;  car 'je  ne  vous  en  donneray  que 
celles,  dont  je  me  fuis  fervy  jufquesàpre-  ! 
ïènt  dans  ma  pratique ,  &  a,y  trouvé  bonnes-  ^ 
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Gedx ,  qiii  m  entendrorit"l>ien ,  en  pourront 
facilement  compofer  d’autres ,  lèlon  leurs 


volontcz. 

Pour  arrefter  le  fang  ,  j  ay  àccduftumé . 
d’appliquer  preinieremcnt  vn  emplaftre  fait 
de  cette  forte.  ^  Ambre  jaune  ^demie  on¬ 
ce  j  relîne  blanche  vne  livre  .;  terebentiné 
trouble  &  ordinaire  quatre  onces,  maftix 
deuxdragmes.  Crocus  Marris  fait  par  re-  • 
verbération  .  trois  onçes  ;  faites  fondre  de 
bienchauifer  la  quarriéme partie  delà  tefe- 
bentine,mcflez-y  peu  à  peu  l’ambre,  S>c  Ip 
maftix  bien  pnlverifez ,  &c  lors  que  cês  troiâ 
feront  bien  fondus  &  incorporez  ,  adjoû- 
tez-y  le  refte  de  la  terebentine  ,  &  finale¬ 
ment  la  refine  que  vous  aurez  auffi  faitfbii- 
dre  dansvn  autre  pot,  ou  poillon  à  parc; 
puis  quand  vous  y  aurez  adjoufté,  &  bieti 
incorporé  le  Crocus  Munis ^  l’emplaftre  ferà 
fait.  Voila  le  premier  &  le  principal  re- 
taede ,  pour  arrefter  les  .hémorrhagies ,  non 
pastoutesfoisà  raifon  des  ingrédients ,  qui 
entrent  en  fa  compofitidn,  niais  beaucoup 
plus  à  raifon  des  operations  particulières, 
lefquelle.s  y  font  auffi  rcquifes ,  comme  nous 
dirons  cÿ-apres.  . 

Le  fécond  remede  pour  les  hemorrhagi  es 
plus  facile  ,  fe  fait  avec  des  champignons; 

>  hfquels  il  faut  tailler  par 
petits  &  grands  morceaux  ,  quelques  vus 
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de  la  grofleur  d’vn  œuf»  de  la  longueur  d’-v* 
doigt  i  d’autre  plus  courts  ,  d’autres  plus 
longs ,  comme  il  vous  plaira ,  lefquels  vous 
envelopperez  ,  avec  du  papier  ,  chacun  4 
part ,  &  les  ferrerez  3  le  plus  qu’il  vous  fera 
poffible  avec  vne  ficelle ,  comme  les  petits 
garçons  J  font  leurs  pétards  de-poudrej 
de  forte  qu’vne  piece  de  champignon, 
grolTe  comme  vn  oeuf  ,  devienne  petite 
comme  vne  noix.  Eftant  liez  ,  vous  les 
mettrez  fous  vnpoidbicn  lourd,  ou  fous  la 
prefle ,  où  vous  les  laiffcrez  ainfi  quelques 
jours  f  apres  quoy  vous  les  lierez  ençores 
plus  eftroitement,  &  les  garderez  ainfi  fer¬ 
rez,  pourl’vfage. 

En  troifiénie  lieu ,  vous  ferez  provifion  de 
cette  pondre  fui  vante,  du  fàng  de  brebis, 
&  laiifez-lc  dans  vn  vaifieau ,  jufques  à  ce 
qu’il  fe  falTe  feparation  du  lang  d’avec  la 
lerofité  3  ce  qui  fe  fait  en  vingt-'quatre  heu¬ 
res.  Vous  verferez  &  ofterez  Iaferofitéi& 
la  malTe  du  fang  caillé  fe  mettra  dans  vn 
pot  de  terre,  dans  vn  feu  circulatoire,  qui 
foit  pourtant  petit ,  comme  celuy  de  ciment, 
où  vous  latlferez  ledit  pot ,  jufques  à  ce  que 
le  fang  foit  tout  aride ,  n’ayt  plusaucune 
mauvaife  odeur.  Par  apres  le  réduirez  en 
poudre  ,  de  laquelle  en  prendrez  quatre, 
onces ,  &  de  la  gomme  tragacante  bien  pul- 
verifée  vne  demie  once;  racines  delàuguif- 
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isrba,  ou  d’vimaria  bien  pulverifée  ,  vnc 
demie  once  j  meflez  le  tout  enfemble  ,  ôc 
gardez  cette  poudre  pour  la  neceffité. 

S’il  vous  vient  donc  vn  blefle  entre  les 
mains, auquel  il  faille  arrefter  l’hemorrha. 
gie  ,  {cachez  que  s’il  eft  encores  efmeu  de 
paffion  cholérique  ,  le  fang  ne  ccirera  pas 
de  couler ,  jufques  à  ce  que  fa  çholere  l'oit 
appaifée  ;  pareillepjent  s’il  a  quelque  accez 
de  fièvre  pour  lors ,  l’hcmorrhagie  ne  s’ar- 
reftera  pas,  qu’il  ne  foit  pairé. 

Du  refte  vous  le  panferez  ainfi.  Prenez  va 
peu  de  cette  poudre  fufdite  ,  &  jettez-la 
dans  la  playe  ,  au  lieu  plus  fanglant  ,  & 
mettez  dans  l’orifice  de  la  playe ,  vn  de  ces 
morceaux  de  champignons,  prelTé ,  félon  la 
grandeur  delà  playe,  de  forte  neantmoins, 
qu’il- y  entre  librement  ,  de  peur  que  par 
apres  venant  à  s’enfler ,  il  ne  le  faille  reti¬ 
rer  avec  violence  5  vous  pourrez  adjoufter 
au  delfus  de  la  playe  ,  vne  pieçe  large  & 
mcimè  de  champignon ,  ou  bien  vn  peu  de 
cotton  meflé  avec  la  poudre  fufdite  ,  & 
le  tiendrez  quelque  temps  avec  la  main 
fur  la  playe.  Cependant  vous  laverez 
avec  vne  efponge  mouillée  les  parties  à  l’en¬ 
tour  de  la  playe ,  &  par  apres  y  applique¬ 
rez  l’emplaftre  fufdit  pourleshemorrhagies, 
lequeliera  eftendu  fur  vn?  membrane  de 
veffie ,  ou  de  cuir ,  &  l’appliquerez  paiî  tout 
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légalement ,  afin  qu’il  embrafle  bien  la  pkyef  ■ 
j&aufli-toft  qu’il  fera  appliqué,  il  nepren«- 
draplus  d’air  ny  d’humidité,  de  forte  que 
le  fang  ne  pourra  plus  fortït  de  la  playe,à 
raifon  qa’il  n’y  aura  plus  de-yuide,  &  par 
ainli  l’hemorrhagie  s’arrêtera  par  force, 
Dequoy  vous  pouvez  connoiftre,  qu’il  eft 
frts-neceflàire  qu’il  n’y  ait  point  du  tout 
d’humidité ,  ou  de  làng ,  ou  d’air  enfermé 
defibus  l’emplaftre ,  car  tant  plus  fechcs  fe¬ 
ront  les  parties  ,  tant  plus  fort  s’attachera 
l’emplâtre  ,  &  lors  qu’il  et:  bien  attaché, 
l’affaire  eft  prefques  achevée.  Semblable-  ' 
ment  il  faut  prendre  garde  ,  qu’il  n’y  ait 
point  déplacé  vuide  entre  deux.  C’eftpour- 
quoy  pour  plus  grande  aireurance,  fi  l’he¬ 
morrhagie  eft  violente ,  il  faudra  mettre  en? 
fores  yn  autre  emplaftre  plus  la’'ge  par  dcf- 
lûs  le  premier ,  qui  dcboi'de  &  foit  collé 
fur  la  chair.  .  - 

Cette  méthode  d’arrefter  1  hémorrhagie 
eft  tres-alfeurée  ,  Sc  facile ,  &  fans  aucua 
danger;  car  où  pourra  aller  le  fang,  s’il  n’a 

Gs  d'air,  ny  de  place  vuide,  pour  s’efeoa- 
•  ?  Il  ne  peut  pénétrer  la  peau  de  la  vellie^ 
quelque  effort  qu’il  faflè.  De  plus  la  pou¬ 
dre  fufditeades  vertus  admirables  pour  cet 
effet,  tanta  raifon  de]  la  fympathie  du  fang 
avec  l’autre ,  que  pour  la  vifeofité  de  la  gom- 
me'tragacanche ,  laquelle  fc  colle  ayec  le^ 
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bords  de  la  playe  ,  s’enfle  aiiflî  ;  de  forte 
que  femeflant  avec  le  lâng  fubcil  &  fluide, 
elle  le  rend  efpais&  condenfé.  Le  champi¬ 
gnon  auflî  contribue  beaucoup  à  cette  iji- 
cention  J  d’autant  qu’il  s’enfle  au  dedans  de 
la  playe ,  de  forte  qu’il  bouche  le  paifage 
au  mg.  fans  tqutesfois  porter  préjudice,  ny 
incommodité  quelconque.  C’eft  pourquoy 
vous  pouvez  vfer  de  ce  remede  en  toute 
forte  de  playe,  mefme  à  celles  de  la  telle,  & 
y  adjoufter  de  ladite  poudre  adftringente, 
pourveu  que  le  cerveau  ne  foit  pas  defcoii- 
vert.  Ce  iv  eft  pas  à  dire  qu’il  faille  avoir  tel 
foin  en  toute  forte  de  playes ,  ny  avoir  en  il 
grande  recommandation,  la fuppreffion  de 
Fhemorrhagie.  Cela  fe  doit  entendre  de 
celles ,  qui  font  excelliues  &  violentes ,  auf- 
quclles  on  ne  trouve  poinc.de  remede  fiifli- 
fant.  Autrement  on  peut  fipiplement  ap¬ 
pliquer  dix  champignon  feçy  comme  il  eft 
naturellement,  fans  favoir  prclfé  ,  &  par 
delfus ,  emplaftre  feul.  * 

Perfonne  n’eft  auflî  forcé  dans  fes  expé¬ 
riences,  comme  s’il  falloit  necelTairçment 
toujours  avoir  desçhampigribns,qui  nefc 
trouvent  pas  en  tous  pars,  comme  nous  les 
avons  én  Allemagne.  Vn  chacun  pourra  fe 
préparer  vne  compofition^avec  les  médica¬ 
ments  fufdits ,  comme  bon  luy  femblerà. 
•On  pourra  auflî  mefler  de  la  poudre  fufditOj 
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■avec  du  ooton  ,  &  l’appliquer  dans  la  playa; 
vous  adverciirant  feulement,  de  ne  pas  né¬ 
gliger  l’emplallrc  fufdic ,  qui  eft  vu  des  plus 
excellents  remedes. 

Quant  à  moy ,  je  n’ay  vfé  d’autres  remè¬ 
des  jufqu’à  prefent,pour  arrefter  le'fang, 
que  celuy-cy ,  lequel  a  toujours  fort  bien 
reüffi.  G’ eft  pourquoy,i’ay  creu  que  ma  cou* 
fcience  eftoit  chargée,de  le  déclarer  à  tout  le 
m  onde,afin  que  ceux  qui  n’en  auront  pas  de 
meilleur  j  s’en  puiflent  fervir  au  profit  des 
blelTcz  ,  principalement  apres  avoir  veu 
tant  d’inconvenients ,  produits  par  les  mé¬ 
dicaments  ,corrofifs  &  efcharociques ,  lef 
quels  font  en  vogue  à  prefent,defquels  je 
vous  fupplie  de  ne  pas  vfer ,  d’autant  qu’ils 
font  pernicieux. 

Q^ant  aux  charaéleres  &benedi61:ions, 
qui  le  font  quelquesfois  en  ces  matières,  je 
«’ayrien  à  vous  en  dire,  les  làiflant  comme 
elles  font,  bonnes  ou  mauvaifes.  Le  plus 
qu’elles  peuvent ,  n’eft  que  des  paroles ,  ou 
des  fignes  extérieurs ,  lefquels  ne  font  pas 
entendus  deceux-là  mefmesqui  les  pronon¬ 
cent  ;  quels  effets  ils  puiffent  produire,  je 
vous  le  laide  à  penfer. 

Mais  d’autant  que  les  hémorrhagies  fonf 
quelquesfois  en  tel  lieu ,  où  l’on  ne  peut  ap¬ 
pliquer  les  remedes  fufdits;  comme  fi  elle 
vient  du  palais ,  du  gozier ,  ou  du  nez  ;  il  eft 
nccelTaire 
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necefTaire  de  fe  fervir  d’autres  moyens  ^det 
quels  je  vous  diray  pareillement  mon  advis. 

Si  quelquVn  donc  eft  blcfle  dans  la  bou¬ 
che  ,  ou  autre  part ,  où  l’on  ne  puilTe  appli¬ 
quer  ledit  empliiftre ,  vous  arrefterez  le  fang 
ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Prenez  de  la  liqueur  crue  de  vitriol ,  qui 
eft  fans  aucune  corrofion  vne  partie ,  de  la 
gomme  Arabique  la  troifiefme  partie  du 
poid  de  ladite  liqueur  ;  meflez  bien  le  tout 
enfemble ,  dequoy  vous  baignerez  du  cot- 
tnn ,  &c  taicherez^dc  l’appliquer  au  lieu  de 
l’hemorrhagie  J  car  les  bords  delà  playele 
fermeront, les  veines  le  boucheront le 
fang  s’arreftera  fans  aucune  douleur,  ny  cor- 
rofion.  Il  faudra  pourtant  tenir  ledit  cot- 
ton  avec  le  doigt,  fur  ce  lieu-là,  le  plus  long¬ 
temps  que  faire  le  pourra ,  afin  qu’il  puitfe 
faire  fon  operation  ;  &  s’il  n’eft  pas  fuffilânt 
pour  arrefter  l’hemorrhagie  ,  il  en  faudra 
baigner  d’autre  derechef,  &  l’appliquer  de 
mefme  à  la  place  deceluy-cy. 

La  m.efme  operation  fe  peut  obferyer  aux 
hémorrhagies  du  nez,  lors  qu’elleslont  ex- 
ceffives ,  &  qu’il  eft  necelTaire  de  les  arrefter; 
car  il  n’eft  pas  toujours  expédient  de  le  faire 
en  tous  cas  ,  principalement  lors  que  l’on 
a  quelque  maladie  à  la  telle,  d’autant  que 
telles  hémorrhagies  font  critiques ,  &  falu- 
uirss.  C’eftpourquoy,  l’on chercheroit  fon 
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malheur  en  les  arreftant.  Mais  lors  que  lé 
fang  vient  en  trop  grande  abondance  ,  & 
qu’il  y  faut  remecüer ,  vous  y  pouvez  pro¬ 
céder  ainh. 

Prenez  au  lieu  du  cotton  cÿ-deHus  pref- 
crit  vne  petite  piece  de  champignon  prdfci 
lequel  vous  paflferezavec  vn  filet  bien  fort, 

&  ferez  au  bout  vn  gros  nœud.  Vous  baigne¬ 
rez  vn  peu  ce  champignon  de  la  fufdite  li^ 
qneur  de  Vitriol ,  avec  la  gomme  Arabiquej 
&  le  mettrez  dans  le  nez  avec  le  bout  dè 
voftre  fonde ,  de  forte  qu’il  palTele  trou,  qui 
defcenddu  nez  au  palais,  car  autrement  le 
tout  ne  ferviroît  de  rien  ;  d’autant  que  le 
fang  prendroit  fa  routte  par  cette  voye ,  & 
defcçndroit  dans  la  gorge  joii  il  ferpitpluS 
d’incommoditez  :  c’eft  pourquoy  il  faut 
poulfer  le  champignon  tout  julques  au  fond 
des  narines ,  il  eft  fi  mol  &  fi  délicat,  qu’il 
ne  peut  point  bleifer.  Prenez  garde  feu¬ 
lement  que  le  filet  pende  âü  dehors  du  nez 
long  alfez,  pour  le  pouvoir  retirer,  quand 
bon  vous  femblera.  Avec  ce  remede  vous 
pouvez^cilement  arrefter  toute  forte  d’he- 
îïiorrhagies  du  nez.  Et  outre  celuy-cy  vous 
en  pouvez  adjoufter  d’autres ,  tant  internes 
Iju’externes  ,  comme  appliquer  du  fàlpetré 
fur  la  nuque  du  col  ;  &  fi  vous  jugez  eftre 
expédient  de  fâigncr  le  patient ,  oU  ïuy  don*  ' 
per  des  mcdicameacs ,  vous  Je^uyeg  fairÇi  1 
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fi  ce  remede  vous  femble  de  peu 
d’apparence, fi  eft-ce pourtant  que  je  n’en 
pratique  point  d’autres  ,  l’ayànt  trouvé  le 
plus  ailèuré  ,  d’autant  que  le  champignon 
groffit  dans  le  nez ,  &  bouche  Cntieremene 
la  forcie  du  fang  ;  &  le  vitriol ,  à  ràilbn  de  la 
faculté  ft^ptîque,  rçferre  tous  les  vaiireauS 
ouverts ,  ians  aucune  incommodité. 

Je  Içay  fort  bien  qu’on  a  cherché  fouvent 
des  remedes  pour  ârrefber  les  hémorrhagies 
du  nez,  &  n’en  ayadt  pas  trouvé  de  fuffi»* 
lànts ,  il  y  â  plufieurs  perfonnes  qui  ont  ren* 
du  l’ame  par  le  nez  apres  le  fàng.  G’eft  pour- 
quoy  je  m’en  tiens  aux  expériences,  que  j’ay 
laites  dere  remede,  fans  toutesfois  rejette? 
beaucoup  d’autres ,  qui  font  aulîî  approu- 
uez,  comme  les  pierres  qui  agilfent  par  fa- 
cultez  occultes, ou  lÿmpathiqùes , lefquel- 
les  on  applique  fur  le  col.  De  mefme  la  ver¬ 
tu  du  falpetre ,  qui  s’amalTe  aux  vieilles  mu¬ 
railles  ,  ne  m’eft  pas  en  doute ,  apres  en  avoir 
veu  les  expériences.  Vous  le  pouvCî!  pré¬ 
parer  ainfi.  Prenez  du  falpetre  de  muraille, 
mettez-Ie  dans  vn  creufet  dans  le  feu  circu- 
'iatoire,cftanc circulé  pulverifez-le  fiibtiîe- 
ment ,  verfez  du  vinaigre  de  vin  blaiîc  pat 
delfus ,  &  lailTez-le  fondre  dedans.  Trem¬ 
pez  des  linges  ou  comprelTes  dedans  cC  vin¬ 
aigre  ,  &  appliquez-les  tout  froidement  fur 
la  playcj  ou  bien  itir  la  nviqtie  du  col ,  auS 
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tempes ,  &  fur  le  front  ,  pour  les  hémor¬ 
rhagies  du  nez.  Cela  refroidira  tellement 
le  fang ,  qu’il  s’arreftera  à  la  fin.  Vous  pour¬ 
rez  auffi  mefler  de  la  poudre  fufdite,avec 
Jesautresaftringents  ordinaires,  comme  le 
bole,  la  terre  figillée,  &c.  &c  en  pouvez  met¬ 
tre  dans  la  playe,  car  elle  ofte  à  merveille 
l’inflâmmacion ,  &  congelé  le  fang. 

Voicy  encor  es  vnfccret  admirable,  qui 
îi’eft  pas  conneu  à  tout  le  monde.  Prenez  . 
demie  drachme  du  falpetre  préparé ,  duquel 
nous  avons  donné  la  defeription  au  Chapi¬ 
tre  23.  de  la  fécondé  Partie  ,  diffoudez-lc 
dans  de  l’eau  de  cerfeuil  ,fumeterre,  biftor- 
te  ,  ou  autre  appropriée ,  ou  bien  dans  de 
i’eau  de  Fontaine,  faites-en  boire  au  patient, 
&  vous  verrez  auffi  toft  que  l’hemorrhagie 
s’arreftera  fans  aucun  dommage. 

CHAPITRE  V. 

Des  décollons  ,  ott  potions  vulnéraires ,  & 
Tnedicaments  internes ,  dJdie^anx  hlejfn- 
res,  tant  en  general  ,  qtten  particulier. 
'Leurs  cpmpofitions  ,  &  comment  ü  e» 
faut  vfer. 

Le  s  potions  vulnéraires,  les  juleps,  lei 
apozemes  font  aujourd’huy  fi  vfiteés, 
qu’il  n’y  a  prefqueperibnne,  qui  ne  foit  ac-s 
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Couftum(^  à  quelquVnc  particulière,  ou  à' 
quelquepotionpourfe  purger  j  ce  qui  n’efl: 
pas  digne  de  reprehenfion ,  pourveu  qu’on 
les  prenne  avec  difcretion ,  en  temps  &  lieu: 
mais  pluftoft  loiiable ,  d’autant  qu’elles  Tont 
fouvent  fi  necefiaires  ,  qu’on  ne  s’en  peut 
pafler  ,  ainfi  que  j’ay  expérimenté  en  di¬ 
vers  cas. 

Neantmoins  touchant  les  meditaments 
internes,  &  potions  vulnéraires,  je  trouve 
qu’on  en  a  abufé  avec  telle  imprudence, 

Sli’ilrront  fouvent  auffi  nuifibles ,  que  pro¬ 
tables  ;  ce  qui  ne  1èr  oit  pas,  fi  on-  y  proce- 
doit  avec  circonfpedlion ,  &  avec  meilleur 
ordre.  Ce  qui  m’a  induit  à  décrire  ceux,que 
j’ay  accouftumé  de  donner  à  mes  blelTez,  & 
auec  quelle  diftinâ:ion  il  y  faut  procederj 
dequoy  l’Amy  Ledeur  pourra  facilement 
connoiftre  la  necelîïeé  qu’on  a  de  tels  médi¬ 
caments  ,  &  apres  avoir  confronté  ma  mé¬ 
thode  avec  celle, qui  fe  pratique  de  plufieurs 
autres  ,  on  pourra  remarquer  les  erreurs 
palpables ,  qu’on  y  commer.  Car  il  y  en  a 
plufieurs ,  qui  font  fi  mal  fondez  en  leurs 
principes ,  qu’ils  croyent  làtisfaire  à  leur 
devoir,  lors  qu’ils  ordonnent  vue  herbe 
vulnéraire  ,  ou  vn  médicament  approprie 
aux  blelfures  en  general,  fans  faire. diftin- 
éiion  s’il  eft  propre  à  vne  telle  partie ,  à  vn 
jel  teoiperammenc ,  ou  à  vne  telle  blelfure. 

Tt  iij 
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■£t  d’àutàiitt  (jue  parce  mauvais  principe  drl 
en  voit  for  tir  des  effets  de  metme  nature,  il 
s’enfuit  que  plufieurs  rebuttent  entièrement 
ïes  potions  Yulneraires'&:  médicaments  in¬ 
ternes  pour  les  blelTures,  ne  fe  fervans  d’au¬ 
cun,  lors  qu’ils  panfent  vn  bleffé,  foit-il 
Î3on  ou  mauvais  ;  croyant  bian  faire  en  cela, 
pour  éviter  les  abus  des  autres..  Et  quant  à 
imoy ,  je  fais  fort  peu  d’eftiiaie  des  medicà». 
ments  internes ,  prefcrits  de  ceux ,  qui  n’en 
■®nt  aucune  connbilïàiice,  jugeant  plus  ex¬ 
pédient  de  n’en  prendre  aucun ,  que  de  fè 
îèrvir  de  ceux  ,  dont  on  n’eft  pas  afleuré, 
'quant  à  leurs  facultez.  Mais  s’ils  viennent 
de  la  main  d’vn  homme  expérimenté , 
intelligent  ,  je  les  eftime  non  feulement 
vtils ,  mais  grandement  heceiraires  à  la  gue- 
ïifbn  méthodique  des  bleffiires.  Car'je  puis 
alTenrer  en  vérité  ,  que  l’on  peut  prévenir 
plufieurs  accidents  malins ,  comme  les  fiftù- 
ics,  vlceres  cacoécicjues ,  tumeurs  feyrrheü- 
fes ,  fynovie ,  &c.  par  le  moyen  des  potions 
vulnéraires ,  &  médicaments  internes  bieii 
'ordonnez,  Mais  fi  on  y  va  commodes  An- 
ida bâtes  à  la  bataille ,  il  eft  auffi  très  certain, 
'qu’ils  peuvent  produire  des  éffere  encores 
plus  pernicieux ,  épte  ceux-là. 

Les  herbes  principales. ,  dont  j’ay  vfé 
jufques’à  prefeUt  pour  les  potions  vulne- 
Vair CS ,  &  mediçamencs  internes  d^s  blefr 
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iïires  ,  font  celles-'cy.  Barbe  de  cbevre  j 
vlmaria  ,  muguet  ,  âlkekenge  ,  pyrola  ^ 
quintefeiiille,  confoulde  de  farazins;  lan¬ 
gue  de  ferpeiiti,  fariicle,  àlchimille,  lietre 
tcrrcftre  ^  véronique ,  mille  pertüis ,  queue 
de  cheval ,  eqmfitum ,  chardons  bénits ,  ga- 
liot,  carjophjllata  ,rà.ànts  de  ferioil,  ler- 
.  pcntaire,  armoife,  làuge,  fraifier,  biftor» 
te ,  elleborehoire ,  rénovée ,  rôfes  blanches 
&  rpuges ,  chicorée ,  faviniere ,  où  làbinei 
rheubarbe  ,  tôrmentille.  a^perula  fiellata 
odorata , capillaires,  bu  cheveux  de  Venusj 
tamarifqne  ,  racines  de  polypode  ,  de  re- 
glilfc ,  &  de  la  verveine ,  de  la  petite  centau¬ 
rée.  De  pius>  je  me  fers  des  yeux  delcre- 
VilTes  pulvcrifez,  de  ihumie ,  de  nature  dé 
baleine,  dferma  ceti.  Voila  la  plufpart  dé 
ceux ,  que  je  mets  en  vfage  ,  non  pas  qu’iî 
n  y  en  ayt  plufieurs  autres  femblables  ,  Sc 
peut  eftre  de  meilleurs ,  defquels  vn  chacun 
fc  pourra  fervir  félon  fes  expuriences ,  mais 
I  ay  limité  ma  pratique  avec  ceux-là. 

Le  principal  point  ^  qu’il  faut  obferveï 
en  ces  médicaments  internes  ,  ou  potions 
Vulnéraires,  eftdelqavoir  exaftement  là  fa¬ 
culté  &  propriété  de  chaque  fimple ,  qui  - 
entre  en  leur  compofition;  car  ily  en  a^qui  le 
portent  direble'mént  aux  blclfures  ,  commp 
la  langue  de  ferpent ,  la  ferpentaîre ,  &c.  lef 
quelles  fçnc  propres  aux  blelfure's  >  où  il  y  à, 
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quelque  gros  mufcle  ofFcnfé,  ou  bien  grand^i  ' 
perte  de  fubftance  ,  &  font  auffi  propres^ 
aux  blelFures  qui  deviennent  arides  &  fe- 
chcs.  Aü  contraire ,  elles  ne  font  pas  toH->  , 
jours  bonnes  aux  blelTures  des  jointures, 
d’aiitant  qu’elles  y  font  trop  croiftre  de 
chairs  J  ce  que  nous  avons  defapprouvé  cy- 
dcvant.  Aux  playes  des  jointures,  celie-cy 
font  plus  Commodes  ,•  l’armoife  ,  la  con- 
foulde  de  farazinsj  &  autres  femblables.  Et 
faut  noter  qu’en  toutes  les  blelfures  des  join¬ 
tures ,  lors  qu’elles  font  hors  de  danger  des 
grands  fymptomes  ,  il  fe  faut  abftenir  des 
médicaments  internes  ,  farcotiques  ,  afin 
qu’il  ny  furcroilfe  pas  trop  de  chairs.  C’eft 
pourquoy  les  médicaments  oléagineux ,  qui 
font  tel  effet ,  ne  fe  doivent  pas  mettre  dans 
les  décoiffions  pour  ces  blelfures  articu¬ 
laires ,  d’autant  qu’ilsportent  leur  humidi¬ 
té  onélueufe  à  la  playe ,  laquelle  ne  pouvant 
par  fois  fortir  ,  par  l’ouverture  de  ladite 
playe,  produifent  des  tumeurs  longues  & 
chroniques ,  quoy  qu’indolentes. 

Partant  ,  il  faut  quitter  ces  potions  vul¬ 
néraires,  ou  decodlions,  lors  qu’on  efthors 
de  danger.  Sur  tout ,  gardez-vous  bien  de 
continuer  l’vfage  des  decoétions  farcoti¬ 
ques  jufques  à  l’entiere  guerifon  ,  d’au¬ 
tant  qu’elles  font  .très- dommageables  en 
tel  cas  »  bien  loin  d’eftre  vciles ,  comme 
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vous  pouvez  connoiftrc ,  par  les  raifons 
fufdites. 

,Eu  fécond  lieu ,  il  faut  obferver  quel  mc- 
dicameiic  aggréera  plus  au  mal  ,&  au  mala¬ 
de,-  car  ce  qui  plaift  à  l’vnefl:  intolérable  à 
l’autre.  Vneplaye  enflammée  j  en  veut  avoir 
d’autres,  que  celles  qui  fonthuraides  &  froi¬ 
des  ,  ainfi  que  le  tempérament  de  l’vn ,  n’eft 
ps  femblable  à  l’autre,. 

Les  blcflures  où  il  y  a  inflammationj  prin¬ 
cipalement  celles  de  la  tefte,  reçoivent  beau¬ 
coup  plus  d’vtilité  d’vne  potion ,  qui  eft  faite 
d’alchimille ,  rénovée ,  biftorte ,  rôles ,  al- 
kekenge  ,  des  yeux  deferevifles ,  &  autres 
femblables  rafraichilfants  j  que  des  autres 
qui  font  de  fecultez  contraires ,  chauds  &: 
fecs  ,  comme  du  lierre  terreftre  ,  galliot, 
millepertuis,  véronique,  fabîne,  &  autres 
pareils.  ’  : 

Il  faut  auffi  prendre  foigneulèmenr  gar^- 
de  aux  fymptomes  du  patient ,  &  de  lès 
bleflùres  ;  &  obferver  s’ils  font  du  tout  con¬ 
traires  à  la  nature  d’vne  telle  perfonne  & 
d’vne  telle  blellitre  ;  ou  s’ils  font  ordinaires  ; 
Comme  par  exemple ,  lors  qu’il  y  a  plulieurs 
nerfs  ofFencez ,  &  que  la  playe  ne  fe  mondi- 
fie  pas  au  temps  quelle  devroit ,  le  gaIiot,dit 
cartophyllata ,  eft  fort  bon  dans  les  potion» 
vulnéraires ,  comme  auffi  la  ferpentaire ,  I» 
tcrmcntille ,  la  verveine, la  petite  centau*. 

Vu 
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r  ee ,  la  fanicle-,  les  racines  de  fenoil,  la  rîieu^' 
barbe,  &c.  Pareillement  .quand  la  playenc*''! 
profite  pas  j  mais  demeure  toujours  en  vn 
mefme  eftat  (  ce  quieftvn  fore  mauvais  li¬ 
gne)  ou  bien  quand  elle  commence  à  eftrc 
extraordinairement  puante ,  le  chardon  bé¬ 
nit  eft  vn  des  plus  excellents  remedes  dans 
,  îa  decodlion ,  comme  auffi  la  queue  de  che¬ 
val  ,  le  g?liojB,  la  biftorte  ,  Tellebore  noir, 
le  fperma  cett ,  les  yeux d’efcreyilTeSj&c.  fé¬ 
lon  lefquels  il  faut  juger  auffi  des  autres. 
'■•'Ce  quil  faut  bien  remarquer  ,  d’autant 
que' les  médicaments  (quoy  qu’ils  lôientde 
mefifië  facilité  &  idiotropiques  )  ne  pofle- 
deut  pas  la  mefme  faculté  ,  au  mefme  degré, 
0c  mefme  vigueur ,  les  vns  que  les  autres. 
Car  l’vn  agit  pluftoft ,  0c  avec  plus  de  for¬ 
ce  que  l’autre ,  c’eft  pourquoy  ceux  qui  font 
plus  puiflants,  fe  doivent  prendre  rarement, 
&;,enpetité  quantité,, corn  me  par  exemple,  • 
l’eUcbore  noir  eft  beaucoup  plus  fort,  que 
la  ferpentaire ,  que  la  langue  de  lèrpent ,  ou 
que  la  vç^ronique.  Pe ‘mefme  il  y  en  a  qui 
font  ftyptiques ,  ou  aftringents ,  comme  la 
renovee,  l’alchimille  ,  les  rofes  rouges,  la 
racine  de  tormentille.  D’autres  au  contrai¬ 
re  font  laxatife.commc  la  rheubarbe,  l’elle- 
bore  noir,le  polypode,&c.d’aucres  font  diu¬ 
rétiques  ,  comme  les  cheveux  de  Venus ,  les 
racines  de  fenoil  3  l’aikelcenge ,  la  rheubar- 
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bc ,  les  yeux  d’efcrevifles ,  le  fferma  ceti ,  k 
fabine,  &c.  où  il  faut  auffi  noter,queles  vns 
purgent  plus  puillàmment  que  les  autres,  les 
vnslbnt  plus  diurétiques  que  les  autres. 

C’eft  pourqüoy  les  jeunes  apprentis  doi¬ 
vent  fçavoir,  qu’il  ne  faut  pas  lilegeremenc 
procéder  à  l’ordonnance  des  médicaments 
internes  J  comme  plufîeurs  ontaccouftumé 
de  faire  ,  lelquels  ne  fè'lbucient  pas ,  cc 
qu’ils  ordonnent ,  pourveu  que  ce  foit  vnc 
potion  vulnéraire,  ouqu’elle-en  ait  le  nom, 
ilfuffit.  De  là  viennent  tant  d’abus  Sid’cr-’ 
reurs  j  par  ces  potions  vulnéraires ,  &  qu’on 
en  voit  plus  de"  dommage  ,  que  d’vtilité. 
J’ay  fouventesfois  ouy  exalter  les  potions 
de  celuy-cy,  ou  de  ccluy-là  :  mais  je  n’eit 
ay  jamais  fait  grand  cas ,  d’autant  qu’elles 
n’eftoient  pas  accompagnées  de  jugements. 

Vn  chacun  pourra  facilement  compoferi. 
vue  dccoékion  des  médicaments  fufdits,  fe-i 
Ion  fes  intentions  ,  toutesfois  il  n’en  faut 
pas  vfer  qu’en  cas  de  befoin  ,  fuivant  la  na¬ 
ture  des  blélTures ,  &  des  blelfez. 

La  dofe  de  chacun  '  d’iceux  ,  ne  fe  peut 
déterminer  en  general  ,  d’autant  qu’vnc 
perfonne  eft  plus  robufte  que  l’autre ,  les  fe- 
xesfbnt  differents ^  lès  âges,  &  les  comple- 
xions.  Mais  pour  en  venir  plus  particuliè¬ 
rement  à  nos  décoctions ,  il  faut  fçavoir, 
comme  chofe  aifez  coopue ,  que  la  bodrocu  . 

Vu  ij 
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fait  plus  de  fang  dans  le  corps ,  que  les  yiani«>i 
,4es;  &  par  coiiTequenc ,  fi  la  bpiilô.n  cil  bon?  : 
ncjefang  en  ferameillejLirj&coînrneleiâng 
.eft  l’aliment  de  tout  le  corps ,  il  appert ,  que 
fl  les  potions  ou  décodions  font  faites  avec 
des  ingrédients  vtiles  >  la  playe  en  tirera 
j.-neilleure  difpofition  ^  ,&  fera  preferyée  de 
pluficurs  accideiyts  ;  pourveu  qu’on  y  ob- 
lerve  bon  ordre  jufte  mefure.  Ç’eft pour- 
guoy  J  il  faut  toujours  faire  choix  des  plus 
excellents  inedicaments ,  pour  la  compofi- 
tion  des  potions  vulnéraires. 

Quant  à  la  préparation  delHites  déco¬ 
dions,  pour  les  blelîures,  ellen’eft  pas  fai¬ 
te  de  mefnae  façon ,  par  tous  les  Chirurgiens; 
car  les  vns font  boiullir  leurs  médicaments 
Amplement  avec  du  vin ,  clans  quelque  vafe 
de  terre ,  les  autres  dans  vn  coquetoart  bien 
fermé, les  autres  fe  fervëc  des  eaux  diftillées, 
des  mefines  ingrédients  j  jcrquelles  pou^ 
tant  n’ont  pas  trop  de  vigneur ,  d’autant  que 
le  fel  de  la  plante,  qui  a  le  plus  d’effet,  eft 
feparé  de  l’eau  diftillée.  P’autres  prennent 
les  plantes  toutes  vertes,  les  rnettent  4a”* 
vn  pot  d’eftain  bien  fermé,  &  les  font  bouil¬ 
lir  dans  vn cbaudrond’eàu bouillante,  jui- 
ques  à  ce  que  le  fuc  des  herbes  "en  foit  tire. 

Mais  ce  jus  en  elltrop^vioknt,  6c  defagrea- , 

bleaugquft. 

Ç'eK  poiirquoy  fi  on  enveutyfer  jla^doj 
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fe  en  doit  eftre  petite,  &  fe.doit  dulcifier  & 
corriger  avec  canelle  &  fucre ,  pour  com¬ 
plaire  aux  malades.  Je  larlTe  là  liberté  â 
VOyChacun  tT en  vfer  félon  que  bon  luy  lem- 
blera .  pourveu  que  le  tout  fe  faflc  avec  ju¬ 
gement  &  pradence.' 

Il  me  fiiftira  de  donner  quelques  formes 
de  décodions,  dont  Je  me  lèrs  ordinaire-  . 
ment,  ce  que  je  ne  fais  pas  aVec  intention^ 
demefpriler  les  autres  j-  car  nos  anceftres 
ont  auffi ordonné,  &  adjoufté  les  raifons, 
pourquoy  ils  ont  mis  ce  médicament ,  avec' 
céluy •  là ,  ce  qui  eft  bien  fagement  inventé^ 
mais  j'en  veux  feulement  à  ceux  qui  eh  abu- 
fent.  G-efl:  pourquoy  oh  pourra  prendre  & 
pratiquer  les  leurs,  &  les  miennes,  félon 
qu’il  lera  requis ,  &  qu’oh  tfouvera  le  meil¬ 
leur.  Quand  vous  ferez  bouillir  quelque 
decodion  j  ou  potion  vulnéraire  ,  ne  voué 
lcrvez  jamais  de  vin  clairet,  pour  des  raifons 
particulières.  Vous  les  ferez  prédre  le  matin 
à  jeun, fans  rien  prédre  de  deüx  heures  apres^ 
&  le  foir  de  mefme  deux  heures  àpreéfouper,. 

V ne  bonne  potion  vultieraire ,  &  cotnmme  » 
tomes  plajeSi 

%  Saniefe,  alchimille ,  pyrolà,  arriloifei- 
de  chacune  vne  once lierre  terreftre  de'- 
mie  once ,  faites  bouillir  cela  en  deux  piïiH 
Vu  ii> 
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tes  devin  ^anc,  jnfquesàla  confomptioiî' 
de  la  moitiés  &  d©nnez-en  à  boire  foir  & 
matin  vn  verre. 

jifitre  ‘potion  vulnéraire  commune  &  bonne, 

2.  ^  De 'la  biftorte,  langue  de  ferpentj 
ferpentairCj  de  chacune  demie 'once,  tor- 
mencille  deux  dragmes,  faites-les  bouillir 
dans  deux  pintes  de  vin ,  &  vfez  en  comme, 
defl’us. 

Vne  autre 'plia  agréable. 

5.  .'^Langue  de  ferpentj&  racine  de  bar-, 
be  de  chevre  de  chacune  vne  once  ,  du 
muguctj  aalihum  conualltum  dcuxdragraes, 
alchimille  demie  once ,  racines  de  galioc 
demie  once ,  bon  vin  blanc  cinq  chopincs , 
mcttez-le  tout  dans  vn  verre  bien  fermé,  & 
faites-le  bouillir  lentement  fur  le  fablon, 
l’efpacedc  quatre  heures  ;  apres  quoy ,  vous 
cuvrirez  le  verre ,  &  adjoufterez  deux  dra- 
gmesde  canelle,Ie  couvrirez  derechef,  & 
le  lailTcrcz  refroidir  j  vous  en  pourrez  don¬ 
ner  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  environ  qua¬ 
tre  onces  pour  chaque  dofe  ,  plus  ou  moins, 
'feJon  la  diver^té  des  perfonnes^ 
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Jitttre  decvBion  pour  les  blejfttres  ‘,  oà  il  y  ^ 
quelque  efymlls  d’os,  ou  os  carié,  ou  matitra. 
corrompué  dans  icelle 

^  Ç  A  ï  c  I E  J  armoifè ,  véronique  ycori- 
»3rouIde  de  farazins,  pyroIa,de  chacune 
vne  once,  feuilles  de  fabine  ou  faviniere,vne 
once  &  demie ,  queue  de  çhat ,  equi  feu  vue 
demie  once ,  faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
bonnes  •pintes  devin  ou  cîebierre,  &fervez- 
Tous-en  Comme  dit  eft.  Si  vous  Voulez  la 
rendre.plus  puilIàntejVoüs  pourrez  adjoufter 
à  chaque  dofe  vn  peu  de  fperma  ceti  j  oii  des- 
yeux  d’efcrevilTes  pulvcrifez ,  car  tel  médi¬ 
cament  poulFera  au  dehors  ,  tout  ce  qu’iî 
y  aura  dedans  k  playé,- 

F^ecoUion  pour  les  play  es  profondes ,  comn'é! 
les  ejlocades,’ 

A^ovEde  {èrp'ent ,  racine  de  bar- 
,  -L'be  de  chèvre,  non  pas  de  bouc  (  .car 
Fuchlius,&  Tabetnæmontanu's,  cferivcnf 
que  c’eft  vne  des  plus  excellentes  pour  les 
blelTufcs ,  tant  prilès  interiearem'enti  qu’ap¬ 
pliquée  extérieurement  )'  de  chacune  vné 
once,  alchimille  demie  once ,  faugc , 
ria on  afperula,  armoife,  de  chacun  vne  on¬ 
ce  &  demie  ,  faites  bouillir  le  tout  dans 

t  U  üi) 
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ieux  pintes  de  vin  ou  d’eau  à  voftre  choixy 
iîir  le  fabîon  dans  vn  verre  bien  fermé, 
comme  ey-devant,  &  donnez-en  tous  les 
jours  deux  fois. 

Et  fi  vous  defirez  mondifier  la  playe ,  pre¬ 
nez  des  yeux  d-  efcreviircs ,  cen  ,  mu* 

jaiie,de  chacun  vne  dragme,ie  tout  bien  pul- 
yerifé  &  méfié  enfemble ,  vous  en  donnerez 
tous  les  matins  vn  fcrupulcjdans  la  première 
iofe  ,  de  cette  potion  vulnéraire» 

^ecetlioa  tres-exceUente ,  ejtiand  H  J  <# 

danger,  ou  apparence  d’ef^uille  ,  chair 
.  poUrrte ,  tx.ofiofe ou  de  pus  putréfié  f 
.  dans  les  plajes  profondes- 

C^É  médicament  neftpasencorescom> 
>mun,  à  tous  les  Maiftres,  &  il  y  en  a' 

-  fort  peu, qui  en  ayent  fait  refprcave,  comme;' 
moy.  C’eft  pourquoy,  je  n’ay  pas  voulu  lait- 
■fer  d’en  gratifier  ceux, qui  prendront  la  peine:' 
-de  lire  mes  eferits. 

Q^nd  vous  aurez  donc  vne  playe,  dairi^ 
laquelle  vous  jugerez  y  pouvoir  eftre  demeu¬ 
ré  quelque  partie  d’os ,  quelque  membrane 
pourrie  ,  quelque  tunique  des  veines  ,  ou 
partie  de  tendons ,  ou  de  nerfs ,  ou  bien  de 
ia  matière  croupilfante ,  laquelle  ne  peut 
fortir  (  ce  qui  arrive  alfez  fouvent  aux  blef- 
fnres  ,  proWdcs  &  eftroites  )  prenez  Ie$ 
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fierbes  ou  autres  ingrédients ,  que  Vous  de»- 
fircz  faire  bouillir,  adjouftez^y  la  fixiefme 
prcie  du  tout,  de  fabinè,  Sc  faites- en  deco- 
élion  félon  noftre  m'etllode  :  qüaiid  vouS- 
en- voudrez  donner  l’e  matin ,  meflez  -dans  H- 
dofcvn  demyfcrupuledesyeux  d’efcrevifles- 
pulverifez.  Cette  potion  jettera  aü‘  dehors! 
}es  elquilles ,  làng  caillé ,  matière  pourrie 
&  tout  ce  qü’il  y' aura  d’incommode  dans- 
Ja  playe  ,  laquelle  eftant  mondifiéc ,  vous- 
.celTercz  de  donner  decespotionsj  mais  en- 
donnerez  d  aiitres ,  feldn  que  vous  jugerez 
à  propos,  jufqu  a  ce  qu’il  n’y  aÿt  plus  de- 
danger  des  fjftnptomes ,  &  alors  les  mcdica^- 
ments  externes  fuffiroîic.' 

•  Et  quoy  que  tous  les  Amples,  delquels  oll- 
fe  fert  dans  les  potions  vulnéraires,  ayenï- 
ordinairement  la  faculté  de  poufFer  au  de-- 
hors,  tout  ce  qui  eft  contre  la-nature  es  blef-f 
fures,  fi  eft- ce  pourtant  qu’il  en  faut  faire 
diftinétion ;  car  l’armoilê,  le  polypode,  &:• 
la  rheubarbe ,  quoy  qu'ils  ayent  la  mefme 
vertu  ,  ne  l’ont  pas  pourtant  efgalle  aux- 
yeux  defcrevilTes  ,.à  la  faviniere  j  OU  au  ca¬ 
baret. 

De  mefme  aufîî  entre  toutes  les  autres^ 
plantes,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  puiflante 
incifer  &  mondifier  les  marier t-s  -vifqiieufèss^ 
&  gluantes  ,  que  la  racine  d’ellebore  noir  ^ 
%ueUc  tou-tesfois  fe  doit  mefler  avec  làf 
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diarcion  bénit,  pour  la  corriger.  Éf  pont 
deftouïner  les  fluxionsd’humeur  bilieux,rur 
la  partie ,  la  racine  de  poîypode ,  de  reglifle, 
&  de  mauves ,  ont  la  gloire  par  delws  les 
autres. 

î>eceEllen  ptdpre  dnx  blejfares  profonde,  <fiti 
rendent  Int  matière  vifcjuenfc  ,  qui  font 
finueufes  i  fcyrrh^ufes  i  œdernateufes  ,(dr 
fujettes  à  degenerer  en  loup  s,  o»  cancer. 

^  O  N  s  O  V  t  D  E  de  faradns ,  faniclcj. 

V.i^  veronique  de  chacune  vue  once,  ra¬ 
cines  de  tormentille  demie  once ,  verveine 
.  vne  once  ;  galiot,  ou  carjaphiüata  vulga- 
ris  fix  dragmes  ;  chardon  bénit  dix  drag- 
mes  ;  eîleborc  noir  deux  dragmes  j  faites 
boüillir  le  tout  en  quatre  pintes  de  vin, 
juiqueS  à  la  confomptioii  de  la  moitié,  vous 
'donnerez  de  la  coulàture  proprement  faite , 
trois  onces  tous  les  marins ,  jufques  à  ce 
«qu’il  h’y  ait  plus  de  danger,  &que  les  to¬ 
piques  loient  fuffilantes.  Alors  vous  cellè- 
tez  de  donner  de  cette  dccoâion. 

Que  fi  outre  la  tumeur  il  y  a  aulli  grande 
douleur  ,  c’eft  vn  figue  que  le  mal  eft  en 
difpofition  prochaine  du  cancer  ;  c’eft  pour- 
quoy  en  tel  cas,  il  eft  heceflairc  d’y  appor¬ 
ter  auflî  extérieurement  remede,  avec  des 
eauceres  doux  &  temperez,  pour  tuer  la ija-;- 
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cure  corrofive  de  cernai,  outre  que  la  p©^ 
tbn  lufdite  y  fera  tres-vtile. 

F)ecoWion  ,oH  potion  vaheratre ,  pour 
U  Synovie. 

IL  eUbienvray,  qu’il  n’ya  pas  grande  iie^ 
cefficé  de  médicaments  internes  pour  be- 
.  Synovie  ;  d’autant  que  fi  on  entend  bien  la 
pratique,  on  lapeutarrefter  facilementjfans 
remedes  internes ,  aihfi  qiiej’ay  déclaré  af- 
fez  amplement cy-deirus.  Si  toutesfi^qufl- 
qu’vn  ne  la  peut  ai-refter  par  médicaments- 
externes,  &  qu’il  ne  foit  pas  atreuré  de  lès 
expériences,  il  pourra  fe  lervir  de  cette  po¬ 
tion  fuivante^ 

%  Du  fraifier,  Je  fa  rénovée  ,  rolès -rou¬ 
ges  de  chacune  vne  once  -y  feiiilles  de  gran¬ 
de  confoulde  demie  once ,  véronique  vne 
once  &  demie  ;  du  galiot  fix  dragmes  ; 
trois  chopinesde  vin&  deux  d’eau;  faites 
bouillir  le  tout  enfemble,  jufquesàla  moi¬ 
tié,  ôc  eu  donnez  à  boire  à  proportion  des- 
perfonnes.  Ilferoit  bien  vtilc  d’y  adjoûtef 
de  la  petite  centaurée;  mais  d’autant  quel¬ 
le  rend  la  potion  defagreable  au  gouft  ,  à’ 
raifori  de  fa  grande  amertume ,,  je  vous  ej^ 
laifle  l’vfiige  à  dircredon^ 
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î)ecoBion^  OH  potion  vulnéraire , pour  Ici 
hlejfures  de  balles  yon  d’armes  à  feu. 

^  'CEuilles  de  véronique,  feuilles  d’al- 
X  kekenge ,  d’armoile ,  de  chacune  vne 
foignée, racines  de  tormentille  vneone& 
denye  ;  de  biftorce  vne  once  j  faites  bouil¬ 
lir  cela  daiis  de  l’eau  ou  du  vin  (  félon  la 
dilpofition  du  malade)  jufques  à  ladimi-' 
Aütion  de  la  moitié,  de  laquelle  vous  don- 
Éerez^us  les  jours  deux  ou,  trois  fois.  Et  s’H 
ÿ  a  beaucoup  de  pourriture  dans  la  playe  j 
vous  luÿ  donnerez  tous  les  jours  trois  pri'- 
fes  de  la  poudre  fuivante ,  delayée  dans  la¬ 
dite  potion ,  vn  fcrupule  à  ehaque  fois.  Et 
te  fàng  corrompu,  lé  pus  yles  efquilles  d’osy 
lUefmement  la  balle  ,  lî  .elle  cft  demeurée 
dans  la  playe  ,  pouryeu  qu’elle  ne  foit  pas' 
attachée  trop  fort  dans  quelque  os  ,  forti^ 
ront  d’eux-mefmes,  fans  aucune  violence. 

Cette  poudre  fè  préparé  ainfi;  Vntf 
demie  once  de  munie,  des  yeux  d’efcrevifTes 
Vrois  drâgmes  àvtfperma  ceti  deux  dragmcs, 
feglilTe  deux  onces;  le  totit|fubtilement  pul- 
verifé  &  tamifé.  Et  fi  vous  p  adjoùtcz’ 
encorés  deux  dragtn  es  de  bonne  rheubarbe, 
&  vne  demie-once  de  caTielle,elle  en  fera- 
beaucoup  meilleure  ;  car  elle  pouffera  en  de^ 
Ws  avec  plus  de  vigueur,& fera  plus  agre^^f 
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fcleà  prendre  j  {elle  fe  peut  donner  fans  au- 
,cun  danger^  à  quelque  perfonne  que  ce  foir, 
&  n’excite  aucune  douleur  . 

Il  font  pourtant  noter ,  que  fi  la  nature 
^e  Baleine  eft  vieillè,  elle  a  tres-mauyailç 
odeur /’c’eft  pourquoy  fi  elle  n’ell  recente, 
il  n’en  faut  pas  vfer  j  d’autant  qu’elle  ren^ 
.droit  la  potion infupporta-ble.  bjeantmoins 
fi  vous  n’en  avez  pas  d’autre ,  vous  pourrez 
la  puriferavec  du  vinaigre  diftillé,  &  jct- 
ter  ceqüi  cftimpurj  en  retenant  le  meilleur  . 
pour  vofire  vlâge.  Il  en  faudra  en  fuite  preiir 
dre  moindre  dpfe  que  fi  elle  eftoit  recente  j 
car  le  vinaigre  luy  augmente  fes  fortes. 
que  vous  devez  entendiy  de  toutes  les  com-r 
pofitionSj  où  l’on  mefle  delà  nature  de  Ba¬ 
leine. 

ypila  ce  que  j’ay  à  vous  efcrire  des  der 
coûions,  ou  potions  vulnéraires  qui  Icrr 
vent  aux  bleffures,  m’affeurant  quel’Amy 
Leâeur  aura  aifez  compris  la  méthode  de 
les  preferire ,  félon  la  diverfité  des  pl'ayes  ^ 
lefquelles  ne  s’accommodent  pas  aux  mé¬ 
dicaments,  maison  doit  bien  accommoder 
les  médicaments  aux  playés.  C’eft  pour¬ 
quoy  ,  je  finiray  ce  .Chapitre  .des  médica¬ 
ments  internes  pour  les  blelïures  ,  apres 
yous  avoir  adyerty qu’outre  ceux-cy,  il  ne 
faut  pas laiiTer  de  té  fervïr  dés  externes,  de 
fios  onguents  farcotigues  ,  des  cmplal[tl'f| 
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4^0podeIclocIi  &de  Paracelfc,  bien  prépa¬ 
rez  ,  ainfi  que  j  ay  accouftùmé  de  faire.  Il  eft 
Bien  vray ,  qu’il  n’en  faut  pas  appliquer  en 
fi  grande  quantité  ,  que  fi  l’on  n’vibit  pas 
.des  remedcs  internes ,  lefquels  neantmoins 
nc/fe  doivent  pas  ordonner  à' toute  force  de 
blclTures,  mais  feulement  à  celles ,  qui  font 
les  plus  dangereufes ,  &:qui'cnontneccflî- 
té.  En  quoy  la  prudence  &: l’experience  vous 
fervita  de  guide ,  qui  font  les  deux  parties 
les  plus  necelfaires  aux  Chirurgiens.  Et 
pour  moy,  je  ne  donne  pas  les  decoédons 
par  vne  pure,  ôc  fimple  accouftumancc , 
ainfi  que  plufieurs  font ,  mais  avec  grande 
.confideration  de  «jures  les  circonftances. 
Autrement  fi  je  ne  les  donnoisque  par  ha¬ 
bitude  J  je  ferois  dans  des  foins  &  peines 
.continuelles  ,  &  dans  la  crainte  d’ayoir 
failly.  -  ' 

CHAPITRE  Vï. 

Des  InjeElions,  Tantes ,  &  Canterts, 
f  our  les  flayes. 

JE  n’ay  pas  voulu  palTer  finis  filence  les 
InjeédonSj  qui  le  font  quelquefois  avec 
la  Syringue  dans  les  blelllires  ,  ayant  tou- 
tesfois  fort  peu  de  chofe  à  vous  en  dire, quoy 
quelles  foient  fort  vfitées ,  d’autant  que  je 
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trouve ,  <ju’elles  produifent  plus  d’incom- 
luoàitc  &  d’inconyenient,  que  .dvcilité. 
C’cft  pourquoy  je  vous  con/eille  de  u’ck 
pas  vftr ,  ce  qu’il  faut  enteudre  de  playes 
récentes.  Si  neantnioins,contre  mon  advis, 
vous  defirez  foiyre  la  pratique  ordinaires 
je  vous  prie  de  ne  pas  fyringuer  yne  playe 
avec  rudelle  &  violence ,  de  quelque  pro¬ 
fondeur  qu’elle  puilTe  cftre ,  afin  que  vous 
n’augmendez  pas  le  mal,  mais  il  cftnecef- 
fairede  faire  les  Inje<5Hons  tout  doucement, 
afin  qu’elles  y  encrent  comme  en  dégoûta 
tant. 

Mais  aux  vieilles  playes,  &mauxinve- 
terez,  on  s’en  peut  ferviplibrement,  com¬ 
me  j’ay  déclaré  cy-devant , principalement 
oCi  il  y  a  danger  de  fiftules.  Et  faut  tou¬ 
jours  avoir  vnc  Canule,  ou  boutde Syrin- 
gue, droit  ou  torcu,  félon  la  diverficé  des 
playes,  afin  qu’on  puilïe  faire  pénétrer l’In- 
jeélion  jufqucs  au  fond.  Ou  peut  auffi  fy- 
ringucr  aflez  vîolëment  és  maux  de  laboù^ 
che  &  du  col,  d’autant  que  pafee  moyen 
l’on  en  peut  plus  facilement  détacher  les 
humeurs  yifqueux  ,  qu’en  les  gargarizant 
fimplement. 

Des  Tarées, 

Ï’Ay  déjà  dit  cy-devant  mon  fentimeut 
touchant  le?  Tantes ,  à  fçavoir  qu’il  n’c»  - 
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falloit  pas  yfer'qu’en  neceffité,  coiîyned’vnç 
,chofe  dom.mageablcj&principalemét  de  çeî 
les  qui  s’enflent  j.&groflîirentdans  la  playe, 
lors  qu’elles  lont  abbreuvées  d’humidité, 
foit  qu’on  les  faire  de  la  moelle  de  Sureau, 
,ou  de  racine  de  Gentiane  ,  foit  d’éponge 
jfeche,  defque;lles  je  ne  vois  aucune  vtilité, 
jiy  aux  playes  recentes ,  ny  aux  invétérées. 
Il  eft  bien  vray ,  qu’elles  agrandiffent  l’ou- 
yerture,  mais  ellefe  referre  bien-toft  après, 
&  retourne  en  fon  premier  eftât.  De  plus, 
elles  empefehem:  la  fqrtie  du  pus ,  &  le 
tiennent  enfermé  dans  la  playe ,  jufques  à 
ce  qu’on  les  -retire  :  fi  quelqu’vn  eftime  que 
jcela  foit  vtile,  pour  moy  je  ne  fuis  pas  de 
ion  opinion.  Si  l’on  veut  faire  l’ouverture 
plus  grande,  il  faut  faire  les  Tantesdelin- 
ge,  &  y  mettre  par  defliis  quelque  onguent 
compofé  d’alun  bruflé,  ou  autres  fcmbla- 
bles coiTofifs  temperez  ,  lefquels  feront alTez 
d’ouverture.  Il  faut  feulement  prendre  bien 
garde ,  que  les  médicament? foient  mis  juC- 
ques  au  fond  de  la  playe ,  &  non  pas  fem 
iement  en  frotter  les  Tantes  ;  pour  cet  eflèt 
l’on  préparé  des  Tantes  de  l’onguent  mef 
me ,  lefquelles  on  pouffe  jufques  au  fond, 
par  le  moyen  d’vpe  autre  pjus  courte, qu’on 
met  à  l’orifice  du  mal ,  afin  que  celle  d’on¬ 
guent  venant  à  fe  fondre,  ne  puiifc  glilbt 
dehors,  Je  parlerayplus  amplement  de  tout 
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eecy  ,  lors  que  je  defcriray  en  vn  autre' 
Traité  la  cure  des  fîftules  ,  dcvlceres  ca-r 
coétiques.  . 

I  Pes  Cmteres'.- 

LËs  CauftiqüeSjtant  aétuels ,  quepoCeiY^ 
tiels  5  font  à  mon  advis  des  remedes 
non  feulement  inutils ,  mais  auiîi  trés-don\- 
mageables  ,  principalement  aux  playes  rc-- 
eentes  ,  aufquellcs  l’vlàge  d’iceux  eft  très-- 
pernicieux  ;  &  quant  à  moy  ,  je  n  ay  ja-- 
mais  pû  remarquer  aucune  ytilité,  foie 
pour  arrefter  fes  hemorchagits  ,  en  fai^ 
tant  efehare  :  foit  pour  autre  intention.  Les 
Cauftiqües  appliquez  aux  playes  recentes, 
d’vn  mal  lîmplc  &  bénin  ,  eh  font  le  plus 
fouvent  des  malins  &  veiïeneux.  Il  arrive 
ordinairement’,  que  les  os ofFenfez  parleur 
ardeur  violente,  rendentTes  playes  fiftuleü- 
fes  &  incurables.  Combien  en  voit-onmou- 
rir  tous  les  jours  de  eon  vulfions,  &  de  dou¬ 
leurs  Iparmatiqûes ,  par  le  moyen  des  Cau-- 
ftiques,  lors  qu’ils  ont  touché  quelque  nerÉ'’ 
tant  foit  peu  confiderable  ? 

Plufieursfe  fervent  de  Mercure  fublimé^ 
«ans  leurs  efeharotiques  ,  mais  je  trouve  ,, 
que  c’eft  vn  grand  abus,  d’autant  que  le 
Mercure  n  eft  pas-  corrolîf  ,  ny  efeharoti-- 
que  de  fa  nature,  mais  acquiert  cette  qua-- 
Ete  des  fels  qu’oh  a,  meflé  avec  luy  en  far 
Xx 
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fublimation  ,  &  c’eft  leur  matière  acre  & 
corrofive^qui  fait  refehare,^  qui  brufle  tout 
à  Tentour  les  parties ,  où  ils  font  appli- 
ejuez;  ce  qu’ils  font  avec  vne  grande  dou- 
ieitr  &  incommodité.  Pour  cette  railbn ,  il 
lie  fe  faut  pas  fervir  du  Sublimé  en  façon  • 
quelconque  aux  playes  recentes. 

Quelques  autres  fe  fervent  de  l’Arfcnic 
.^nd ,  ou  Sublimé ,  mais  il  eft  auffi ,  &  plus 
pcînicieux ,  pour  les  bledurcs  recentes ,  que 
le  Mercure-Sublimé.  D’autres  ont  accou¬ 
tumé  d’vfer  de  l’Alcool ,  ou  cafut  mortmm, 
d’eau  forte  ,  mais,  le  tout  n’en  vaut  rien. 
Car  la  nature  veut  eftre  affiftée ,  &  traitée 
doucement, non  pas  tourmentée ,&  trou¬ 
blée  dans  fès  operations  ,  par  la  violence  des 
jmedicaments  acres  &  corrofifs ,  qui  luy  font 
fcnnemis  mortels.  C’eft  poarquoy  je  con- 
feille  à  tous  les  Chirurgiens,  de  fe  fervir 
toujours  des  médicaments  les  plus  doux  & 
agréables,  qu’ils  pourront  inventer ,  &  non 
pas  violenter  la  nature  par  ces  cauftiques.  Ja¬ 
mais  je  n’ay  appliqué  déplus  puilfants  corro- 
fifs  aux  blefliires  recentes ,  que  l’alun  bruflé, 

Jadvouë  bien  qu’il  fe  faut  fèryir  queU 
quesfois  de  l’Arfenic  és  vlceres  cacoetiques 
&  malins ,  mais  il  eft  auffi  neceflaire  de  le 
préparer  &  luy  ofter  tout  le  poifbn,& 
crimonie  qu’il  contient ,  de  forte  qu’il  ne 
puifiç  pftre  €Ûjn5,é  pour  lots  tucdicamcjit 
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éauftique,  mais eomtiïe dulcifié,  &  alors  if 
â  la  faculté  de  feparer  les  parties  corrom¬ 
pues  &gaftées,  d'avec  celles  qui  lont  enco- 
res  entières.  Au  lieu  d’iceliiy  vôus^ouveZ 
vous  fervir  de  noftre  onguent  brun  ,  qui  fa- 
tisfera  à  toutes  ces  intentions.  Qi^  fi  vous- 
n’avez  pas  dudit  onguent,  appliquez  pluftoft 
l’egyptiac  ,  qui  foit  pourtant  préparé  fans 
alun ,  ou  avec  fort  peu  ;  quoy  que  les  vertus 
de  l’egyptiac  lôient  de  beaucoup  inferieures 
celles  d  ubit  onguent  brun,  y  ayant  la  mefm© 
diffei  ence  entre  eux,  qu’entre  l’eau  &  le  vin,.. 

La  préparation  de  C Arfenic ,  apres  laquell& 
en  j’èn  pourra  fervir, 

’A  R  sî  N  I  c  crud  ne  fe  doit  aucunes- 


A_;ment  employer,  d’autant  qu’il  eft  poifoi» 
mortel.  Il  fepeut  pourtant  préparer  de  telles- 
façons  qu’on  voudra ,  &  fait  des  operations- 
differentes ,  félon  la  diverfité  de  là  prépara¬ 
tion.  On  le  prépare  ordinairement  de  cette 
manière.  DJL  Arlenie  cryftallin  deux  onces, 
falpetre  autant,  broyez-les  bien  cnfèmble, 
jettez  la  poudre  dans  vn  creufet  fur  le  feu 
de  circulation,  faites- la  fondre  &  évaporer 
toutes  fès  fumées.  Én  fuitte  vous  y  conti¬ 
nuerez  le  feu  l’efpacc  de  deux  ou  trois  heu“ 
ïes ,  afin  qu’il  foit  tout  embrazé.  Alors  vous 
yadjoufterez  vne  drachme  de  fbulphre,qui 
uük  bruiler  cafcrable.  Cela  fait,  vous  L  ves-- 
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ferez  fur  vue  pierre  de  marbre,  &  le  mettrez"- 
dans  vne  ca  .-e ,  dans  peu  de  jours  il  com¬ 
mencera  à  fe  refoudre  &  couler  :  Ce  qui  err 
coulera  fe  mettra  dans  vn  verre ,  &  (e  gar--' 
dera  pour  l’vfage. 

Il  ell  temps  de  finir  cette  derniere  Partie*, 
â  laquelle,  auffi  bien  qu’aux  trois  preceden¬ 
tes,  j’aurois  dû  &  pu  adjoufter  pluficursauj-  . 
très  belles  remarques  ,  lefquelles  néant- 
moins  je  palfe  fous  filence ,  pour  éviter  la 
groffeur  de  ce  petit  Livre,  lequel  fe  trouve 
déjà  plus  gros,  que  je  n’avois  refôlu  de  faire; 
je  veux  croire ,  que  l’Amy  Ledeur  pourra  1 
.facilement  fippléer  aux  chofes  que  j’ay  ob- 
mifes,  pourveu  qu’il  obferve  bien  celles,  quî 
font  déduites  en  tout  ce  Traité.  Le  fup- 
pliant  bien-humblemcnt  de  ne  le  pas  cenfu- 
rer ,  par  envie  ou  partialité  j  car  je  ne  l’ay  pasr 
mis  en  hlmîere,  par  vn  motif  d’ambition, 
mais  bien  par  le  feul  defir  de  fervir  au  pu* 
fclic.  Si  ony  trouve  des  abus  &  des  erreurs^  , 
51  lesfaut  attribuer  à  mon  peude  jugement, 
lequel  fe  peut  auffi  bien  tromper  que  les  au¬ 
tres.  Que  G.  au  contraire  on  y  remarque  des 
ebofes  vtiles  &  profitables,  il  les  feut  attri¬ 
buer  à  la  Bonté  Divine ,  qui  eft  l’Autheur  de 
tous  biens ,  Sc  luy  en  rendre  grâce  eterj 
f^eUe. 
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LIVRES  DÊ  MEDECIN  B 
dr  chirurgie ,  imprime^  à  Paris ,  ches^ 
Gasi^ar  Metvras,  Mar* 
thand Librairè ^  ruê  Saint  I acquêt  ^ 

/’  Enfeigne  de  la  Sainte  Xrmtè prêi 
les  RR,  P P.  Mâtmins, 

DVr  ET  V?  in  Coacas Ht ppocratk.-  fol* 
■■  Idem  grand  papier. 

Rtolani  (  foan.  )  '  Ftlij  ,  opéra  odnatomiea  y 
ftth  nomme  Antropographia*  fol.- 
■“■■■*  Idem  grand  papier. 

JIT—  Encheiridium  Anatemiciim  &  Eathe^ 
logicum.  8> 

Idem  en  papier  fitr. 

r””"  "  Ee  Circuïatione  Sangmnh  t  eiuff 
dem.  li. 

’  De  Vents  lalteis.  8.- 
r-'  "•Cnrienfes  Recherches  fur  tes  Efchoî'eS 
en  Medecine  de  Paris  ,&  de  M  ont* 
pellier,  necejfaires'â'efirefçeués  pour 
laconfervationdelaVie.  8. 

M anuel  Anatomique  t  &  Pathologi* 
que.-  itv 

P——  te  rnefàe  en  papier  fin. 
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Nolle'('  Carol.  )  de  Venisùüels.  Sv-vB, 
flarveM ,  de  Ctrcalaiione  fangtimie.  m;-  9 
ffofmannus  ,■  de  Medicamèntk 

ifts.  4'.  „  .  ■  ■  i* 

'*'■  ‘  Exercttatioines  &  Pathelogia 

dent.  4. 

*■■■  -  Jnfilmüonunt  Ef  honte.-  iz> 

Gorritt-ts  ( loatt.  )  de  vjhvem-fèhionh ad cn^ 
randoi  morbos.  4. 

ett  papier  fin. 

Eienm  de  fignh  Jldtdicfs:  4. 

Ljonnet  ,de  Jïdorhh  Hkreditanis.-  4. 
Sennerti  {‘Dan-  )'  Infihationes  eJMedhl-' 
na.  2.  'voll.  8. 

DHValhj  {Gmll.  y  -M ed.-  Earif.  Phpologiar 
.  fim’EhilofophiaTlantarum.  8. 

Jüamotim  (  Anto-  )  de  Fehribus  maltgnh  1 
-  -Hifioria  &  C mat  10  ;  accejfermt  differta- 
tiones  Pathologies,.  8. 
faîefij  {Franc.)  methednsmedendi.  tu 
Z  a  Chirurgie  de  PU .  Gommelen.  8.  ■ 

De  Feltx  'WuriKim ,  traduit  en  Fram 
pok par  M .‘  Sauvin  r  DoUtitr  eue 
^  eJMeâeiine.  -12. 

.  F  é  me  fine  en  papi  erfini- 

■Anatomie  de  Gelée-  S. 

APedecin  Chantable.  8.' 

Des  Fleurs  de  Guidon.,  12. 

‘Prefervatifs  centre  la]pefief  pitrM’  000“ 
melflt.  8.  1 


Em  de  Coftpero/e,  pour  Je  pre/eruer 
ri/de  plufienrs  maladies,  iv. 

il  fe  ttouve  au,(B  chez,  le  mefme ,  quan-r 
titéà’dutm  livres  en  Médecine ,  ^  Ohu 
vurÿe ,  tant  Latins  que  François,,  de  tou-^ 
tes. fortes  d'imprejjtons  y  qui  k  caiife  delà 
variété  ne  fe  peuvent  pas  ky  noter. 


